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AVANT-PROPOS

L'EXPANSION CELTIQUE

Avec les Celtes voici qu'intervient dans l'Evolution de l'Hu-

manité un élément très important et que paraît une œuvre

très attendue. Attendue à cause du sujet attendue à cause

de rauteur.

Sur cegroupe ethnique, sur son rôle, « capital dans l'his-

toire européenne o, – on savait que Vhomme qui était le plus

documenté, qui avait les connaissances à la lois le plus com-

plètes et le plus profondément pensées, si l'on peul dire,

c*élail Henri Hubert, Or Nubert est mort depuis quatre ans,

et certains désespéraient de voir paraître l'œuvre annoncée.

Elle paraît
– avec une longue et douloureuse histoire.

« L'essentiel du travail » selon les termes mêmes de Hubert,

était fait en 1914 (lettre du 15 juin t919). Après Finler-

ruption forcée de la guerre, au cours de laquelle il avait

rendu, surtout au Ministère de l'Armement, des services

appréciés, il s'était hâté de renouer le fil; et le 5 jan-

vier i923 il m'écrivait « J'ai mis aujourd'hui la dernière

ligne à mon dernier chapitre ». H ajoutait « Reste à

reprendre le tout, à couper, à recoudre, à vérifier ». Des cir-

constances diverses – un deuil cruel, des préoccupations de

famille, un mauvais état de santé, et qui peu à peu s'aggra-
vait ont fait traîner celle revision, qu'il menait de

front avec la préparation des Germains. En juillet, août,

octobre 1925, il me donnait des nouvelles à la fois rassu-
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rantes, el si attristantes « Je suis au travail. J'avance len-

tement, mais sûrement. J'ai été tenu au lit tout le mois de

mai. Je remonte doucement la pente. Mon travail aoance

régulièrement, mais dans de bien mauvaises conditions. Je

me suis débarrassé de tous mes cours. Vous pouvez donc

compter sur moi dans toute la mesure de ma volonté. Mais il

semble qu'un mauvais sort s'acharne sur moi et je ne sais ce

qu'il me prépare encore. a Le 9 octobre 1926, il me rassu-

rait à nouveau « Je souffre de tout travail intensif» quel

qu'il soit. Mais fat tout de même travaillé un peu et je vais

pouvoir travailler davantage. Je ne peux pas vous dire quand

j'aurai fini. Ce serait absurde. Mais cela ne peul pas larder. »

Le mercredi iSmai Î927, il me mettait, une fois encore, au

courant de l'avancement de sa tâche; et il concluait « Ce

n'est évidemment pas commode que d'écrire l* histoire des

Celte» aujourd'hui. Mats cela est fait. C'est surtout du travail

matériel qui me reste. o Le jeudi 26, un mol de notre ami

commun Marcel Mauss m'apprenait qu'il venait de succomber

à une crise cardiaque. Et Mauss me donnait ce détail, émou-

vant pour moi « Le manuscrit des Celtes était sur sa table

il y avait travaillé mardi ».

Trois amis dévoués ont assumé le soin de mettre au point

pour la publication le manuscrit abandonné. Depuis quatre

ans, à ce travail pieux ils ont consacré, à leur lour, tout le

temps dont ils pouvaient disposer. L'un d'eux, dans des pages
qu'on lira plus loin, précise le râle de chacun. Qu'une œuvre

puisse paraître, qui constitue le testament scientifique de

Hubert, qui donnera à un public large que n'atteignaient

point ses doctes mémoires, une idée de son savoir et de son

talent, c'est une grande satisfaction pour tous ses amis. Mais

qu'elle paraisse après sa mort et qu'il n'ait pas moissonné,

lui, le succès, Padmiration qu'il avait, sinon cherchés, da

moins préparés lentement, c'est une grande tristesse pour

ceux qui s'étaient attachés, en même lemps qu'au savant et
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nu penseur, à l'homme, – à Thomme de cœur, à l'homme de

goût, à Vêtre rare, doué des qualités les plus séduisantes*

Hubert, dès sa jeunesse, avait mérité de nombreuses et

fortes affections. L'un de ceux qui se sont liés étroitement

avec lui dans les années d'École normale Va montré supé-

rieur, en ce temps, aux éludes qu'il faisait, plus mûr que ses

camarades, déjà « certain de sa vocation et de ses méthodes ».

Un autre, « frère d'élection », a retracé sa trop courte vie,

mais Ri pleine par le travail et la réflexion (1). Ce sont

les origines, les créations des peuples anciens ou primitifs

créations intellectuelles et matérielles langues, catégories

de la pensée, religions, arts, instruments – qui peu à peu se

sont imposées à sa curiosité, à la fois très large et très péné-

trante. Des voyages nombreux, et même un tour du monde,

qui lui ont fait voirdes types variés d'humanité, connaitre les

principaux Instituts et Musées d'ethnographie, de préhistoire
et d'archéologie, l'ont mis et tenu en contact avec la réalité

humaine du présent et dupasse. Son esprit en a été enrichi et

excité. Des travaux sur les religions sémitiques, un ensei-

gnement d'histoire des religions primitives de l'Europe,
– à

l'École des Hautes Études, – un enseignement d'archéologie

nationale,
– à l'École du Louvre, – des recherches celtiques

liées à ses fonctions de conservateur au Musée de Saint.

Germain, une active collaboration à l'Année Sociologique

ont traduit celle ardeur de savoir et de comprendre. Hubert

a été un historien au sens le plus fort du mol. Toute sa car.

rière est animée de l'esprit de synthèse. Celait un collabo-

rateur-né de l'Évolution de l'Humanité, et il a été un des

premiers à me promettre libéralement son concours.

J'avais, en publiant la Civilisation chinoise de Marcel Gra-

nel et en annonçant un tome XXIV bis, la Pensée chinoise,

(l) Marcel Drouin, Annuaire de l'Association amicale des Anciens

élèvesde l'École normate supérieure, 2020, pp. 46-61,
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justifié ce dédouhlement et déclaré qu'on entendait bien ne

point créer par là un précédent. Somme toute, il vaut mieux,

dans P aménagement d'une œuvre de très longue haleine,

éviter le^ affirmations tranchantes et tes principes trop absolus.

Le manuscrit que m'ont livré les amis de Hubert comportait

avec l'illustration et les appendices habituels sept à

huit cents pages d'impression, II aurait été fâcheux de pré-

senter un volume aussi compact et d'aspect, pour ainsi dire,

difforme. D'autre part, il était inadmissible, après toutes les

réductions que Hubert avait, ou faites lui-même, ou prévues ( I ),

de tailler encore dans une œuvre à tous égards si précii use.
Ce que Hubert a conçu, et ce qu'il a, le premier, réalisé,

c'est l'histoire de tous les Celles, le tableau de toutes les Cet*

tiques. Des origines les plus lointaines où l'on puiss actuel-

lement remonter aux destinées ou aux survivances ultimes,

il embrasse la cellicilé entière – avec une science incompa-

rable el une sympathie qui ne Paveugle pas, mais bien plutôt

l'éclaire. Celle riche matière, par bonheur, se laissait par-

tager, sans peine, en deux tomes d'importance sensiblement

égale (2).

Le présent volume étudie le monde celtique Jusqu 'à t époque

de la Tène, – c'est-à-dire jusqu'à la deuxième période du fer.
Le second traitera les trois phases de celle période et, après

un tableau du crépuscule ceiique, il caractérisera, dans ses

aspects essentiels, la civilisation des Celles. Là, de plus en

plus, ceux-ci apparaîtront comme un élément de l'histoire

générale, et en particulier comme un élément de f histoire

romaine, jusqu'au jour où ils finissent par s'intégrer dans

l'Empire (3).

(1) Voir l'Avertissement de Marcel Maust.
(2) La seconde partie de Hubert, les mouvements des populations cel-

tiques qui eomprenait doute grands chapitres – a donné assez logiquement
trois divisions l'expansion desCeltes jusqu'à l'époque de la Tène (ï* partie du
premier volume), l'expansion des Celles à l'époque de la Tint, la fin du monde
celtique (I" et 2« Parties du second volume).

(3) Voir V. CHAPOT, L'Empire romain, pp. 336-387.
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Conformément au principe adopté, d insérer les groupes
humains dans notre plan au moment oh leur action se mêle

visiblement au grand courant de V évolution historique, nous

avons situé les Celtes dans la série romaine, avant la forma-
tion de l'Empire (1) mais il convenait, à cette place, de Jeter
un regard en arrière, de montrer ce qu'étaient les Celtes,

d'où ils venaient, ce qu'Un avaient fait aux temps obscurs de

leur vie barbare. C'est à quoi, précisément, répond ce pre-
mier tome, dans la mesure où il est possible de répondre
à ces queslions. Il se rattache aux volumes de J. de Morgan
sur l'Humanité préhistorique, d'Eugène Pillard sur les Races,

et, d'une façon générale, il vient compléter tous ceux qui,
dans celle première section, ont évoqué les grands mouve-

ments des masses humaines et le peuplement de la Terre.

Avec ce tome nous avons donc affaire à des Barbares,

non pas au sens antique du mot f&çtâipoc, barbarus étranger

à la Grèce ou à Rome, car les Égyptiens ou les Perses ne

sont pas pour nous des Barbares, mais au sens de peuple

incomplètement stabilisé et civilisé, de masses en mouve-

ment et en mue (2). Nous avons affaire à des Barbares que

les Grecs, les Romains ont connus, sans doute, mais très mal

au début, et sur lesquels les Anciens, dans leurs textes, ne

nous donnent d'abord que des renseignements très vagues ou

contestables (3). Il y a des groupes humains qui ne sont

entrés que lard, nous le savons, dans la conscience des « civi-

lisés ». Comment donc connaître, aujourd'hui, cette Europe

protohislorique que bordait une Europe méditerranéenne

(1) On les a entrevus au tome XVIII, L'italio primitive et les débuts de

l'impérialisme romain. not. pp. 199-207.

(2) Voir F. Lot, La fin du monde antique, Avant-propos, p. x, note 3.

(3) « Unebonne partie de l'ethnographie ancienne nous est arrivée sous forme
de labiés et de mythologie à travers les poètesépiques ou lyriques cl les poly-
graphes* (p. US).
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déjà riche d'histoire ? Comment connaître, en particulier, ces

Celles et ces Germains – dont le rôle dans F Empire romain

devait, un jour, être si grand, puisque, en y entrant, les uns

Pont affermi et les autres ébranlé? Comment tes connaître,

– sinon par eux-mêmes, en recueillant les seuls témoignages v

qui subsistent de leur personnalité elhnique et de leur acli

vile des faits linguistiques et des faits archéologiques ?

Hubert, dans la première partie de ce volume, a insisté sur

les méthodes qui lui permettent de déterminer, de circon-

scrire l'élément celtique, de savoir « ce que sont les Celtes ».

Sans écarter Vanthropotogie (1), il en limite soigneusement

le rôle « Il ne faut plus recourir à celle source inépuisable

d'erreurs et de contradictions qu'avec beaucoup de critique

et de modération et ne pas oublier que peuples et races, étant

choses différentes, ne concordent pas nécessairement et, en

fait, ne concordentjamais exactement (2). » Les Celtes <x ne

sont pas une race o c'est un nom de peuple, ou a" un groupe

dépeuples; et ce groupe est un
agrégat de t ypes anthropo-

logiques,

C'est donc l'ethnographie des Celles que Hubert cherche à

constituer –par V élude des traces subsistantes de leur civili-

sation. Si l'histoire de la civilisation est tout aulre chose que

J'ethnographie et, selon nous, demandée être nettement diffé-
renciée (3), il faut reconnaître que les civilisations, étudiées

dans leurs caractères singuliers, « représentent et distinguent

(1) « Tout groupe d'hommes otvant ensemble forme une unité physique, ttaciO'

logique et morale » p. 2S: l'étude, anthropologique est à la base.

(2) P. S7; cf. pp. 33, 38, 39, et les remarques d'Evabw Piïtabp, Les Races
et l'Histoire, pp. 161, lS$.tS8, 160. –

Cf. M.Boulb, le» Hommes fossiles,
p. 3B0; le molcelte désigne pour les uns unlangage, pour d'autres une ctvllisatlon
spéciale ;ilest employé souvent comme synonyme de Gaulois; II représente, dans

l'esprit de certain auteurs, te type blond de grande taille, û trâne allongé, du
Nord: U doit Rappliquer, d'après d'autres, au type brun de petite taille, à
crûne rond, du Plateau central ou des Alpes. Le mieux, pour les anlhropoto-
glste», est d'abandonnercelte expression aux archéologues et aux historiens. »

(3) Voirions les publications du Centre international deSynthèse,GM\U»i>
tiott le mot et l'Idée, mo, et dans la Revue de Synthèse, fuin mt, p. 196,
Ethnographie et Ethnologie, projet d'article pour le Vocabulaire historique.
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les peuples ». Et pour les civilisations dont « les restes sont

incorporés au sol», c'est, en grande partie, l'archéologie qui*

trouvant là les « indices légitimes des peuples disparus »,

<r rassemble les données éparses de l'ethnographie » (p. 99).

Il y a, selon les termes de Hubert, une ethnographie archéo-

logique (p. 157). Une fois de plus nous constatons – comme

J. de Morgan, Pillard, Moret, d'autres encore, nous ont

donné l'occasion de le faire
– la merveilleuse portée de celle

histoire militante qui fouille le >ol el qui reconstitue le passé

avec des documents de pierre et de métal, ou refait de la vie

avec des squelettes fossiles (1). Et il faut insister sur l'appel

de Hubert, quand il souhaite que l'activité soit plus intense –

car l'exploration est encore singulièrement incomplète
– et

qu'au hasard qui, la plupart du temps, «rguide les décou-

verles archéologiques », se substitue de plus en plus la métho-

dique et sûre exploitation de ces archives matérielles (2).

D'autre part, il y a une ethnographie linguistique (p. 60).

Si l'étude du langage apparlienl à l'histoire de la civilisation,

les langues sont des faits de civilisation qui comptent «parmi

les plus typiques et les plus apparents », parmi les caracté-

risliques des peuples «r les plus claires et les plus exactes »

(p. 40). Le mérite le plus rare peut-être de l'historien com-

plet qu'est Hubert, a consisté à tirer de la linguistique euro-

péenne, dont il avait une vaste connaissance, un large et

original parti. « Rien ne saurait suppléer à cet ordre de ren-

seignements. Voilà pourquoi, dit-il, il convient de s'arrêter

un peu longuement à l'examen des langues el de leurs affi-
nités » (p. 41), Et il montre qu'une des plus précieuses acqui-

sitions de la linguistique se trouve dans le rapprochement entre

les restes de critique que fournissent la toponymie et l'onomas-

tique, ainsi que de rares inscriptions, et les langue* celtiques

(l)O/i pourra voir, à ce au/tf, te numéro de décembre1981 de la ftevue de
Synthèse.

(2) P. 90, et t. XXIbis, i» Por««. ehap, i et v.
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qui vivent encore aujourd-hui. « L'unité des langues celtiques
est évidente. Elles avaient entre elles des ressemblâmes des

plus étroites, comme elles n'en présentaient respectivement
avec aucune autre langue » (p. 5t). D'une façon générale,

l'élude des Celtes insulaires, qui est abandonnée presque

toujours aux philologues, semble à Hubert indispensable

pour la connaissance de la celticité car il y a des couches

prolondes du passé qu'on peut atteindre dans leur littérature.

L'effort de Hubert pour utiliser les deux genres de docu-

mentation, pour en rendre la confrontation fructueuse, est

vraiment admirable. Il est mené avec une prudence exem-

plaire, avec la méthode «r la plus sévère et la plus austère »
(p. 23). « Certes, déclare-i-il, les faits de phonétique, pas

plus que les fails archéologiques, n'ont une signification

ethnographique absolue, a II y a lieu souvent à un travail

d'interprétation délicat (pp. 161, 175). « Je suis porté à

croire, sans en être tout à fait sur » (p. 1 7) des formules de
ce genre abondent sous sa plume à la fois ingénieuse et sage.

Il existe, cependant, des objets, des formes de lombes, des

modalités de langage qui permettent de classer les Celles

parmi les Indo-Européens, de les situer parmi les Européens,
de les distinguer des Gréco-Latins, des Germains, des Ballo-

Slaves, de les opposer aux Ibères et aux Ligures, de déter-

miner et de délimiter le monde cellique. Hubert fait nelle.

ment apparaître l'unité ethnique des Celles: si elle n'est pas

anthropologique, « la vie commune a produit une espèce

d'unification des types physiques, dans une sorte d'habitus

commun à tous » (p. 38). H discerne la diversité dans l'unité,
mais ramène celle diversité à une division en quatre groupes:

Goideis, Pietés, Bretons (y compris les Gaulois) et Belges.
H ff <t$dans cet essai préliminaire d'ethnographie celtique,

deux points sur lesquels il convient d'insister particulière-
ment les indications de Hubert relatives aux Goideis et

celles qui concernent les rapports des Celles et des Germains



AVANT-PROPOS Xlll J

par lesquelles il anticipe sur le volume qu'il a consacré à

ces derniers.

Ni archéologues ni historiens ne font
– ou ne font assez

nettement la distinction de ces deux groupes de Celles

Bretons continentaux et de Grande-Bretagne et Goidets

d'Irlande et d'Ecosse, – « les plus avancés des Celles vers

l'Ouest » (p. Î67). Hubert établit, par une démonstration

extrêmement ingénieuse, ce fait important l'ancienneté de

la séparation du groupe goidélique (pp. 1 68-169, 206). Par

une démonstration non moins forte il met en évidence l'étroit

contact des Germains avec les Celles, l'influence exercée par

le cellisme sur le germanisme et qui s'est étendue même

bien au delà, à travers les Germains, sur les Batto-Slaves et

sur les Finnois (p. 83) celle influence éclate dans les em-

prunts linguistiques et matériels. «r Les Celles paraissent

avoir été pendant de longs siècles les instituteurs des peuples

germaniques. » Les faits que relève Hubert et les conclusions

qu'il en lire sont en contradiction singulière avec les thèses

qui ont inspiré tant de livres allemands sur le rôle du germa-

nisme. Si, comme il semble bien, il y a eu relations intimes,

phénomènes de « réception » et même de mélange, et si les

Celles « faisaient figure de peuple prépondérant », il faut
– sans plus voir là un de ces cas de contamination et

de brassage ethnique dont l'humanité a tiré bénéfice (1).

Les mêmes" faits archéologiques et linguistiques qui, ramas-

sés d'abord, permettent à Hubert de caractériser en gros le

cellisme, lui permettent ensuite, localisés sur le sol et déployés
dans le temps, de « chercher d'où les Celles sont partis, où

ils sont allés, comment ils se sont étendus, à quel point ils

(l) Pp. 81-82, 300; cf. pp. 78 dsuiv., 190, 222, et dans le tome XXI bis,
livra 1, chap. ir,d 3, chap. t.
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se sont arrêtés, de retracer en un seul mot leur histoire »

(p. 159) (1).

Prenant donc comme point de départ l'unité indo-euro-

péenne, qu'il entrevoit en Orient (pp. 92, 93), il suit le groupe
détaché dans ce qui va dire longtemps son habitat, le centre

de l'Europe, la future Allemagne car le Rhin est celtique, et

le Danube aussi (pp. 180-183). Avant le premier millénaire

qui précède l'ère chrétienne, il voit s'accomplir la séparation

goidélique, la séparation iialiole, celle des Pietés ensuite.

Commencée à l'époque du bronze, celle expansion continue

au premier âge du fer, à l'époque dite de Hallslall une civi-

lisation homogène s'étend jusqu'au V* siècle – sur l'Alle-

magne occidentale, la Haute-Autriche, la Suisse, la Lorraine,

la Franche-Comté, la Bourgogne, Et la poussée celtique, par
delà ce domaine, s'exercera dans les Iles Britanniques, en

Italie, en Espagne, pour se poursuivre, comme on le verra

dans le tome XXI bis, à l'époque de la Tène: elle contribuera

ainsi, par l'intégration dans la civilisation de Hallslall

d'éléments empruntés, à former la civilisation de l'époque
nouvelle.

Celle histoire de l'expansion celtique,
–

migrations, éta-

blissements, pointes aventureuses dans toutes les directions,

contacts ou conflits avec des populations diverses, il aurait

été oiseux d'en reprendre ici le détail complexe ce que nous

voulons faire, bien plutôt, c'est souligner la façon, merveilleu-
sement vivante et pittoresque, dont Hubert t'a retracée.

Autant l'imagination est dangereuse quand elle se donne

trop librement carrière sur une documentation insuffisante,
autant – nous l'avons dit bien souvent elle joue un rôle

légitime quand son intervention couronne un long travail

d'analyse, quand elle s'inspire d'une riche érudition, quand
elle complète el vivifie la synthèse par une génération, en

(I) Voir p. 189 quelques hypothèses qui président é ce travail.
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quelque sorte spontanée, d'images qui se sont imposées à

Vœil intérieur. Là, précisément, est le don recréaleur du

grand historien il est, comme on l'a dit, le « voyant du

passé ».

Or, l'homme qui, pendant tant d'années, a manié les armes,

les casques, les boucliers, les fibules, tes torques de ses Celtes,

qui a contemplé dans des tumulus, non seulement les objets.
mais tes squelettes et les crânes, – gtandiaque effossis mira-

bitur ossa sepulcris Hubert lui-méme cite quelque part ce

vers de Virgile,
– bien que la discipline historique, le sens

critique refrènent et règlent son imagination, il ne peut pas
ne point se représenter tout ce passé dans lequel il a vécu en

esprit.

« On peut essayer de se représenter. On peut se figurer.
Je me représente. » voilà des formules qui sans cesse

exprimeront cet effort ou, plus exactement, cet aboutisse-

ment imaginatif. A force d'avoir suivi, sur le sol ou sur la

carle (I), les migration des formes archéologiques et linguis-

tiques, observé toutes ces empreintes humaines, il en vient à

voir les migrations desgroupes eux-mêmes, leurs installations,
leurs poussées, leurs flux et reflux. On trouvera ici – et dans

le tome XXI bis, quand, par exemple, il suit les Gaulois, les

Galates dans leurs expéditions épiques
– des pages puissam-

ment évocalrices. Hubert voit; el il fait voir.

Entre la mer du Nord et la Suisse, la Meuse et l'Oder, il

y a eu une population, pas très dense, et très mobile, en

partie pastorale, en partie agricole, celle-ci qu'attirait et

retenait plus ou moins long-temps la bonne terre, mêlée de

tribus guerrières, de chasseurs, de pêcheurs, de brigands,
qu'attiraient, au contraire, les forêts et les hauteurs ou les

rivières (p. 220). Pas plus qu'il ne faut «r se représenter les

peuples préhistoriques strictement cantonnés dans des fron-

(1) II reste prudent: • Apoirier du rotilessur les cartes, on est trop vite
entraîné à Imaginer des parcours et des directions » (p. 174).
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Itères arrondies » (p. 227), il ne faut se les figurer toujours

simples de composition, dans des « compartiments elhnogrû'

phiques élanches » c'est parmi la diffusion el l'enchevêtre-

ment, c'est dans le « pot-pourri ethnographique » de V Alle-

magne occidentale, « que sont nées les sociétés celliques

autour desquelles s'est cristallisée toute la population » et

que s'est « bâtie une civilisation une et autonome » (pp. t92,

222, 295), Mais ce n'est pas avant Idge de bronze que les

Celtes ont été assez nombreux, assez homogènes pour s'en

aller fonder au loin de vastes établissements. Car il faut dis-

linguer les exodes en masse, les déplacements de « cesgrandes

cohues qui périodiquement se sont précipitées sur les bonnes
terres de l'Europe tantôt timides, tantôt furieuses, encom-

brées de bagages et de butin, tantôt conduites par des chefs

d'une surprenante lucidité, tantôt paraissant abandonnées

au hasard et à l'instinct a (1), il faut les distinguer nettement
des randonnées de bandes hardies, des raids de chercheurs

d'aventures et d'aubaines (p. 2b'(i) la mer est or une grande
route i> (p. 245) qui favorise ce dernier genre d'incursions.

Le «
vagabondage » des Celles a donc revêtu des formes

multiples; et les petits essaims ont précédé ou suivi souvent

les fortes masses, unités sociales, groupes – plus ou moins

composites d*unités sociales.

Une fois les grandes migrations celtiques commencées, elles

ont constitué des vagues successives. Il semble que chaque

vague, « suivant exactement les précédentes, tendant à les

recouvrir, soit allée aussi loin que possible jusqu'à ce qu'elle
soit forcée de s'arrêter » (p. 28 1) et chaque vague laissant

un dépôt, chaque flot nouveau modifie el la structure ethnique
et le domaine de la Celtique. Hubert voit rayonner tour à tour

les Goidets, les Pietés, les Bretons, les Belges; il repère les

roules d'invasion il se représente, à l'époque de Halslatt,

(1) T. XXI bis, l« Partie, chap iv. Cf. Homo, t. XVI, p. 222,
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<r les guerriers aux figures rasées, qui emportaient leurs

rasoirs dans les tombes, armés de longues et large* épies da

fer aux lourds pommeaux coniques et aux fourreaux de buis»
rarement casqués. rarement cuirassés et protégés par des

boucliers ronds. » (p. 313).

Quand Hubert arrive aux invasions des //• et lm siècles* sur

lesquelles on a des textes historiques, il trouve dans les récits

conlemporains des détails et des traits qui lui semblent dépas-

ser l'époque qu'ils concernent et présenter un intérêt rétro-

spectif» C'est ainsi que le récit de César relatif à la dernière

migration des Celtes continentaux – Helvètes et Botens –

donne, dit-il, <r un tableau très vivant et certainement une

idée de la façon très typique dont les grandes migrations se

l préparaient et se passaient, des conditions, des buts, des fan-
tômes collectifs qui surgissaient, des palabres dans lesquelles

le programme se décidait et le départ s'organisait » (1). Tout
au long de son œuvre, pour fortifier et préciser la vision que
les vesliges du passé suscitaient, il s'est inspiré du <r modèle »

qu'offraient les dernières invasions elles lui ont procuré une

image transposable,2j.

Mais au delà des mouvements de populations celtiques
t'image qu'en fournit Hubert est transposable également.
Nous lui devons de nous représenter mieux, d'une façon géné-
rale, ces phénomènes migratoires qui sont un des aspects les

plus caractéristiques et les plus intéressants de l'histoire

primitive de l'humanité. Au début de l'âge du bronze, au début
de l'âge du fer, se sonl produits des déplacements de grande
amplitude et qui débordaient le monde cellique. El dans la

préhistoire comme dans la protohistoire, il y a eu des

périodes d'agitation – où des « lois démographiques », des
« faits généraux de l'histoire de la civilisation » ont entraîné
de grands mouvements des masses humaines (pp. 168, 321).

(1) T. XXI bis, /»• Partit, ehap. tv.
H) T. XXI bis, ibid.
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tes formes que nous venons de citer suffiraient à indiquer

que Hubert ne donne pas seulement V « image » transposable.

L'intensité même de la vision lui rend plus naturelle et plus

sûre l'intelligence du phénomène. Aussi fait-il comprendre,

en mente lemps qu'il fait voir on peut recueillir dans son

oeuvre des remarques sobres, mais suggestives, sur les causes

générales des migrations. Toul comme les modalités, elles en

sont des plus variables.

Il y en a de physiques. – Les changements de climat créent

des vides et des appels le froid, les pluies abondantes

chassent les populations vers des régions plus favorisées. Les

brusques cataclysmes produisent le même effet il apparut

vile aux Celles qu'il est vain de s'avancer en armes contre

les raz de marée ou les inondations (1).

Il y en a de sociales, économiques ou politiques. L'ac-

croissement de la population entraîne la recherche d'un terri'

toire meilleur ou un élargissement de l'aire de vie. Et le pro-
grès des institutions politiques peul avoir un effet analogue (2),

Il y en a de morales. Le goût de l'aventure, l' a appétit

d'espace » joue ici un r6le évident, et l'attrait de l'inconnu

n'est dépassé que par l'attirance des pays de civilisation.

Il y en a de techniques.
– Il va de soi que des inventions en

matière de navigation, que l'outillage du bronze, puis du fer,

que les progrès du charroi et de l'armement ont contribué,

de diverses façons, à rendre les masses plus mobiles et plus

entreprenantes (3). M. Boule a remarqué qu'à partir du néo-

lithique, « grdce au développement de son industrie, l'Homme

s'affranchit beaucoup plus facilement des conditions phy-

siques » « ses déplacements en masse, ajoute-l-it, ne relèvent

plusguère que de sa volonté ou de celle de ses dirigeants » (4),
– disons de causes sociales et logiques.

(1) Voir pp. m, 230, 318, 319, 321, a t. XXI bis, l» Partie, chan. ik
(2) T. XXI bis, ibid. (3) Voir pp. 230, 321.

(4) Les Hommes fossiles, p. 321;
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|
Toutefois il ne faut pas négliger, parmi les causes conlin-

I
génies et persistantes de déplacements, le contre-coup d'un

I
4

mouvement initial sur des peuples voisins, ou rencontrés en

|
cours de roule, quelque fois par attaques, par «rbousculades a,
en général « par desserrement et tentation de suivre » (1).

r'
Voilà qui contribue aux « terribles remue-ménages » des

époques de grandes migrations.

l Ainsi, avec l'œuvre de Hubert, en même temps que sepour-
l suit l'étude de la mouvante humanité primitive, se confirme

ou se complète ce que suggéraient d'autres volumes de celle

Section sur l'essence du phénomène migratoire (2).

j
A quel degré d'organisation sociale les Celtes sont arrivés;

quelle civilisation, avec eux, a recouvert celle des
mégalithes

[ et des palafilles, te second volume le montrera expressément.
Là nous insisterons sur leur caractère et sur le rôle qu'ils
ont Joué dans la formation de notre pays, Nous ne ferons

l plus ici qu'une réflexion, ou plutôt nous renouvellerons ici
une remarque déjà faite ailleurs (3). On a parlé d'empire cel-

tique, comme d'empire ligure, d'empire indo-européen (4)
dans ces trois cas, avec Hubert, nous croyons le terme

impropre (5). n'y a pas empire sans unité
politique, pou-

voir central, domination voulue et réalisée l'unité de carac-

(l)P. Ul sI. XXI bis, Jf" Partie, ehap. iv.
P (2) Cf. Fb. Hertz, Die Wanderungen, ihre Typen und ihre geschichtliche
B«deutung,don« KôlnerVierteljahrshefte furSoziologle, 1929, Cp. U – Nous
avons distingué précédemment la migration et /'invasion: il y a migration
quand la masse se déplace en terrain libre ou parmi des populations non séden-
taires: il y a Invasion quand la masse aborde des populations fixées (t V
Auant-propos, p. xi.i). Sur la conquête, la colonisation, l'émigration, le
nomadisme, voir les Avant-propos des tomes Il, IV, V, VI, XXVII XXXI.

(3) Voir f. X VI, Avant-propos, p. xi.

(4) Voir A. Grenier, par exemple, dan* un petu livre, d'ailleurs excellentLes Gaulois, pp. 87, 29, 36, 36, 38, 49, 83.
«nmnmwm,.

(5) .Rien dans l'archéologie préhistorique du monde celle et du monde ligure
n évoque l'image d'un empire, même du genre de Pemplre adéque » (p. 179).
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tire ethnique, l'unité de civilisation n'impliquent pas forcé-

ment l'existence d'un empire. Et c'est parce qu'ils n'ont pas

su en créer un, par eux-mêmes, que les Celles se sont ralliés,

sans grande peine, à l'idée impériale qui animait Rome dans

ses conquêtes (1).

Henri Bekr.

(1 ) Voir t. XXI bis, 3» Partie, chap. n.
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DE M. MARCELMAUSS.

Cet ouvrage est le dernier qu'Henri Hubert ait expres-
sément préparé pour l'impression. Il l'avait promis à M. Berr
bien avant la guerre (1).

y avait longuement travaillé. II l'avait professé deux fois
dans son cours d* Archéologie celtique à l'École du Louvre.
Il le refit une troisième fois en deux années en 1923-24,
192U25. Nous avons la rédaction complète de ce cours.

Il ne restait plus qu'à lui donner la forme d'un livre. Celle
tâche était accomplie aux deux tiers quand Hubert est morl.
Le manuscrit presque en parfait état, notes comprises, ne

s'arrête qu'à la fin de la deuxième partie (au chapitre intitulé

Celtique Danubienne) (2). Plus loin, les exécuteurs de la
volonté d'Hubert n'ont plus eu devant eux que son cours,
dans un état admirable il est vrai. L'illustration était pres-
que entièrement rangée.

C'était un devoir, pour nous, d'honorer la promesse faite
par notre ami à M. Berr. Avec le cours, nous avons achevé
le livre. Pour cela, nous fûmes trois à l'ouvrage.

Il a fallu que M. P. Lantier, successeur de Henri Hubert
à Saint-Germain et Pun de ceux qu'il a formés à l'archéo-

(1) En méme temps qu'un autre sur Les Gerrnains, qui, nous l'esDirons
pourra voir bientôt le jour avec l'aide de M. Janse,

(2) Second volume, chap. n de la Partie.
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logie, rédige le texte de ce qui manquait de la H* partie du

livre (1). Le cours était sur ce point en excellent étal» J'ai
moi-même établi celui d'un chapitre (Vol. Il, II, t).

La fil' partie de l'œuvre, celle qui concerne la Vie sociale et

la Civilisation des Celtes (2), a eu une autre histoire. Elle avait

été l'objet d'un très long cours d'un an. Seulement l'ouvrage

actuel, bien que publié en deux volumes, serait devenu trop

long pour la Collection de /'Évolution de l'Humanité si Henri

Hubert avait publié telles quelles les admirables leçons qu'il
avai préparées en celte vue. Pour se conformer aux instruc*

tions du directeur et des éditeurs de /'Évolution de l'Huma-

nité, il avait promis de les résumer en deux chapitres. A sa

place, nous avons da et osé tenir cet engagement. Pour cela,

nous avons entrepris l'œuvre barbare de condenser, en quel'

ques pages, la matière d'un grand livre. Mais, nous servant

exclusivement de phrases découpées d'Henri Hubert, auto-

risés à abréger que quefois par ses propres notes, nous

sommes certains de n'avoir jamais été infidèles à sa pensée,
à sa façon de s'exprimer et de prouver. Dans ce travail,

M. Jean Marx, autre élève, historien et cet lisant, successeur

d'Henri Hubert à l'École pratique des Hautes Études, s'est

chargé de la plupart des chapitres. M. Lantier a écrit le

résumé des leçons condensées dans les paragraphes concer.

nant les Techniques et les Beaux-arts des Celtes.

Le chapitre de Conclusions est seul un peu bigarré d'un

choix de diverses rédactions.

Nous espérons publier ailleurs, en un autre volume sous le

nom d'Henri Hubert, et sans rien résumer, ce Cours de Socio*

logie descriptive des Celles dont nous ne donnons ici que
l'idée fondamentale.

M. Vendryès, qui fut l'ami d'Henri Hubert et dont Henri

(1) Second volume, I"> et S* Parties.

(2) Second volume, Je Parité.
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Hubert reçut des leçons de celtique, a revu le texte et les

épreuves des chapitres de linguistique. Sa haute autorité

nous assure la vateur actuelle de celle partie de l'ouvrage.

Henri Hubert s'était assuré dans une collaboration frater-

nelle de plus de trente années que J'étais le dépositaire fidèle
de sa pensée, que je savais assez les secrets de son style pour

être le scrupuleux éditeur des parties de son œuvre inédite

que l'on peut publier. J'ai donc pris la responsabilité de ce

livre.

Mais il est juste de dire que mon rôle y a surtout consisté

à m'associer au travail des deux collaborateurs posthumes

d'Hubert. L'un et l'autre ont fait, en plus de l'effort de la

mise au jour, celui de la mise au point de toute l'information

jusqu'en 1930. De plus, M. Lanlier a vérifié toutes les cita-

lions d'Henri Hubert, ajouté les siennes propres, et enfin les

a adaptées aux procédés bibliographiques de /'Évolution de
l'Humanité. Il a aussi parfait et complété l'illustration

qu'Henri Hubert avait prévue.

Les bonnes choses qu'on trouvera ici sont donc celles

d'Hubert et les leurs par contre, les fautes que /'aurai
laissées sont les miennes. Elles ne sonl pas le fait d'Henri

Hubert. Je crois sincèrement qu'elles seront peu nombreuses

relativement à lagrandeur et à l'érudition d'un pareil ouvrage.
Si nous avons eu J'audace de nous exposer à les commettre,

ce rut pour sauver le reste du néant.

Pie factura est.

A cet avertissement que nous lui devions en conscience, le

lecteur nous permettra d'ajouter quelques considérations

scientifiques louchant les faits et la méthode.
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en ce qui concerne la méthode Henri Hubert eût tant

doute expliqué quelque part la méthode archéologique et

d'histoire ethnographique qu'il suivait et perfectionnait d'an'

née en année dans son immense labeur de conservaleur du

Musée d'antiquités nationales de Saint-Germain. N'aimant

pas les qualificatifs» il n'en aurait pas prôné l'excellence,-
mais il en aurait sûrement expliqué les principes. Nous prions

simplement le lecteur d'y faire attention. Nous le prévenons
que, – comme le livre qui suivra sur les Germains, comme

l'ensemble des cours de préhistoire d'Hubert, – il faisait

partie d'une histoire ethnographique de l'Europe et de

l'humanité qu'Hubert songeait à dresser. Et nous nous per-

mettons, étunt nous-même sociologue et ethnographe comme

l'était Hubert, de souligner l'accord de l'histoire, ainsi enten-

due dans ce livre, avec les autres disciplines oh Hubert

marqua son passage la sociologie et l'archéologie préhisto-

rique. Ni dans l'espril d'Hubert, ni dans les faits, ni dans la

logique,
– ni pour nous, ni pour personne, ces disciplines

ne s'opposent quand il s'agit d'une description complète des

événements humains comme celle qui est ici tentée.

Une aulre considération– défaits, celle fois– s'impose. On

doit sentir combien sont Justifiées certaines des idées fonda-
mentales d'Hubert, idées historiques concernant les origines
des Celles. Notre ami n'était pas homme à triompher de la

vérification par les faits d'hypothèses qu'il avait émises.

D'une part, on le verra, il en présente très peu. Ce n'est pas

qu'il eût été dépourvu du pouvoir d'en inventer de très nom*

breuses et de très justes. Mais il s'imposait sévèrement de

n'en formuler aucune qui fût prématurée. H avait sur ce point
une élégante et scrupuleuse pudeur. Dans l'expression de ses

arrière-pensées historiques, il est toujours resté bien en deçà
de la conviction qu'il avait de leur véracité. Ceux qui sont

experts en ces matières verront clairemenl qu'il n'a accepté
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que très peu des suppositions classiques qui, souvent sans

fondement» forment te tissu de presque toute notre science

courante du monde celtique. Il n'en a reconnu aucune comme

valable et raisonnable qu'après l'avoir personnellement

éprouvée; il a vis-à-vis de lui-même exercé sa critique et n'a

jamais énoncé comme sûrs que des faits.

Cependant, celle stricte méthode le conduisait vers la

vérité la plus lointaine. Nous avons le droit de vanter les
mérites de celle pensée, de souligner l'éclatante confirmation
que les nouvelles découvert esteraient de donner à quelques-
unes de ses idées directrices sur les emplacements primitifs
des Celles, et sur leurs contacts avec d'autres civilisations.

Il s'agit de la grande quantité des travaux qui, après les
trouvailles de Winckler, les déchiffrements de MM. lirozny,
Forrer et d'une plétade de savants concernant les langues,

vulgairement groupées sous le nom de hittites, d'Asie Mineure
et Antérieure, –

après l'établissement de l'archéologie des
civilisations très

composites d'origines, mais suffisamment
uni formes dans toute celle aire où ces langues furent en usage
pendant près de mille ans, – ont renouvelé le problème. Elles
ont amené M. Meillet (1) el d'autres à concevoir de façon
nouvelle, et celle fois, non plus simplement linguistique, mais

historique, claire, probable, prouvée (par la preuve par excel-

lence, celle du monument, écrit ou non écrit, trouvé in sUa),
ce qui jusqu'ici n'avait pu être conçu avec celle précision
l'archatsme, la parenté et même les contacts cerlains des deux

groupes de langues italo-celtiques d'une part, indo-iraniennes
de l'autre, et enfin leurs relations avec ce groupe hittite. Par
suite, la parenté et les contacts des peuples sont celle fois
historiquement datés et représentés. Ainsi, aujourd'hui, on
cesse de supposer on commence à connaître les temps, les
lieux, sinon le fond des événements.

siliL?Jali1e chronologie des langues indo-européennes, in Bulletin de la
Société de Linguistique, 193 1, t. 32, p. 1 et suiv.
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Henri Hubert était à la fin de sa vie tout à fait au courant

de ces progrès de l'histoire, de l'archéologie, de la linguis-

tique historique gui commençaient à s'accumuler et à se tasser,

s'ils ne se sont clarifiés qu'après sa mort. En tout cas il

savait qu'ils étaient d'accord avec ce qu'il avait écrit ici de la

très ancienne séparation du premier rameau goidelique et des

contacts directs et indirects que ces Celtes avaient eus et gardés

avec l'Orient proche et même assez lointain (1). Et il savait

qu*il contribuait à ces recherches en remarquant lui-même le

caractère presque celtique des torques et bracelels de Byblos

et des tombes de Kutaîs (2). n'a indiqué ces directions

que dans des termes très atténués. Disons nettement qu'elles

étaient celles de sa pensée de toujours, le fond de son ensei-

gnement oral.

Les découvertes récentes l'eussent amené à d'autres décou-

vertes encore. Il eût eu sur ce point des lumières uniques, il

avait la double compétence du celtisanl et de l'assyriologue.

Et quel archéologue il était II était posté à un confluent de

l'histoire et de l'archéologie et il dominait la question.
Il valait la peine de noter ici la valeur historique de ses

thèses générales. Et on pardonnera la triste joie que nous

prenons à dire ici quel inventeur nous avons perdu.

M. M.

(1) La numération sexagésimale en Europe à J'âge du Bronze, In L'Anthro-

pologie, XOT, 1920, p. 878-680; L'origine dos Aryens (à propos de» fouilles
amérieaineâ du Turkestanj, in L'Anthropologie, XXI, 1910, p. 810-528.

(2) Do quelques objets de bronze trouvés à Byblos, in Syria, 192S,

p. 16-29.
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INTRODUCTION

Sur les confins européens du monde gréco-romain vivaient
des Barbares, dont quelques-uns doivent avoir leur place dans

une histoire générale. C'étaient à l'Est, les Scythes à l'Ouest,
les Ibères et les Ligures; au Centre, les Thraces, les Illyriens,
les Germains et les Celtes. Les écrivains classiques se sont plu
à transcrire leurs noms et quelques-uns se sont enquis avec

curiosité de leur vie et de leurs moeurs. Les marchands médi-

terranéens les ont fréquentés et ont atteint peut-être les plus

lointains, cherchant l'ambre, l'étain, les pelleteries et les

esclaves. Des Barbares sont venus dans les villes grecques et

italiques comme esclaves ou comme voyageurs. II y en eut
certainement qui furent des prophètes de civilisation et quel.

ques-uns ont été cités comme des modèles de sagesse.
Les plus proches de ces Barbares ont été absorbés dans la

Grèce et l'Italie agrandies. D'autres, apparus plus tard sur l'ho-
rizon avec des menaces d'ouragan, livrèrent à la Grèce et à

LES CELTES

1

LES Barbares.
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Rome des luttes furieusee. Mais cependant ils entrèrent, avec

la civilisation classique et avec l'empire romain qui devint sa

base, en diverses sortes d'arrangementsqui, dans une certaine

mesure, les agrégèrent à cette civilisation et contribuèrent à

faire de celle-ci « la » civilisation.

On se bornera à tracer pour ceux de ces peuples qui sont les

mieux connus, les Celtes et les Germains, un schéma d'histoire.

Quelques-uns des autres y parattront par allusion. Ceux qui

n'auront été mentionnés ni dans cette histoire des Celtes, ni

dans celle des Germains, ni dans les précédents volumes con-

sacrés à l'histoire de la Grèce et de Rome, appartiennent à

l'archéologie préhistorique.

Il

Les Celtes AUcontact des Grecs.

Voici comment, d'après les écrivains grecs, on peut se figurer

leurs progrès. Deux dates nous sont fournies pour nous faire

juges du point de vue des Grecs l'une par les poèmes hésîo-

diques, l'autre par l'historien Éphore, qui vivait dans la

deuxième moitié du iv« siècle. Les uns placent au Nord-Ouest du

« Monde » une Grande Ligurie l'autre y met une Grande

Celtique.

Au temps où se rédigeaient les poèmes hésiodiques, les

Ligures étaient l'un des trois grands peuples qui tenaient les

extrémités du monde connu des Grecs.

AlOfoitij te Afyu« te !5è ExôQxc{mttjjfcoXvoûç.

Ce vers des Catalogues (fr. 132) (1) doit dater des premières

années du vi* siècle. Un siècle plus tard, dans son Europe, le

premier des historiens grecs, Hécatée de Milet, a découpé dans
cette Ligurie une Celtique; en effet, le lexicographe Etienne

(t) Hésiode, Calai,* p. 132,du» Strabon, VII, 8, 7. Cf. d'Arjioib oi

JubaInville, GGXLVWL, XII. ptuaim.
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de Byzance cite l'Europe d'Hécatée à propos de Marseille qu'il

désigne d'après lui comme « une ville de la Ligystique, près
de la Celtique ». Hécatée mentionnait en outre une ville cel-

tique, Nyrax, que nous ne saurions identifier (1). Marseille

avait été fondée un siècle auparavant, vers 600, par des colons

phocéens.
Jusqu'où allait cette Ligystique? Un vicux périple, peut-être

marseillais et vraisemblablement de la fin du vie siècle, plu-
sieurs fois remanié et qui nous est arrivé traduit en vers latins,

par un personnage consulaire qui vivait au v« siècle de notre

ère et se piquait de littérature, Rufus Festus Avienus (2), nous

apprend qu'elle s'était étendue jusqu'à la mer du Nord, mais

que les Celtes avaient refoulé les Ligures jusqu'aux Alpes (3).
Mais les peuples voisins du lac Léman, mentionnés par l'Or a

Mari lima d'Avienus, portent des noms qui ont disparu de la

littérature géographique (4) et, plus tard, Aristote, dans ses

Météorologiques (5), parlant de la perte du Rhône à fiellegarde,
la situe encore en Ligurie, nepldj» Aiyuctix^v. Peut-être retar-

dait-il?

Il fut un temps où les limites de la Celtique, du côté de la

Méditerranée, s'arrêtaient là. Apollonius de Rhodes, qui avait

exploité soigneusement les géographes anciens, représente, au

livre IV, les Argonautes remontant le Rhône, où les avait con-

duits l'Eridan, et secoués par la tempête sur les lacs de la

Suisse, dominés par les monts Hercyniens, qui s'étendent au

milieu du pays des Celtes (6). Au temps d'Hérodote, dont les

renseignements avaient beaucoup plus d'actualité, les Celtes

(1) Etienne DE Byzancu, a. ». pour Narbonne, v. Doîtin, CCCXX1I,
p. 298.E. Philipon, DXVI, p. 121, rejette les autres passages d'Hécatée, con-
formément a sa théorie sur les emplacements relatif* des Ligures et des Ibères
qui. selon loi, auraient occupé alors la région de Marseille.

( ) Avibn, 180-145. –
(3) Av.. 637.6W.– <4) Av., 674*676.

(6) Aribtotb, Méléoroitt 1, 18.

(6) Apollonius DE Rhodes, /tr^n., 627-647. L'auteur, probablement récent,
des Argnixautiques orphiques emmène également tes Argonautes à travers te
paya des Celtes et jusqu'en Irlande, v. 171.
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étaient séparés de la Méditerranée non seulement par les

Ligures, mais les Sigynnes. Ceux-ci occupaient du côté de

l'Adriatique l'arrière-pays des Vénètes (I). Mais leur nom se

retrouvait dans les environs de Marseille. « Les Ligyes, dit

Hérodote, habitant les hauteurs au-dessus de Marseille,

appellent Sigynnes les petits marchands. » Ce n'est pas un
seul peuple, c'est toute une série de peuples qui s'interpo-

saient entre les Celtes et les riverains de la mer et qui,

en effet, pratiquaient un commerce dont la prospérité est

attestée par les fouilles. Vers 350, un document géogra-

phique d'une grande valeur, le Périple, attribué à Scylax de

Caryanda, ne mentionne pas encore les Celtes sur les bords

de la Méditerranée occidentale, et pourtant ils en étaient déjà

bien près.

Ils avaient rencontré beaucoup plus tôt sur les bords de

l'Atlantique les navigateurs de Tartesse qui finalement avaient

fait part de leur rencontre aux Marseillais. Le vieux périple

que traduisit Avienus les mentionnait sur les bords de la mer

du Nord d'où ils avaient chassé les Ligures (2). Il désignait la

Bretagne et même l'Espagne par le nom d'Oealrymnis (3), où

se déguise peut-être le nom des Osismi ou des Oslimii, qui

occupaient encore, au temps de César, le Finistère. Au début

du ve siècle, Hérodote les signale au sud des Pyrénées et vrai»

semblablement sur l'Océan. « L'Ister, dit-il, part du pays des

Celtes et de la ville de Pyrènè; il coule à travers l'Europe,

qu'il coupe par le milieu; or les Celtes sont en dehors des

Colonnes d'Hercule limitrophes des Kynesioi qui sont à l'Occi-

dent le dernier des peuples de l'Europe (4). » En .effet, le cap

Saint-Vincent se trouvait sur leur territoire. Le premier Grec

qui fut en mesure de donner des renseignements plus précis

et plus circonstanciés sur les Celtes de l'Océan fut un voya-

(1) Hérodote, V, 9. – (2)Av., 180-145.– <8)Av., 91,etc. 152-185.
(4) HéR., It, 83. IV, 49. Les Météorologiques d'AaisTOTE (1, 13, t9) repro»

duiseat l'erreur d'Hérodote sur les source» du Danube.
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geur marseillais, Pythéas (1), dont malheureusement la

relation de voyage, lïepl 'i3xg*v«.3, fut massacrée par d'érudita

personnages, tels que Polybe et Strabon, dont elle mit en

défaut l'esprit critique. Curieux personnage sans doute, mais

savant aussi bien pourvu qu'homme de son temps de connais-

sances mathématiques ou astronomiques et doué d'un tempéra-

ment d'explorateur, il s'embarqua par deux fois avec quelques

compagnons, sur des bateaux phéniciens, passa d'Espagne en

Grande-Bretagne, alla jusqu'à la lointaine Thule et du côté

de l'Est jusqu'en Danemark, peut-être même au delà. Il vit la

mer gelée et les jours de vingt-quatre heures. Pylhéas a ren-

contré les Osismi au bout du Finistère il a connu le nom

celtique de l'lie d'Ouessant, (Jxisama (2). celui du pays de

Kent, le Canlion (3), le nom définitif de la Grande-Bretagne,

llpet rctvixai vfyrtt, qui remplacera dorénavant son nom, ligure

ou ibère, d'Albion (4). Pythéas vivait au ive siècle. Quelques

dizaines d'années après lui, l'historien sicilien Timée a écrit

que les fleuves tributaires de l'Atlantique traversaient la Cel-

tique (5).

Ainsi les Grecs ont su que les Celtes sont arrivés sur les

bords des mers occidentales avant 600, sur la côte atlantique

de l'Espagne avant 500, que ceux d'entre eux que nous appel-

lerons les Brittons sont arrivés en Grande-Bretagne et en

Armorique et qu'ils ont bordé toute la côte gauloise de l'Océan

avant 300. A cette date ils étaient enfin arrivés à la Méditerra-

née depuis quelques dizaines d'années seulement. Mais c'est

en somme du côté de l'Atlantique que les Celtes sont entrés

d'abord en relations directes avec les navigateurs méditerra-

(I)D'Arbois, CCXLVni, XII, p. 63 et suiv.; MOllenhofp, CCCLXTI

Il p. 327 et suiv.; Jui.lian, CCCXLVII, I, p. 416 et suiv.; A. Blazquez

in XXXVI, janv.-mars 1913.

(2) J. Loth, in CXI,, X, p. 352.

(8) Str., 1. 4,8 Riiys, CCXXX, p. 22; irl. cèle, marché.

(4) E. Phiupon, CCCLXI, p. 29) et suiv.

(6) Timéb, fragm. 86, dans Plutarque, De plac. phii., III, 17, 2.
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néens. Pythéas était l'héritier d'un long passé de navigations

égéennes, mycénien nos ou tartesses, au cours desquelles le
Nord de l'Europe avait reçu beaucoup de la civilisation médi-

terranéenne. Les navigateurs de l'Ouest ont connu les Celtes,
les noms de leurs pays et de leurs peuples; les choses de la

côte celtique ont été pour eux familières et –
pour ce qui est

des Grecs– hellénisables par la légende (1), alors que, cachée

derrière des montagnes brumeuses, la Celtique continentale

restait mystérieuse et lointaine. Sans doute les navigateurs
de ce temps-là pouvaient garder le secret de leurs découvertes.
Il y eut aussi dans les places méditerranéennes des cata-

strophes qui interrompirent les traditions. N'importe. écrire

vers 150 avant Jésus-Christ que la découverte des contrées

qui bordent le grand Océan était toute récente (2) était faire

preuve d'une regrettable ignorance. Mais la masse des Grecs

la partageait. Aussi bien tout l'intérieur de la Celtique et les

mouvements des Celtes ont été complètement inconnus de la

généralité des Grecs et des Romains jusqu'à ce que César eût

conquis la Gaule (3).

Cependant, du côté de la Méditerranée, les progrès des
Celtes s'étaient précipités à partir du iv« siècle. Un beau jour,
les Grecs ou plutôt les Macédoniens se sont trouvés nez a nez

avec leur organisation militaire au nord des Balkans. C'était
au temps d'Alexandre, en 335. Alexandre, en expédition chez
les Gètes, y recevait les députés des peuples danubiens. « II
en vint aussi, dit Arrien (4), de chez les Celtes établis sur le

golfe d'Ionie. » Alexandre leur fit bon accueil. C'est alors qu'il
leur demanda dans un banquet ce qu'ils craignaient le plus
au monde. « Que le ciel nous tombe sur la tête », lui auraient.

(1) Par exemple, la lt'gende de Gérvon. Cf. S. Reinach, CCCULXH.
p.l2M77;CCCLXXIV,l,p.2M.

««*<

<2) PoLVBB,in,37, 88. Sur l'ignorance géographique des Grec», voir Beh-
trand-Rkinach, DXLII, p. 4. Cf. Xéisophon, Ctrn.,2.

(9) CicénoN, Bphl» CLXI. – <4> Ammen, Expéd. d'Ahx.% I, IV, 6.
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ils répondu. La scène avait été racontée, assure Strabon (1),

par Ptolémée, fils de Lagos, qui ajoutait que les Celtes des

bords de l'Adriatique (toùç mpï t^v'A5pt'«v) avaient noué avec

lui des Hens d'amitié et d'hospitalité.

Les Celtes qui vinrent au-devant d'Alexandre, s'ils étaient

bien riverains de l'Adriatique, étaient venus de la côte italienne

de cette mer (2). Le récit des événements qui les y avaient

amenés était déjà parvenu en Grèce. Dans la Vie de Camille,

Plutarque cite un curieux passage d'Héraclide de Pont, un

philosophe du we siècle. « Héraclide, dit-il, rapporte dans son

Traité de rAme que la nouvelle arriva dans le Pont au

moment même de l'événement qu'une armée partie du pays des

lIyperboréens avait pris une ville grecque nommée Rome et

située près de la Grande Mer (3). » La transmission rapide de
la nouvelle l'émerveillait; il semble qu'elle ait produit une

certaine émotion. C'était une espèce de cataclysme, dont on ne

pouvait calculer les limites et dont il est évident que le monde

des cités grecques d'Italie, qui n'en étaient plus au beau temps
de leur force militaire, a dû s'inquiéter.

Les événements qui suivirent la prise de Rome mirent les

Celtes en contact plus direct avec les Grecs, mais sans avoir le

retentissement de la prise de Rome ni l'auréole légendaire de

la rencontre avec Alexandre. Rome délivrée, les Celtes étaient

revenus et l'avaient dépassée. En 367 ils étaient en Apulie.
L'année précédente, Denys 1 de Syracuse, ayant traité avec

eux, en prit une bande à son service et l'envoya au secours

des Macédoniens contre les Thébains (4). Ce fut là vraiment

la première fois que les Grecs en collectivité se trouvèrent en

contact avee les Celtes.

Contemporain de ces faits, l'historien Éphore remplaçait

<l)Sm, VII, 111,8.

(2) Le périple de ScyUx signale des Celtes sur ,1'AdrUtiqne dès 860 Scyl.,
18, 19.

(3) Plutauqob, Cam.. 22,2-3.
<4) Justin, XX, 4, 9; Xénophon, //«/ VH, 1, 20, 31 Diodobe, XV, 70.



10 INTRODUCTION

les Ligures par les Celtes dans le compte des trois grands

peuples de la périphérie du monde et leur attribuait tout le

Nord-Ouest de l'Europe jusqu'aux limites des Scythes (1).

Quelques années après l'apparition des Celtes à la Cour

d'Alexandre, en 310, se produisit chez les An!ariates, un grand

peuple illyrien situé au nord des Vénètes, une débAde subite.

Ils se mirent à fuir en masse. On a parlé de fléaux, de terres

ravagées par des invasions de souris (2). C'était une grande
invasion de Celtes conduite par un chef nommé Molistomos.

Les Antariates en fuite se heurtèrent aux Macédoniens qui les
battirent puis les fixèrent. Mais la débâcle des Antariates fut

comme une rupture de digue. Des bandes celtiques envahirent

la Grèce et pillèrent Delphes. Klles ne s'arrêtèrent qu'en Asie

Mineure où elles fondèrent la Galatie. D'autres poussèrent aux

bords de la mer Noire jusqu'à la mer d'Azov. Les géographes
anciens ont fixé là l'extrême limite qu'eiles atteignirent.

Dans le même temps d'autres atteignaient enfin, à travers

Ibères et Ligures, les côtes du golfe du Lion où H.mnibal tes

trouva installées en 218 (3). Plus tard ce fut la conquête de la

Province, puis de la Gaule. qui les firent entrer dans les limites

d'un empire médilerranéen. Alors les Celtes trouvèrent l'histo-

rien, Posidonius, qui les visita, comme Pythéas leurs ancêtres,
mais eut la chance d'inspirer plus de confiance que Pythéas.

Il ressort de cette revue que l'ascension des Celtes, depuis le

moment où ils sont apparus sur l'horizon grec, a été des plus

rapides ils ont réalisé en trois siècles l'ampleur de leur destin.

D'autre part, elle est contemporaine de celle des Latins et de

très peu postérieure à celle des Grecs. Les Celtes ont paru
dans l'histoire grecque quand celle-ci même a commencé.

(I) Épiiobb, fragm. 38 Strabon, IV, 46 Diodorb, V, 25,4 32, 1,
(2)Appien, /vica,4.

(3) A. Scnui.TBN, OXIX. I, p. 86. tes Celtes seraient déjà signalée sur la
côte de Provence au temps de Timle, qui écrivait vers 260. En effet, c'est de lui

que procéderait le passage suivant des Hhtoirea de Polybe (XII, 28 a)
iïo>virpoty(iov»5(rai xi Aiyvwv ?6n *«i Kctaâv, #n« 8à toitou'Ip^puv.
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Mais il en résulte encore ceci on est obligé de se représen-
ter les Celtes que les marchands d'ambre ont pu rencontrer en

remontant la vallée du Danube ou celle du Rhône et que les

caboteurs ont trouvés encore sur les côtes basses de la mer du

Nord, comme un peuple originaire de l'Europe centrale,

gagnant à l'ouest aux dépens des Ligures et des Ibères, et dont

le centre de gravité s'est trouvé d'abord vers l'est du domaine
qu'il a occupé lors de sa plus grande extension. La carte de

leurs emplacements actuels nous donne une tout autre

image (1). C'est tout à fait à l'ouest de l'Europe, dans des îles,
dans des péninsules, dans les Finistères en un mot (carte 1),

que les langues celtiquessont encore parlées en Irlande, dans
l'île de Man, dans le Pays de Galles, dans le Nord de l'Ecosse

et dans les tics correspondantes; chez nous, à l'extrémité de la

Bretagne, à l'ouest d'une ligne qui irait du Morbihan à Saint-

Brieuc. Le cornique a cessé au xvm« siècle seulement d'être

parlé en Cornouailles.

Laquelle de ces deux images est la plus juste? Le celtisme

a-t-il subsisté à l'ouest de son domaine parce qu'il y était plus
fortement établi ou parce qu'il y a été confiné? N'est-ce pas
de ce côté qu'il faut chercher la masse principale des Celtes,
leur origine et leur image la plus pure? N'est-ce pas un abus

et une interprétation vi ieused'un groupe de textes h istoriques

qui nous amènera j'i chercher ailleurs? Voilà, au début d'une

histoire fertile en contradictions, une première antinomie. Or,

l'impression que donne la carie pourrait être confirmée par des
traditions et des faits. Tie-Live faisait de la Gaule le centre des

Celtes et le point de départ de leurs migrations. César atteste

que l'institution des Druides avait son origine en Grande-Bre-

(1) Riplby, CCCLXXVXn, p. 28.
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tagne. Lorsque l'Empire romain déclina, des bandes d'Irian.
aie vinrent courir la fortune en Gaule et coloniser en

Bretagne; le royaume d'Ecosse fût la plus solide de leurs fonda-
tions. Ceux de Bretagne n'étaient pas en reste; ils ont colonisé

l'Armorîque dont ils ont fait notre Bretagne.
Mais ce sont traditions fausset ou faits trop particuliers. D'une

façon géiiérale, les Celtes, après avoir avancé vers l'Ouest de

l'Europe, ont reculé dans la même direction. A bien regarder
la carte, les pays où ils sont cantonnés apparaissent comme des

refuges. Les Celtes se sont arrêtés la sur le bord de la mer,
s'accrochant aux rochers. Au delà, c'est leur autre monde. Ils
sont restés sur son rivage, attendant la barque du passeur,
comme les morts de Procope. Un des plus jolis récits qui
se trouvent dans la collection de récits épiques et mythiques
qui complète les Mabinogion gallois (1), raconte les aventures
d'un empereur romain, Maxen Wledig, qui, s'étant endormi à
la chasse et ayant rêvé d'une merveilleuse princesse, se mit en

quête et la trouva en Bretagne. On l'appelait Elen Lluyddawc,
la « conductrice d'armées ». 11 l'épousa et il éleva la Bretagne
avec elle à son plus haut degré de gloire et de puissance. Mais
Home l'avait oublié et il lui fallut la reconquérir. La Bre-

tagne fournit des légions qui ne revinrent jamais. L'armée
d'Elen Lluyddawc peuple leLlydatv, hLilaoia, c'est-à-dire le

pays des morts. A part les quelques faits de peu d'ampleur que
j'ai résumés, il n'y a eu que des armées fantômes ou des armées
de roman comme celle d'Arthur, qui, lui aussi, a conquis la
Gaule et l'Italie et Rome pour partir des lies Britanniques et
occuper les pays où s'est attaché le nom des Celtes. Ce qui
reste de ceux-ci à l'ouest de leurs anciens domaines y a été

poussé, confiné par d'autres peuples venus ou formés derrière
eux. Ce mouvement général d'expansion et de resserrement

<l)Lore, CCLXX, I, p. 210et •. Le songe de Maxe*Wledig. Maxcaa'eàt
titre que l'usurpateur Maxime. Il commandait en Bretagne sous Gratien. Pro-

damé Auguste en 383, U fut battu et mis à mort par Théodose en août 388,
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Carte 1. Carte du mouvraient des CeltM et de leur» emplacement* actuels.

(W. Z. Ripley, The Races of Europe,}. 819.)
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qui l'amène à l'ouest et
l'y borne est pour ainsi dire la loi du

Celtisme. Il faut l'étudier comme un fait capital de l'histoire

européenne.

IV

CF QUI iiiïstk DES Celtes et leur rôle historique.

La grandeur des Celtes s'est effondrée, mais qu'a-t-elle
laissé derrière elle? Un reste de parlers celtiques, dont un

seul, l'irlandais, essaie de redevenir aujourd'hui la langue
d'une nation une marge, plus ou moins large, où le celtique
n'est mort qu'il y a peu de temps et où sa longue survivance

est attestée par les noms de lieux et par le folk-lore enfin, là

où les Celtes ont été soumis, assimilés ou détruits dès l'anti-

quité, une descendance reconnaissable, des vestiges de- leur

structure, l'esprit même de leur civilisation et, au minimum,
es souvenirs morts de l'histoire et de

l'archéologie. Les

Celtes, qui ont presque disparu de l'Europe occidentale. sont

un des éléments importants de sa composition. Il se révèle ici

par des caractères individuel*, là par des caractères collectifs.

C'est précisément le cas chez nous où l'héritage celtique parait
être le plus considérable et le plus cohérent.

Les Celtes ont été précédés en Gaule par des Ibères et des

Ligures qui ont laissé la trace indélébile de leur occupation
dans des noms de rivières et de montagnes (1), peut-être aussi

dans quelques noms de villes (2) ils nous ont laissé beaucoup
de leur sang, mais rien apparemment de leur structure sociale.

Ce n'étaient évidemment pas des hordes
inorganiques, mais

des sociétés. Des monuments de ce passé préceliique, nos

monuments
mégalithiques par exemple, témoignent d'efforts

communs et d'une vie sociale. Seulement ce qui en a subsisté

(1) Ligures d'àrbois, CCCI, II, p. 87 et suiv.: Dottin, CCCXXI, p. 180 et
uiv.; Ibères PmunoN, CCCLXIX, p. ifil etsuiv.

(2) Ligures Pwupon, CCCLXIX, p. 129et suiv.; DXVI, Ibid,, p. 180.
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ne s'est conservé que dans les cadres de la société gauloise

et sous des rubriques gauloises. Si notre géographie physique

est entaillée de noms ibéro-ligures, les traits les plus anciens

de notre géographie politique sont gaulois, et ce sont des traits

fondamentaux.

Nos grandes villes, sauf exceptions faciles à expliquer, sont

les chefs-lieux des peuples gaulois ou des sous.groupes qui

constituaient ces peuples. Nos circonscriptions territoriales

sont û peu près calquées sur le-) limiteg de ceux-ci. Arras était

la ville des Atrébates, Amiens celle des Ambiani, Reims celle

des Homes, Soissons celle des Suessioncs, Senlis celle des

Silvanectes, Paris celle des Parisii. Les Silvanectes et les

Parisii étaient des sous-groupes des Suessiones. Troyes était

la ville des Tricasses, Langres celle des Lingons, Chartres

celle des Carnutes. Au moment de la conquête romaine les

peuplos étaient en train de devenir des cités. Leurs lieux de

réunion ou leurs réduits de défenses évoluaient en villes. C'est

pourquoi ce sont les noms des peuples qui ont donné la plu.

part de nos noms de villes. Les noms de Reims, Durocortorum,

de Paris. Lutetia, de Soissons, Noviodunum (auj. Pommiers)

ont disparu. Les territoires des peuples gaulois sont devenus

ceux descivilales et des pagi, des pays de la Gaule romaine;
ceux-ci sont devenus nos évêchés, nos bailliages, dont le nom

est peut-être celtique (1). Parmi ces peuples gaulois, il y en

avait peut-être qui furent auparavant ibères ou ligures. Mais

même dans le Midi de la Gaule, en Aquitaine, là où, pour des

étrangers, comme César et ses compagnons, le caractère allo-

gène des communautés était manifeste, l'empreinte politique

des Gaulois était profondément marquée (2). Mais que l'on se

garde de croire que la Gaule ait été pour la plus grande partie

un corps social ibère ou ligure assimilé politiquement et pourvu

par les conquérants de noms à désinences celtiques. Non pas.

(1) Irl. baile, circonscription territoriale, bien de grande ramille.
(2) Voir plus loin, t. li, p. Il» et suiv.
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Dans la plus grande partie de la Gaule les Celte* ont choisi

eux-mêmes les lieux où ila ont établi leur résidence. Là où

leurs établissements se sont superposés à des établissements

d'âges antérieurs, ceux-ci avaient généralement, semble-t-il,

disparu quand les Celtes en ont occupé la place. Il y a eu sur

notre sol des villes ou des bourgs fortifiés néolithiques ou de

l'âge du bronze. Les Celtes ne s'y sont pas établis tout desuite.

ou ils les ont abandonnes pour n'y revenir que très tard. En

un mot, ils n'ont pas pris la suite des premien occupants du

sol; ils se sont bâti à eux-mêmes leurs maisons et leurs villes
ils ont approprié la terre à leur usage et l'ont appropriée pour
nous, car, là où se sont définitivement établis les Celtes, sauf

exception, nous sommes restés. Ils ont été les fondateurs de
nos villes et de nos villages.

Les Celtes n'avaient sans doute ni les mêmes besoins, ni In

même façon de comprendre l'exploitation du sol que teurs

prédécesseurs. C'est pourquoi ils se sont établis en d'autres

lieux. Ils nous ont légué à nous des habitudes qui survivent à

leurs raisons. Ils nous ont légué par exemple leur cadastre.
La Gaule que César a conquise était si bien cadastrée que les

arpenteurs du fisc romain n'ont eu qu'à embrigader les arpen-
teurs gaulois auxquels ils ont pris quelques termes de leur

vocabulaire, en tout cas leurs mesures: l'arpent, la lieue sont

celtiques (1). Notre sol a conservé en bonne partie la physio-
nomie que les Celtes lui avaient donnée.

Bref, depuis l'arrivée des Celtes dans notre pays et depuis
lors seulement, les groupes d'hommes établis sur notre sol ont

pris une structure qui se reconnaît encore dans notre société.
Les origines de Ja nation française remontent à ses origines

celtiques. Au delà, c'est le passé amorphe, sans histoire et
même sans nom.

Nos sociétés, dans l'espèce il s'agit de nations, sont des êtres

(1) Arpent arepennta, irl. airchenn. – Lieue teaca.
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complexes, constitués d'éléments de natures diverses, les uns

physiques, les autres moraux. Elles ne se sont pas formées par

simples additions. On peut comparer leur formation à celle

d'un cristal. Dans la nôtre, le premier élément qui ait fait cris-

talliser le mélange est l'élément celtique. La cristallisation a

été si nette que le cristal a gardé ses arêtes franches et ses faces

limpides.

11est plus exact de dire que la Gaule a commencé à présen-

ter une première image de la France quand les peuples cel-

tiques ont eu leur masse principale cantonnée de notre côté du

Rhin. A cette époque, il y avait encore des Celtes en Espagne,

en Italie, en Asie Mineure, mais ensuite, tour à tour assujettis

par d'autres peuples, ils ont disparu ou perdu leur identité.

Ceux-là n'ont pas été refoulés vers la Gaule. Ceux de la rive
droite du Rhin y ont été repoussés après de longues luttes. En

Gaule, ils ont fait masse et ont pu assimiler tout le reste. Une

organisation politique assez !ache s'est formée; une conscience

nationale assez trouble, mais capable d'éclairs, s'est allumée.

La nation était en voie de formation quand les Romains l'ont

conquise. Elle n'a pas disparu dans l'Empire romain (1).

Comme la Pologne, elle a survécu à la conquête.

Ainsi, je suis porté à croire, sans en être tout à fait sûr, que

les luttes à la suite desquelles les peuples celtiques se trouvèrent

refoulés de la rive droite à la rive gauche du Rhin ont contri-

bué à la formation nationale. J'émets ce doute, car, à travers

les renseignements qui nous sont venus des écrivains anciens,

il ne parait pas que les Belges, qui furent les derniers à soute-

nir ces luttes aient eu le sentiment d'une opposition, tant

ethnique que natïonate, ent re eux et les Germains. En revanche,

l'invasion des Cimbres eut, à mon avis,des effets certains. Nous

apercevons dans César que celle d'Arioviste en promettait

d'autres.

(t) C. Juixian, CCCXLVI, p. 164 et sulv.
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Mais s'il y avait déjà nation, c'est qu'il y avait ce qui fait

l'unité profonde d'une nation idéal commun, mêmes façons

de penser et de sentir, en un mot tout ce que les nations

expriment par des symboles et ce qu'elles ont de plus intime

dans leur civilisation. Les Celtes en effet ont été, comme les

Grecs, plus unis, plus consciemment unis, par leurs façons

communes de penser et de sentir que par leur sens national.

On peut, à leur propos, employer sans paradoxe le mot de
civilisation dans son sens le plus compréhensif. Les Grecs et

les Romains les considéraient comme des Barbares, mais

comme des Barbares élus. Ils se figuraient les druides comme

des dépositaires de la tradition pythagoricienne. Cicéron a fait
du druide Diviciacus – un Éducn qui fut un personnage his-

torique, à la fois homme d'église et homme d'épée l'un de

ses interlocuteurs (1).

Les anciens ont prêté aux druides une métaphysique dont

toute trace est abolie. Je crois plutôt que ces
juges, ces méde-

cins, ces directeurs de conscience, ces poètes qu'étaient Jes

druides ont été des observateurs moraux et des psychologues.
Ils ont cultivé certainement la

métaphysique de la mort. Mais

celle-ci touche à la psychologie. Les Celtes ont beaucoup rêvé

sur la mort. C'était une compagne familière dont ils se sont

plu à déguiser le caractère inquiétant.
– Tout ce qui nous est

parvenu des druides eux-mêmes. c'est une sentence à trois

membres, une de ces triades dont nous savons que les Celtes

étaient friand <. La voici telle que Diogène Laërce nous l'a

transmise dans la préface de sa Vie des Philosophes: Séêeiv

0so;j« %%ipttfh xaxôv opïv xai âvSp t(%t âsxeîv, « adorer les dieux, ne

ricn faire de bas, exercer son courage » (2). C'est une sentence

morale, d'une morale assez noble et virile. Mais nous pouvons
entrevoir l'esprit de teur doctrine et l'âme du celtisme à tra.

vers les litté.atures irlandaise et galloise. Elles ont, surtout

(t) Cic. 0? Hii>.

(2) DiooèNE Laercb, Vie des PMI.t pr«5fca>,6.
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l'irlandaise, d'impor!antes parties sentencieuses, gnomiques.

L'esprit gnomiquc y circule même dans tes parités narratives.

Mais celtes'ei ont, sur ont pour une littérature qui ne nous a

la!ssé aucune trace de drame, une étrange facilité &cré~r des

personnages. Dans l'épopée d'Ulster, le héros Cuchu!a!nn, le

roi Conchobar. le druide Cathbad, la reine Medb sont des

types dont l'individualité est d'autant ptus remarquable que
les œuvres qui nous les ont transmis ne sont pas tout & fait des

œuvres d'art. Les Celtes de Gaule ont délibérément sacrifié

toute leur tradition épique, séduits par la civilisatiun plus

rafnnee que leur apportaient les Romains. Ils en ont dû garder

l'esprit; c'est à lu! que j'attribue le caractère dramatique que

l'histoire de France a pris spontanément sous la plume de nos

chroniqueurs. Quelle autre histoire en effet a incorporé avec

un pareil bonheur des attitudes sociales dans des figures

typiques de héros?

L'archéologie de la Gaule romaine nous trompe sur nos

affinités. Les Gallo-Romains sont restét pour la plupart des

Celles déguisés. Si bien que, après les in valions germaniques,
on vit reparaître en Gaule des modes et des goûts qui avaient

été ceux des Cel'es. Ils survivaient à l'empreinte romaine.

L'art roman rappelle souvent l'art gaulois ou celui des tailleurs

de pierre gaulois travaillant à la romaine, à tel point que l'on

s'y trompe quelquefois (1). Mais ceci n'est encore qu'un signe.
La langue en est un autre. Les Romains ont lentement imposé
la leur à la Gaule. Mais le français est du latin prononcé par
des Celtes et mis au service d'esprits celtiques. Le caractère

analytique de son verbe, l'emploi des démonstratifs et des

particules démonstratives, l'allure de la phrase parlée lui sont

communs avec les langues celtiques (2).

Bref, la civilisation des Celtes est au fond de la nôtre, comme

«) Monument de Virecourt, considéré tantôt comme roman, tantôt comme
gaulois.

(2) 6. DoTïtN. CXCVf. p. 77.79.
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la nation que commençaient & former les Celtes de Gaule est .,C

au fond de notre nation. C'est un lieu commun que de nous

jeter à la tête nos afnn!tés gauïoïses. !1 reste donc beaucoup

des Celtes !&ou le nom ce!t!que s'est perdu. Mais, pour ce qui

est de leurs organisations soc!a!es, toutes les parties supér!eures

en ont croulé. L'État, chez nous, n'est pas celtique; il est ger-

manique ou romain. 11n'est pas resté d'Htat ce!t!quc FÉcosse

en est une ombre l'Irlande est une formation nouvelle. Le

Celtisme ne nous a laissé que des possibilités de nations. Il

ne survit que dans les fondations de notre Europe occidentale.

n n'a guère contribué à ses superstructures. H a succombé à

des vices d'organisation que nous aurons à déméter.
Le rôle historique des Celtes n'a pas été un rôle politique,

puisque leurs formations politiques ont été caduques. Mais ce

fut un rôle civilisateur. Un fait caractér!st!que entre tous s'est

produit quand ils ont absorbé la civilisation romaine. C'est la

vigoureuse Ooratson d'éco!es romaincs, héritières des écoles

celtiques des druides (i). Ce sont des professeurs gaulois,

formés à l'école des druides, qui ont donné à la Gaule sa cul-

ture classique, et il y en eut de reste pour enseïgner a Rome.
Ce furent certainement pour les Gaulois de me!t!eurs inter-

prètes de la civilisation méd!terranécnne, scicnce, art., philo-

sophie et culture morale, que ne l'eussent été des étrangers.

Mais c'est un trait tntércssant qu'ils aient été ces interprètes.

Plus tard, au moyen âge, des moines irlandais rappelèrent

l'Europe au culte des tettres et de la philosophie grecque et

latine. Auparavant, les Celtes avaient été, pour l'Europe cen*

trale, les intermédiaircs de la civilisation grecque et n'avaient

pas manqué d'y propager la leur.

Les Celtes ont été dans le monde antique des porteurs de
flambeau et nous leur avons succédé. Amoureux de beauté et

d'idées générales, nous avons été en Europe les intermédiaires

(<) Par exempte, t'écok d'Aulne T~'TE. /t«n., !)! 43.
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des civilisations anciennes, mûres et hautes, dont nous avons

contribué à faire « ta civilisation a. Les Celtes y ont ajouté cer-

taines formes de sensibilité et d'humanité qui appartiennent

encore en Europe aux Occidentaux et à nous.

V

CE)LTEP CONTINENTAUX ET CELTES !N8ULA!ME~.

Les historiens de i'Ant!qu!té, quand ils s'occupent des

Celtes, ont l'habitude de se limiter aux Celtes du continent,

c'cst.&'dire en somme aux Celtes de Gaule, aux Gaulois, dont

tes historiens anciens permettent de suivre la progression
et dont je viens d'indiquer quel avait été i'hérttage. L'étude

des Celtes des lies Britanniques est abandonnée par eux aux

celtisants travail de philologues et de Bpéc!aHstes.Ons'occu.

pera dans ce livre à la fois des Celtes continentaux et des

Celtes insulaires, et l'on y laissera voir sans aucun doute

qu'il est impossible de comprendre l'histoire des premïers en

faisant abstraction des seconds.

Les Celtes insulaires ont une littérature qui, si l'on excepte
un petit nombre d'inscriptions gauloiees, constitue toute la

tradition écrite des Celtes. Cette ttttérature, à vrai dire, est

tout entière postérieure à notre ère et n'est conservée que par
des manuscrits dont tes plus anciens ne remontent pas au delà

du xn< siècle (<). Les langues qui s'y expriment sont déjà
très loin de l'état où s'était arrêté le gaulois. A premîère vue

il semble imprudent d'apparier des faits qui paraissent aussi

loin les uns des autres et sans aucun rapport de temps et de

milieu.

Cependant la dinérence même de leurs dialectes, irlandais

d'une part, gallois ou britanniques de l'autre, nous met en

présence d'un fait vraiment fondamental de l'histoire des

n) noTTt~, ~M/~ro/arM e~</MN, p. 17 etooiv.
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Celtes, d'une sorte de clivage préhïatorïque de la masse cet'

tique. para!!è!e à un clivage analogue des peuples italiques,

sur lequel je veux appeler l'attention dès ces premières pages

parce que tes archéologues qui s'occupent des Celtes (t) n'en

tiennent pas compte, ou n'en tiennent compte qu'insuffi-

samment.

Quant à leur littérature c'est dé{a un lieu commun de

reconnaître qu'elle représente une tradition beaucoup plus

ancienne que la date lu plus haute où les oeuvres qu'elle nous

transmet ont été mises par écrit. Dans tes descriptions d'objets

dont fourmille ia ttttërature ancienne de l'Irlande, on a voulu

reconnaitre des armes et des bijoux de l'époque de MaUstatt(2).

En cela on s'est à mon avis trompé. En tout cas on y trouve la

trace de faits qui datent de trois ou quatre cents ans avant J.-C.

et qui devront compter a notre inventaire. Je crosses orîg!nes

encore plus anciennes et qu'elle contient d'importants <He-

men:s d'util tradition pance!tiquc, remontant plus haut que

l'arrivée des Celtes dans les lies Britanniques. C'est aNa!re

d'analyse et de comparaison que de distinguer les couches de

cette tradition litttéraire. Son antiquité fut'eHe moins pro-

bable, il serait antiscientifique de ne pas s'en préoccuper du

tout et de la n!cr.

Pour l'histoire de la civilisation, qu'il s'ag!ssc de technique,

de corps de métiers, de vie domestique, ou qu'il s'agisse d'orga-

nisation sociale, des clans, des tr!bus,dea royaumes, des confé-

dérations et de l'aménagement du sol par eux, ou qu'il s'agisse

encore de l'art et de la religion, la matière même de l'étude sera

fournie principalement par la littérature et le droit des Celtea

des Iles. Mais, soit que l'on con~ïdere les institutions, soit que

l'on considère les caractères, car il est fort séduisant de cher-

cher dans les épopées et les contes celtiques l'illustration

psychologique d'une histoire assez sèche,
– il ne faut jamais

(t) McKELBTTE, 2, p. 572 et suiv.
(Z) EotN MAC NEILL, CCCCXLÏ. eh. Il.
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oublier que les Gaulois vaincus par César avaient déjà dé-

passé beaucoup !e type de civilisation repréaenté par le droit
et par épopée de l'Irlande.

Enfin les Celtes des Mes noua intéressent par la suite qu'its
ont donnée & la civilisation celtique détournée sur le continent

de son essor initial par la conquête romaine.

Il y a au surptus plusieurs façons de recourir à faïde des

données littéraires ou linguistiques pour reconstituerl'histoire
des Celtes. On en a pratiqué de fort scabreuses, à vrai dire non

sans profit réel car ce sont les fantaisies de t'Acadénue cel-

tique qui ont ouvert la voie à la préhistoire. Je tâcherai de
prendre la méthode la plus sévère et la plus austère.

V!

PLAN.

Il va falloir d'abord essayer de dénnirce qu'on doit entendre

par Celtes non pas que la chose soit tout à fait obscure, mais
parce qu'elle a été obscurcie par le manque d'entente entre

les di vers groupes de savants qui, chacun de de leur côté, se

sont occupés des Celtes. Les é!é<nen<s de la représentation que
nous pouvons nous en faire ne sont pas exactement concor-

dants. Il faut interpréter, choisir, donner à chacun sa valeur

propre et hiérarchique. Le moins sujet à controverse est l'élé-

ment linguistique. Le parler celtique est l'indice principal de
!a cehicité, si i'on peut ainsi s'exprimer. Tous ceux qui ont

parlé celtique ont été Celtes d'où qu'Us vinssent. Ceux qui
cessaient de parler cpttique se perdaient dans les peuples qui
les absorbaient et cessaient d'être des Celtes. Mais la moindre

trace du parler celtique, dans les noms d'hommes ou de lieux,
les inscriptions, les langues nouvelles attestent avec certitude

ia présence des Celtes en un certain lieu à une certaine date.
On peut affirmer que, d'une façon générale, la limite des
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langues celtiques correspond avec celle des soc!<M< et des
civilisations celtiques.

Ms'ag!ra en second lieu de retracer tours Hmît es changeantes

et de rechercher à ce propos les faits qui constï'ucat t'h!$to!re

intérieure et extérieure de leurs sociétés sans histoire propre,

qui font juger de leur croissance, révèlent le groupement de

leurs tribus, teur apt!tude & se subdiviser, leurs nttgrations.

leurs co!on!sa!!ons, les ondes concentriques de leurs poussées

succpM!ves, leurs étabtt~sentents nouveaux, tes <ormat!ons

d'États~ le tassement des nations au bout de leur course sur

la terre choisie.

Nos documents seront lcs noms, noms de lieux noms

d'hommes, noms de peuples at'achés à des lieux. Chemin fai-

sant, nous arriverons aux faits archéologiques. Ils prendront

rang parmi les documents de cette histoire et j'aurai lieu de

montrer combien fructueuse est cette confrontation de docu-

ments df na!ures diverses.

J'aurai dû, ce fa!s~nt, emp!6tcr sur l'exposé systématique

de la civilisation des Celtes. J'aura! dû définir d'avance la

civilisation de La Tcne, c'est-à-d!redécr!re!'ensemMed'ot)j;ts

caractér)st!qups que l'on entend par là, parce que ces objets

caractéristiques nous auront servi précisément d'indices

ethnographiques. J'aura! du en indiquer le classement chro-

no!og!que et la succession des modes dans chaque série

d objets, pour la même raison.

La dernière partie de ce travail sera l'étude de la civilisa-

tion. Une partie des faits archéologiques y repasseront pour

donner leur témoignage sur les capacités industrielles des

Celtes, leur richesse, leur commerce. leurs habitudes de vie et

leurcostume. Mais il s'agira surtout dela structure dea socïétés

celtiques, de ses unités de déférentes grandeurs, familiales,

tribales, politiques, ainsi que des activités sociales: religion,

art, etc., qui se sont développées dans ces sociétés.



Qu'étaïent-ce donc que les Cettes? H faut prendre une

première idée de ce qu'ils sont pour se donner le moyen de

savoir où ils sont. Tout groupe d'hommes vivant ensemble

forme une unité physique, sociologique et morale. Ceux qui
en font partie se reconnaissent et se font reconnaître à leur

type physique, et plutôt, à leur façon d'être, à leur langue
et &certaines parties de leur civilisation, à leur nom, s'ils ont

un nom commun, qui comporte leur adhésion au groupe,
ou à tout autre symbole. Voyons quel parti nous allons

pouvoir tirer pour notre étude des Celtes de ces divers indices.

1

Les anciens écrivains grecs qui nous ont laissé des rensei.

gnements sur tes Celtes ont employé ce nom, Ke~, en latin

Cellae, comme une désigna'ion ethnique généra!e s'appli-

quant à des peuples considérables et fort éloignés. Au début

du troisième siècle un nouveau nom, celui de Galates,

r~MM. apparait pour !a première fois dans ~'historien Jérôme

de Cardie (1) qui a raconté leur invasion en Macédoine et

<~P.C.,M,4M~6t.

PREMÏÈRE PARTIE

CE QUE SONT LES CELTES

CIIAPITRE t

LE NOM ET LA RACE

LE NOM DE8 CELTES.



26 CE QUE SONT MB CELTES
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en Grèce et leur établissement en Asie Mineure. II figurait 1,

dans l'épitaphe du jeune Cydiaa mastacré à D~tphes en 279 (1).

H eat probable que te nom de Galli a d& entrer en concur-

rence avec le vieux nom de Celtes, chez les Italiens, vera

la même époque, ou peu auparavant. Les mots Galates et

Galli se présentent également comme des déa!gnat!ons géoë'

rales et ce ne sont pas les noms généralisés de petits groupes

de Celtcs.

Ces diverses désignations ont été emptoyées concurrem-

ment. Les anciens ont essayé de les spécialiser (2), des his-
tor!ens modernes de les attrJbuer respectivement à des groupes

dfffërents de tribus celtiques (3). CcHes-ei forment en effet

des groupements de diverses natures. Mais il faut renoncer à

les distinguer en Celtes et en Gala!es (4).

Ces noms venaient des Celtes eux-mêmes.

Le nom propre Cc~os. le nom du peuple celtique des

CeWct, les noms propres d'hommes, usités en Espagne, CcAi-

~M~t, Ce~M~ Ce/cM (5), donnent à penser que le radical

était bien celtique.

Quant au mot de Galli, on en trouve l'équivalent dans !es

textes irlandais. Il y eut en Irlande des tribus de Galiain ou i:

Co~n. Dans la ydM bd Cuailnge, « t'Entèvement des bœufs

de Cootey où leur contingent fait partie de i'armëe du
Connaught, ils se d!sUngue' t des autres Irlandais par leurs

habitudes militaires et l'exacte d!?c)pi!ne qu'ils tiennent
ils ont l'air d'étrangers, presque de mercenaires é:rangers (6).

e

C'étaient des Gaulois éabHs en Irlande. Au commencement

d'un poème qui raconfe le mariage de Cuchulainu, le

(t ) P*U8A!<t AB.X. 21, 6.

(2) thoo., V, 3~; SïR., IV, 77. Sur l'emploi des dcax nomsceatmrfeats chez
Polvbe, voir A. BEHïnANo. Cuuin. p. 433.

(~A. BEMTHANO. p. ZM et Miv.; A. BESTHAND et S. RBtNACH,
oxm, p. ae jun~N, cccxLvn, t. p. sic KEAo,~.ccLXxxïv,
p. 47.

p. 28, p. sl6 *-ÇCLXXIUV,

(4) RMYs,CCXXX RtPLEV.CCCLXXV n, p. t27.
(6) ScHUMEN, DXtX, ï, p. ?, i07. (6) W~otscH, CCXCVI.
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ybc~Mrc HMM~, « la cour faite à Em~r », le hër<M ForgaH

Monach, père d'Emer, arrive chez le roi d'Ulster, Conchobar,

dégu!fë en ambassadeur du roi de<t Gaulois, avec des présents
qui sont des objets d'or et du vin de Gaule (fin Co~ (!). Caos

les deux exemples, il ne s'agit pas de noms tribaux, mais de

noms généraux, bien qu'ils ne s'appliquent pas à des Irlandais

de souche et à l'ensemble des pays ce)t!ques.

Il convient donc de ne pas attacher d'importance à la déSn!<
tion que donneCésara'tprem'erchHpttrpdesM Commentaires:

« Qui ipsorum lingua Cellae, MO~~o Galli appellantur » (2).

Tout au plus le
passage pourrait-il signifier que César avait

le sentiment qu'il s'agissait d'un même mot diversement pro-
noncé.

La mut!!pi!ci:6 et t'!ncert!tudc des
ë'ymo!og!es proposées

conduit dans la même direction (3). Rien d'étonnant que ces

(1) y~ocAMorf ~m/rf, CXL, XI, p. 442. Le copiste ae comprenait ptoa Ca~

comme Gaule; pour lui, Co/gni<iait norvégien et il avait réuni tes deux mots.

(2)CÉSAH,F.C..t. t.

(3) Voici les conjectures habituelles poor Cf~e. on a pensé & une racine ?ae/,

impliquant l'idée de lever C'est celle de cf~ttM, du lithuanien ~<, eteve On

en a rapproché un mot vieil irlandais, mot de dictionnaire, c/p/Ac (W.-H. SLAKa~
CCXXXtt p. 70-71. Glose d'0'Davoren). grand, noble, et. vé. En compos!tion,
la racine se trouve dan!* te vieil tri .adaM or-c< ~m, m. !rh or-enp~'otn.J'ent&ve,
et le substantif focAf/ v'eto!re, gain. D'Arbois suppose q e le germanique
-cAM« (Bruntchitditt), hildr. vx. nord., hild, vx. saxon, en érive par iater.

tn6d!a!re d'un mot C~< (le mot /Mef, vx. saxon Ac/M, ags. Aef/ep, vx. nord.

AeMr et Ao~; germ. ha tp, dérive du celtique; irl. co/oM, bn ton, ealet, dur).
H y a eu une autre Htdae çe~ qui s!gnM:att frapper C'est celle du latin -cello

(per. eMo). co/a<M~M, ~fe~m<a, c/o~Mw, c~f~, du lithuanien teW. frapper.
Le mot Cella peut être également rattache à la racine du sanscrit cdror/, H

circule. en grec T<)tO(Mn,je circule je coule en latin. <eMora, cola, ~ce/e,

MÇH/n(M, p.f~oWM. En vieil irlandais,le verbe imm c/tt~o, 8' pers., s!gnine
il circule tout autour en partant de soleil et de la lune; limchell, le lait de c!r-

caler autour; < cA~ te voyage. Si le mot Cella se rattachait à cette dern!ère

racine, il signtt era!t quelque chose comme les habitants.

Si l'on pense a 1 étymo!og!e vestimentaire qui sera donnée du nom des Be)get,
oo peut être amené à penser au nom du kilt écossab. Cf. JoYCB.ÏLp.ZM;
CoMMAC. a. p. C<~ pM~a. GaM. c~«: ind.-eur. quel.

Pour C 'W. en te rattacheau v!eux mot !rbndais et britanniq e ~t~, qo! <!got(!e
valeur guerre, puissance, vent,cha!eur etc..c'e t-à-direquetqnechosedetbrtet
de désagréaMe. Mex!s<e, en moyen irtandaia, on mot ~a~ qui stgnineétraxgeret
a désigné, pour tes Anglais, tes Scandinaves. Il se peut qu'il vienne de CeM)M
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noms soient difficiles à expliquer et que leur sens étymolo.

gique se soit évanoui. La seule chose qui importe à ce point
de vue est qu'ils n'aient pas «ne phy«!onotn!e trop étrangère
aux langues cehïques. JI est vraisemblable que noua avons

aCmre &trois formes d'un même nom entendu à des dates d<Ne-

rentes et dans des milieux dïCerents par des oreilles d!Ne-
rentes et transcrit par des gens qui n'avaient pas tes mêmes

habitudes orthographiques. La gutturale inït!a!e a e'é trans-

crite par une sourde dans l'Ouest de la Méditerranée – et,

peut-être sous t'inOuence des Tartessiens qui précédèrent
les Grecs dans la navigaiion aux pays cett!ques,

–
par une

sonore en Grèce. II est également possible que Je même mot

ait eu deux formes l'une à dentale terminale et l'autre sans

dentale.

L'existence d'une entité pouvant êtredésîgnëe par un nom,
celui de Celtes ou celui de Gaulois, s'est imposée aux Anciens

et sans doute leur a été imposée par ceux mêmes dont il était

question. Mais ces noms généraux s'appliquaient-ils à l'en-

semble des peuples celtiques ou seulement à quelques-uns
d'entre eux ?

S'appHquaïent t!s aux Celtes d'!r!ande?
Quand tes Anciens se sont mis, dans leur représentation

ethnographique de l'Ouest, à remplacer les Ligures par les

Celtes, ils ont substitué à une grande Ligurie une grande Cet-

tique, qui embrassait tout l'Ouest, lies comprises. Les tics

disparaissaient dans l'ensemble. Les Celtes étaient le grand

peuple de POuest.

Les habitants des t!es se donnaient-ils effectivement le nom
de Celtes P C'est une autre question. H est probable qu'on ne
!a posait pas.

(Zimmer) f< soit un souvenir des tnearstona des Gaulois ea Irlande. Oa t'a Mt-
«ché tentent à la racine qui a donné ea t tMoÂM~ft, en <ag!ah ~<M, ~A«/o
(S<<~te$). On a peMé aussi à la racine du latin Fafr«/M~. Maia t quoi ne pense-
<'enp)taP



LE NOM M LA RACE 29

Il est tout à fait douteux que les habitants de l'Irlande se

soient jamais donné un pareil nom (1). Au surplus, tes ïrlan-

dais paraissent avoir épuisé leur sens ethnographique à se

dénnir par rapport & eux-mêmes et à distinguer leurs propres

éléments. Les Celtes de Grande-Bretagne se comportaient

autrement il est d'ailleurs au moins possible que les Galiain

d'Irlande se soient recrutés parmi eux (2).

Les noms de Celtes et de Gaulois sont proprement les noms

des peuples celtiques con'înentaux.

C'est aussi à leur limite orientale que les témoignages

recueillis sur l'emploi de ces termes ethnographiques et sur

les distinctions qui en résultent sont précieux et peuvent

compléter heureusement les indices linguistiques et autres.

y avait là des peuples isolés, en avant-garde, que l'on disait

celtiques, les Colini, les Oui, en Silésie, les Scordisques, les

~t0~. Par contre, un certain nombre de peuples betges se

disaient germaniques. Pourtant tes Belges ont porté les noms

de Gaulois et de (<a!ates, comme les Gaulois de la Gaule Lyon-

naise et de la Cisalpine.

On peut, dans une large mesure, fa!reconnance aux auteurs

anciens dans l'usage qu'ils ont fait du nom de Celtes, bien

qu'il ne soit pas toujours fondé en dernière analyse sur les

témoignages indigènes. Des expressions comme Celto-Ligures,

Celtibères, Gallo-Grecs, Celtoscythes, témoignent d'un souci

des nuances, d'un goût assez scrupuleux des distinctions ethno-

graphiques exprimées par des noms. Elles ne sont d'ailleurs

pas d'égale valeur et celle de Cettoscythes (3), par exemple,

désigne simplement un inconnu qui n'était ni Celte, ni Scythe.

(1) Sur tes mema des Goidels et des Brittons, voir p. 243 et saiv. Sar i'ethno

graphie de Firtande, voir p. 2a3 et Buiv.

(2) Je me garde de prendre a témoin le nom du pays de Galles, Wales, donné-

au paya par tea conquérants saxons, C'eat le nom même du peuple ccMque des

Vo/c<p, qui a été étendu par les Germains à tous les voisins ceïto-ronMna

(W~ac~ et adopté comme beaucoup de ces sobriquets tthniquea.

(!<)STR.,Xt, 6, 2; cf. 1, 2, 27. PM!T.,A/ar., n; HÉRACUDEDBPONT,dans

Pï.UT.,Cam., 22,2. D'ARBOts,CCCI, p. 238-2M.
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Mais l'usage des désignations ethnographiques qui dépassent
les groupes où la solidarité sociale est pour ainsi dire !)fnta<<

d!atcment vécue, est toujours vicié. qu'il s'agisse des géo.

graphes et des explorateurs ou des indigènes, par des causes

d'erreur qui sont toujours les mômes. Les classifications fac-

tices et préconçues sont parmi les plus fâcheuses.

En ce qui concerne l'extension du nom des Celtes, le témoi-

gnage des anciens est fondé sur une représentation ethnogra-

phique du monde équilibrant de grands peuples barbares à

la circonférence de la terre.

H s'est produit chez tes écrivains grecs une soudure malheu-

reuse entre leur notion de Celtes et teur notion très vague

d'Hyperboréens. Chez plusieurs les deux mots sont syno-

nymes (1). C'est de !à qu'est venue aux géographes grecs
Fidée d'une Celtique occupant tout le nord de l'Europe jus-

qu'à la Scythie, qui les induisit en encur sur les rapports des

Celtes et des Germains (2) et sur les dimensions réelles de la

Celtique.

Une autre confusion, celle des Cimmériens et des Cimbres,

inaugurée par Posidonius (3), a t.ev! chez les historiens

modernes (4) et vient d'être rajeunie par le dernier ouvrage

qui traite des Celtes et de leur archéologie (5). Elle ajoutait
à fort peu de frais à leur domaine des prolongements coos!dc-'

rabtes vers t'Europe orientale.

JI est constant que tes Gallois se donnaient le nom de Kymris.

(H DoTTtK, CCCXXII, p. 22. MËCATÉE o'ABDÈnE signalait, en face de la

Celtique, une grande lie habitée par les !!y(M''boréena, qui n'étah autre que te

groupe des lies Britanniques: G., H, ?6 fragm. 2.
(~) Au temps d'Auguste Denys d'Halicarnasse <f agm. du livre XÏV et du

livre XV, c. i) découpait la Germanie dans la Cettique. Cf. PLUT., Jtfaf., U,6.
D'ARBOts, CCCÏ, p. :)(?.

(3) PoStDONtus, dan< .S/f., Viï. 2. 2. H s'ag:Mait des Cimmériens de

r0<<ya~c, coatbnaus avec ceux de Sc< thio et de FAMe Mineure, tes CMca~
des inscriptions aMvrtexnett. So opinion a été adoptée pas UtOD., V, S2,4, et
PLUT., ~ar., iï, 9. Cf. DoTTtf), C CXXn, p. 2).

(4) Sur cette coofasion, cf. DoïTtN, CCCXXn, p. 23.
(6) PEAKE, CCCCXLVII, p. M2.
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En le rapprochant de celui des Cimbres, on a trouvé naturel

d'en affubler les Belges. Maïs Kymr!s n'a rien & faire avec

CfMoft. Au temps de !nvasîon des Cimbres. le mot Kymry

devait avoir la forme CoM&n~M (t) (tes gens du même pays,

brog). Le moiavatt encore cette forme quand il a été emprunté

par l'irlandais (dat. combreic, adj. « cymrique ») (2).

Qu'étaient tes C!mb! es ? Probablement des Germains, sans

doute très ce!<!sés. Mais si un doute reste possible sur leur

cthnogén!e, il n'en est pas sur celle des Cimmériens. C'étaient

des Thraces ou des peuples paren's des Thraces (3).

Les efforts des mythographes pour transposer la notion des

Celtes en tradition mythologique, en leur assignant une place

dans tes deux cycles
& compartiments, cycle d'Mercutee' cycle

de Troïe (4). ont eu des inconvéntcn's d'une autre sorte. Ils

ont encouragé les peuples celtiques & se forger des génëabgtes

méd!terranëenncsaux dépens de leur cel!icité. En Gaule, les

Éduens et les Arvernes s'étaient rattachés & la souche troyenne,

par des voies que nous tgnorons~ et just!na!ent par là la conti-

nu!té ou les accès d'une politique romanophile.

~tr~rM/~c <?u~' Lalio ~~p~ ~a~rM~

Sanguine ab /aco/to/!M~()).

(1) OM C~nt&r LoTtt, CXL. XXX. p K8t.

(2) 0'AMBOts,CC I,t.p.2j7-2M:MOLLE'<t<opt'.n,p.H6-t2t.

(3) O'ARBOM, CC ï. 1, p.Mt; DoTïtN.CCCXXïI. p. t69.t72. Ma:ave:tà

quo.toutfécemtnent.oa en a fait des Tokhafiea~CHAttfENTfEB, CLXVÏ,tOt7,

p. 347). LetC!mn«!)f!ensétaM!ur!csbortt'«<ctatner~o!fcaura!ont6técoup*a

par les Scythes en deux honço~s, l'un xeratt descendu vers le Danube et aurait

gagné t'A~ie Mineure où il a'ext heurté aux tfoupea de Gygès, t'autre aurait

poussé à t'E<t et se ser '!t établi en Turkestan. Quelques-uns seraient restés dbne

le delta do Danube et auraient formé Je noyau des ëtabtissementt celtiques que
noua verront plus tard dans cette région. Toute cette construction est extrême-

ment <anta!si .te.

(4) Ils ont donné aux Galates an éponyfne Galates, fils d'Hercate et d'une

Cette suivant les utt (DtOOORR, V, 24), 8 a de Potyphèfne et de Galatée suivant

les autres (ra~A- d'a~r&s Timet'). JunjAM, CCCXLV ï. p. 4t7. Au sujet
de l'identification possible des CetteNetdes Leatfygona,voirDOTT<N,LCCXX!I,

p. 28.

(o)LuCA'N, Pharsale, 427.428 et scholie. AMMtBN MAMELHN,XV,C,6;

PRopBRCE, M, t8,48. TAC., Ccrm., 8; 0. HtascapELD, CXLVni, 1897,p. tt05
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Les Irlandais en ont fait autant et ce fut le début de teur

travail historique (1). ils en ont pris les éiémenta a la Bible

et aux historiens ou géographes latins. Ils se sont rangés parmi
les grands peuples du monde. Le seul dont ils n'aient pas

songé à se réclamer, ce sont les Celtes. Ils se sont fattachés

aux Ibères parce qu'ils s'appelaient lliberni, aux Scythes

parce qu'ils s'appelaient <Sco~. Ils ont prêté à leurs ancêtres

des pérégrinations indéfinies ils ne les ont pas fait venir des

pays qui ont été proprement le berceau des Celtes. Les Celtes

se sont donné de cette façon une noblesse classique, unis aux

grands peuples civilisés, mais ils se sont désavoués eux-mêmes

et ont renié leur parenté, tt a fallu tout le mouvement d*!dées,

moitié scientifique, moitié politique, dont les conséquences se

déroutent encore aujourd'hui, pour rendre aux intellectuels

des pays ceh!ques, aux savants d'Irlande, d'Écosse, de Galles

et de Bretagne ta conscience de leur parenté ethnique.

Ii fut un temps où les Celtes l'ont eue assez claire pour

imposer aux étrangers la notion de leur unité et se donner

un nom, sinon tout à fait commun, au moins très général. Ma!s

elle eut à la fois trop de lacunes et trop d'éclipses. Les Celtes

nous ont laissé des témoignages de solidarité entre groupes

éioïgnés ou dtf!erents, qui seront soigneusement recueillis

ailleurs l'existence d'une institution comme cette des Druides

a dû contribuer à l'entretenir. Cependant ce sentiment de
solidarité s'était dïtué, se limitant aux groupes où des relations

politiques pouvaient l'entretenir et se réduisant même a ~'in-

térieur de ceux-ci. Les Celtes ne sont donc pas de bons garants

de l'emploi du nom ce!t!que. Les anciens l'ont en général

employé à bon escient. Au surplus, nous ne sommes pas rédu!ts

a accepter leur témoïgnage sans possibilité de critique.

et <a!v.; T. PtRT. in CXLIV, tSSC. p. &'Met aotv. ;WRERTH,X XXV! <8M,

JLXtXt p. C9; CNt~e yr~na (près Xaotea) c; Tro~ana; S<EBUt)n,CLX, <9Mt

p.8t2.
(!) E. MAC NEtt.t., CCCCXCI, p. n et suiv.. ? et aaiv.



t,E NOM BTJ~RACN 33

Il

LES UONMÉESANTHROPOLOGIQUES.

L'esprh de confusion a soufCe chez les anthropologues

quand ils se sont occupés des Cettes, et ils s'en sont beaucoup

trop occupés. On s'est préoccupe longtemps parmi eux d'atta-
cher des noms propres ethn!ques à des races pures. Il en a

été des Celtes comme des Aryens. On a voulu donner leur

nom à t'un ou &l'autre des types physiques régnant en Europe.
Tous ne sont pas, heureusement, tombés dans ce travers

et l'on trouvera dans les ouvrages de M. Boule, de Deniker,

Itipley et Fleure(t) les expressions lesplus raisonnables. Mais
les erreurs simplificatrices, qui sont les plus naturelles de

toutes, troublent le langage des sciences longtemps après

avoir été ligotées. Un anthropologue qui parte de Celtes

devra toujours se faire violence pour ne pas at acher ce nom

comme étiquette à une série de crânes semblables. Mieux

vaudrait ne jamais l'employer.
Pour les écrivains grecs et !a'!ns qui nous ont parlé des

Celtes, c'était un peuple de haute taille, au corps lymphatique,
à la peau blanche, à la chevelure blonde (2). Ils ont effrayé les

Italiens par leur aspect de bêtes gigantesques, mais de bêtes

magnifiques.

A urea C<Psar/M ollis a/~MC aurea veslis;

y/r~a~ lucent M~ fa~t lactea colla

.4 0~0/n~C<M/M~ (3).

Comme les ancïens reviennent sans cesse sur leur cheve-

(UBout.E, Les Aont~tM /bs«/M, p. 320; DeNtKEn CCCXX; R<pt.BY,

CCCLXXVïn, <2t-t25; Ft.eunE, CCCXX~ni. pa~
(2) OtOD., V, xxvm; AMM. MARC., XV, 12,1; les deux passages <Mr:veatdc

Timagène. TtTE.LtVE, V, 48; XX, Mi XXVIII, t7, 2<;StHustTAUcu8, tV,

20t'2N; MARTIAL, XI, UH; PUNR L'ANCtEN, )V,3t; Ct.AUO!EN, ~/fCon, H,

65t.Cf.BouLE, ~.c~p.3M~50.
(3) Vmon.f, ~< VU', 658~60.
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lure blonde et leur peau couleur de lait, les modernes ont

pensé que tes bandes qui se sont abattues sur Htatie et sur la

Grèce s'étaient recrutées parmi les grands dolichocéphales
blonds de l'Europe du Nord.

D'autres écrivains savaient qu'it y avait des Ce'tes moins

blonds que les autres, les Bretons en particulier (1); que tes

Celtes sont moins blonds que les Germains; que pour faire

parader des Gau'ois de haute'aille et de chevelure blonde. il

faut les trier sur le volet et leur teindre les cheveux. Suétone,

par exemple, nous raconte que Caligula, à la suite d'une pré-
tendue campagne contre la Germanie, pour augmenter le

nombre des prisonniers devinés & marcher devant son char

de triomphe, avait choisi des Gaulois de la plus hau'e stature

et les avait ob!é< à laisser croître leur chevelure et & la

teindre en rouge (2). Les écrivains grecs et romains qui
connaissaient pourtant bien les Celtes, ne fût ce que par les

esclaves, gaulois ou bretons, qui devaient être fort nombreux,
habttuës & voir autour d'eux une population brune et noire

de cheveux, remarquaient surtout chez les étrangers les types
blonds et roux. Mais il y avait sans doute beaucoup de Gaulois

bruns.

Depuis Broca, on a attaché le nom de Ce!tes au type des

brachycëpha!es bruns de l'Europe occidentale et des régions

alpines (3). Ce'te attribution procède éga!ement d'une auto-

rité antique. Elle repose sur tes premiers mots des Commen-

taires de Cë~ar « Gallia o~M<~ divisa in parles Ires;

quarum unam /neo~H~~ ~c~ap, allam .4ytH7a~ lerliam qui

ipsorum lingua Cc//<p, noslra Galli appellantur M(4). Répandu

(<) TAC., 4~r.. X!. –(2) SuËTOME, C~ XH.

(3) P. BnoeA, LXXXvm. 186). p. 1-56: XLÏ. t8SO. p. 45748t. ?7.562.

M9.&73~873. p. 247-2j2,:n7.X2); t87%, p. 658.663; HEODOE, XCVin, <Mt.

p. M8.M7: XU, !~7. p. M.~ VmcHow, LXXX ï, 1895, p. ï~-tS3; RAKKE,e
CJCLXX,H,p.26t-268; F. W. Ruon:R,CXXVn, t883, p. 60&.6t9;Mtpt.BY,
CCCLXXVni, p. t25et suiv.

(4)CÉSAR,C.J,t.
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dans la France centrale, le type brun a été attribué aux Celtes.

Broca attribuait aux Belges le type blond.

Retenant le caractère brachycëphaHquo du type précédent,

d'autres anthropologues ont identifié tes Celtes avec les grands

brachycëphatea ou mésaticéphales du nord et du nord-ouest

de l'Europe, désignés assez souvent sous le nom de type de

~or~coy (1), qui se distinguent des autres brachycéphales

européens par l'élévation de leur face, l'accentuation des

arcades sourcilières, la forme pentagonale de la projection
horizontale du crâne et la hauteur de la taille. L'expression

si s!nguHère de Celto-Slaves qui a été appliquée à l'ensemble

des brachycëphatea procède de la diffusion de ce type spécial
dans tout le nord de l'Europe de Pest à l'ouest (2). La des-

cendance de ce type do l'Angleterre à la Russie donne à pen-
ser qu'il s'agtt de brachycéphales blonds, peut-être issus d'un

croisement entre tes dolichocéphales nordiques et tes brachy-

céphates alpins. Un anthropologue dont les travaux doivent

être suivis de très près, parce qu'il fait un curieux effort pour

établir la concordance des formes de c!v!t!~tion et des types

physiques au centre et au nord-ouest de l'Europe, au cours

de la préhÏstoïre, M. Schliz, de H~itbronn, a précisément
choisi ce type physique pour l'attribuer aux Celtes (3). C'est

en effet celui qui se trouve, selon lui, dans tes tombeaux de

l'époque de La Tène en Bavière, et it est hors de doute qu'à

cette date le pays était occupé par des Gaulois. Si M. Schtiz a

tort, ce n'est qu'en partie, car il y eut certainement des Celtes

de ce type. C'est celui que reprësen ent les grandes ngures de
Galates, dont on suppose qu'elles ont orné quelque trophée

pergaménien, tel le Gaulois du Capitole ou le Gaulois Ludovisi.

(t) EBKRT, CCCXXÏV, !t, p. t2i RtpLf:Y, CCCLXXVm, p. 212;
F. G. PARSON9, L tXVI, <9t3. p. 650.

(2~ MtpjLEY, CCCLXXVIII, p. 3&& et suiv. (suivant Topinard); SERaI,

DXL, VI.
(8) ScHn.tz, XXMÏ i9T9 p. 239 et 9a!v., î9i0, p. 202 et aaiv., p. 8M et

soiv.; du même, LXXXV, t9tt, p. 8t8.
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Cesses rondes, aux faces hautes, aux fronts droits avec des

arcades sourcilières furtement marquées, le nez déprimé à la S

ba'!c, ta chev<tj[ure dure, aux mèches rebelles, sont évidemment

copiées sur nature et leur copie est exacte, car ce type nous

est <ami!ier; nous le trouvons autour de nous. Maïs c'est préci-

sément le Gaulois typique, grande blond et blanc des anciens, et

ce n'est pas un dolichocéphale.
Il est certain qu'il y eut chez les Celtes les trois types qui }!

viennent d'être s!gna!ës, aussi bien dans les !!es que sur le t!

continent. Les textes irlandais apportent ici leur témoignage

précieux. Dans la Tdin &d CMa/ il y a des héros blonds
(/?/!<&M/<~) et aussi quelques bruns (~oM~c~n!) (1 ). Un héros

s'appelle Fiacha C/nn ~YonnonM, & la tête blonde (2). Per-
1

sonne ne fait d'ailleurs de d!fScu!tés pour le reconnaître. Car

le plus radical peut se tirer d'affaire en parlant de peuples non

aryens qui ont été aryan!sës et de peuples non celtiques qui ¡,

ont été celtisés. H est d'ailleurs presque universellement admis

depuis Roget de Belloguet (:<) que les Celtes n'ont jamais été

qu'une aristocratie dans leurs possessions.

Mais c'est précîsëment là le moment scabreux oa l'on pasae
de la composition anthropologique des groupes effectivement

désignes comme celtiques au nom de leur formation. C'est & ti

cet égard que l'attribution des noms à un type de prëfe- i

rence à un autre –
risque de provoquer des contradictions

t
entre les conclusions ethnographiques des anthropologues et

celles des archéologues, linguistes ou historiens.

Les Celtes sont !!s des héros nordiques subjuguant et gou.
vernant des majorités de bruns, alpins ou méditerranéens?

Sont-ils es bruns de l'Europe occidentale ou centrale absor-

bant des minorités de héros nordiques (4)? Le sens de l'bis-

<

(i)CCXC ï,6<73et6IMett.62!5.

(2)Cf. Kut<oMBYEB,CC XXIIÏ.
(3)CCCLXXÏX n!. p.70 et su!v. RtpL&Y.CCCCXXVU, p. <?.
())PEAKE,CCCCXLVM,p.8tctsaiv.
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to!re change suivant la réponse, et ce ne sont pas des péages

anthropologiques qui peuvent en décider.

M. Schliz, qui est très dogmatique, expose comme suit la

succession des types humains dans l'Allemagne du Sud, qui

est son champ d'études, pendant les époques dites de HhMstatt

et de La Tène (<). Au début
dcfépoquedeHaUstatt.ony

trouverait des hommes de petite taille, dotichocépha!es,

d'apparence méditerranéenne, venus du Sud-Ouest, semble-

t'it au fort de la même époque, ils seraient remplacés par des

hommes de grande taille, également doUehocéphaies, venus,

nous dit-on, des Balkans. Les grands brachycéphales n'appa-

raissent qu'à l'époque de La Tène. M. Schtiz les fait venir de

l'Ouest ou du Nord-Ouest et c'est encore un autre aspect de
l'histoire des Celtes qui résulte du choix qu'il a fait de ceux-ci.

Ces changements des types anthropologiques par séries

homogènes, qui se seraient produits, selon M. Schliz, en

Allemagne, à chaque tournant de la civilisation, sont un fait

qui s'Impose à la réHexion. M. Schtiz remet en faveur l'idée

de peuples de race pure, qui a perdu beaucoup de terrain (2).

L'imposer est une autre affaire.

Il ne faut plus recourir à cette source inépuisable d'erreurs

et de contradictions qu'avec beaucoup de critique et de modé-

ration et ne pas oublier que peuples et races étant choses dif.

féren'es, ne concordent pas nécessairement et en fait ne

concordent jamais exactement. Nous ne connaissons pas en

Europe, depuis l'époque quaternaire et l'âge de !a pierre

éclatée, de groupes humains qui ne soient composés d'éléments

«) Scnnz, p. 237et suiv.

(2) Si l'on regarde de près tes travaux de M. Sch!iz, on constate qu'il opère
sur un très petit nombre de faits. C'est un de ces hommes qui n'ont pas la chance
de trouver des exceptions sur leur chetn!o mais elles peuvent être à cote. En ce
qui concerne t'age du fer en Allemagne, t archéologie ne présente rien qui cor.
respo tde aux rëvo!at<ons cthafquex qu' t suppose !a où il voit di<eoa<!aa!të, je
vois continoït~ et continuité chez les C<ttes. O'aut'e part, !e type du grand doli.
chocépha!e existait en AUemaghe avant l'époque de La Tèae il a été aignaMteut
particutièrentent dans les tombes aux vases à Maes du début de t'age da broMe.
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anthropologiques diHereots. Les caractères physiques de ccs

groupes varient et peuvent varier sans que ces variations aient

le moindre rapport avec teur histoire. Ils se modinent pour

ainsi dire automatiquement sans introduction d'élément nou-

veau par la variation proportionnelle de teurs éléments, ou

par l'introduction d'éléments nouveaux, comme des esclaves
11

ou des métèques, qui ne déplacent pas t'axe p'ttidque de leur
y

composition. Races et peuples ont teurs varïations. Elles ne

sont pas nécessairement de même sens; il n'est pas exclu

qu'elles soient de sens contraires.
<

En tout cas il est tout à fait imprudent d'iden'ifier les Celtes

à l'un dea éléments dans un de leurs groupe9. On s*apercevra

que ta composition phys!que de ceux-ci diffère dès l'origine (<).

Il est tout particulièrement imprudent de les identifier

aux ëtéments dominants de leurs groupes occidentaux, qui 9

n'étaient pas autochtones et ont été dénaturer par la forte pro-

portion d'éléments étrangers qu'ils ont dû absorber. I! est

anti-scientifique de déMn!r un groupe d'hommes, ancien ou

moderne, d'après des caractères physiques deMn!s de la sorte.

H ne l'est pas moins de partir de là pourchercher dans l'anthro-

pologie européenne des Proto-Celtes (2)

Il n'en est pas mo!ns vrai que les Celtes ont formé une unité L

ethnique ou plusieurs unités ethniques apparentées, ou la vie 1;,

commune a produit une espèce d'unification des types phy-

siques, dans une sorte d'Aa&Ma commun à tous. Ainsi s'était

constitué un type idéal dont chacun tachait de se rapprocher.

Les Gaulois se teignaient ou se décoloraient les cheveux et

avaient inventé à cet effet le prototype du savon, M/to (3).

Ils avaient des peintures corporelles (4). Dememequ'aujour-

CCCCLXXXIV. p. 82; RtpLEV. C CLXXVM, p. 288, F. DuMAs,

CXLt~I, t9M. p. 338 cf. HAMY. XV, t9)6. p. <.

(2) Kos8tNNA,LXXX .ï9)9,p.26ctau:v.:225etsu'v.9t0,p.69etsuiv.

(8) PuNB L'A<«c<EN,XXVm, i9<; ff. DoTTtN, CC-:XXI',p.2M.
(4) Dans XXM (i913), M. A. HtEPLER a pubHe un très bon travail scMs le

titre de Sumatologie der C~o-~e//<'M (p. 6t et auiv.), qui étudie fort bien le
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c. s

d'hui, dans chaque nation, les individus ont cet air de famille

où se reconnaissent Français, Anglais, Italiens et Allemands,

de même les Anciens ont pu reconnattre les Celtes.

Bref, si l'anthropologie n'a rien à dire sur les Celtes et,

malgré tant d'efforts, n*a jamais rien dit, les matër!aux anthro-

pologiques qu'elle recueille et qu'elle élabore doivent entrer

en ligne de compte avec les autres documents pour la descrip-

tion de leurs groupements et la recherche de leurs afnnttés.

peu que noua savons de cet aspect physique artificiel des Celtes. A notre point de

vue, cette tac-'n de comprendre l'étude anthropologique
d'une société humaine

est la plus sure. Ma!heureusement, elle ne nous aide pas à rechercher et à réunir
les reliques dea Celtes.



LesCettes ne sont pas une race, mais un groupe de peuples,

plus exactement parlant, un groupe de sociétés. La tangue est

l'une des caractéristiques les plus claires et les plus exactes

des sociétés. Parmi les faits de civilisation qui se circonscrivent

dans les limites des sociétés, c'est l'un des plus typiques ou des
plus apparents. Cette règle souffre des exceptions. La France

est peut-être le meilleur exemple de la règle et des exceptÏons.
On y parle, outre le français, des patois de langue d'oc, le

basque, le breton, le flamand, l'allemand, l'italien. A part les

patois de langue d'oc, dont l'extension est cons!d6raMe. ces

langues sont parlées seulement par d'assez petits groupes, à

la lisière de la nation. Pour tous ces groupes le français est la )

langue de la civilisation. Les pays de langue française situés t

hors des frontîcrcs ont avec la France tes relations sociales et

morales les plus intimes. Tci!c est la France et tels sont tes i

pays de langue française. Les nations'Ëtats à deux ou trois f

langues comme la Belgique et la Suisse constituent en réalité

des sociétés divisées suivant la langue, dont l'unité morale et

politique est maintenue par de véritables contrats sociaux. il
Quant aux grands États, d'ailleurs éphémères, comme ceux

qu'a produits l'Asie, où se parlaient des langues multiples, ce

ne furent jamais que des empires et ils n'eurent jamais d'autre

LE LANGAGE COMME t~OtCE MES t-OCt~TËS.

CHAPITRE ït

LA LANGUE

1

E
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unité que celle de lu souveraineté. En somme, ~ro~o ~to</o,

la langue coincide avec la société.

On peut donc dire que les Celtes sont le groupe des peuples

qui parlaient ou parlent encore des dialectes d'une certaine

famille que l'on appelle les langues celtiques. Partout où les

Celtes ont séjourné, ils ont laissé des noms de lieux, des ins-

criptions avec des noms d'hommes, dans l'histoire le souvenir

d'autres noms qui se reconnaissent entre tous et qui, d'une

façon générale, sont partout les mêmes. Les moindres traces

des parlers celtiques attestent avec certitude la présence des

Celtes en un certain lieu, à une certaine date. Elles permettent

de jalonner le domaine celtique et ses limites changeantes

avec un maximum de sécurité.

Mais pour l'histoire des peuples antiques, surtout quand elle

n'est transmise que par des documents rares et incertains, la

considération de leur langue ou de ce qui en reste est égale-
ment précieuse à un autre point de vue. Les langues sont,

dans leur constitution, un indice des relations de parenté ou de

voisinage que les sociétés ont eues entre elles. Les langues

celtiques ne sont pas isolées parmi les langues européennes.

La comparaison qui peut être faite entre elles et les autres

familles de langues est donc de nature à fournir des renseigne-

ments sur leur place dans l'arbre généalogique de ces langues

indo-européennes qui sont, la plupart, les langues d'Europe,

sur les voisinages des Celtes a divers moments de leur passé

et par conséquent sur l'emplacement de leur habitat. Rien ne

saurait suppléer à cet ordre de renseignements. Voilà pourquoi
il convient de s'arrêter un peu longuement à l'examen des

langues et de leurs affinités.
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Il

LES LANGUES CËLTtOt'ES (t).

On connaît presque autant de langues celtiques que de

groupes distincts de Celtes.

Les langues modernes sont, d'une par!, l'irlandais (2)~ qui

comporte trois
groupes de dialectes (3), le gaé!!que d'Ecosse (é)

et le dialecte de l'île de Man (5); de l'autre, le gallois (6),

qui comporte deux
groupes de dialectes (7), le cornique, qui

est mort en Cornouailles. à la fin du xvtn° siècle (8), le

breton et ses quatre dialectes, le tregoro!s, le léonard, le

cornouaillais et le vannetais (9). Les unes sont dites goïdë-

liques de nom des Goidels c'est-a-d!re des Irlandais. Les autres

sont dites brittoniques du nom des Brittons, c'est-à-dire des

anciens habitants de la Grande-Bretagne (10). Les différences

des deux
groupes sont grandes.

Les nombreuses langues celtiques anciennes sontrcpréscn-

tées par ce que l'on appelle le gaulois (tt), où se confondent i

ft) VENDKY~S in A. MKtLLET et M. COHt~ CCXVIÏI PEDEK8EN,

CCXXVII;L. WEt8GBttBBR, DieSrirache der /H<M, in XXIX.XX,

t9M, p. <47-226.

(2) O'DoNOVAN. CCXXV; John Il. Mo~LOY, CCX!X; Gérald O'NoLAK,
1CCXXVÏ. 1

(3) Dialecte tnëndionat (Munster) R. HENHBMY, CCV J. LoTtt, CXXXni.
p. 3t7. Dialecte orientât (Conna' ght) F. N. FtNCK, ( XC!X; G. DOT-

TIN CXL,X!V, p. 97; XVI, p. 421 XX, p. 06. – D:nkcte K<'ptcntrionat(Done.

gat) E. C.QutootN, CCXXVÏIÏ; K. SoMMERpEt.T, CCXXXIX.

(4) H. C. GtLLtES, CCHI, t~2t Ot'NCAN REID, CCXXÏX.

(6) H. JENNEH, The ~a" /o/t~ ua/rc. in CLIV, t875.

(6)J. Ht!Ys,CCCCLni,eh. XII; MonRts JoNEs, CCVÏII, additions et cor-
ti,

rectionadcJ.t.oT)t,CXL,XXXV!, 1916, p.tOSctauiv.,3Mctsu)v.;XXXVH.

i9i7.<&t9,p.26ctsuiv.

(7) Dialecte septentrional (Angtesey, Carnarvon, Merioncth) et dialecte mer!- j'
dionat (Cardigan, Carmarthen, Ctamorgan) FYKHs CnKfON, CXCII; MEBH-

ntTM Monms, CCXX.

(8)J. LOTH. CXL, XV!XX!V et XXXII-XXXVII; Il. JENNER, 7/on</6o~
j

of r/)p Cofn'aA /on/; ua~<, Londres, !00). i

(9) J. LoTM, CXL, XXI V, p. 295 du même, CLXÏII; F. VALLÉE, CCXLI

E. ERNAUI.T, CXCVIII.

r'(10) MAC BAIN, CLXXXÏX. – (tt) C. UoTTtN, CXCVï..
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les débris de plusieurs dtatectes, sinon deplusieurs tangues (1),

parlés sur le continent et dans l'tle de Bretagne. Ces débris

comprennent une soixantaine d'inscriptions (2), les unes en

caractères étrusques ou grecs et échelonnées entre la descente

des Gaulois en Italie et la conquête de la Gaule, les autres en

caractères latins, caractères épigraphiques ou cursive (3),

dont !cs p!ut récentes sont de peu postérieures à la conquête.

Le reste est fait de noms propres, tes uns inscrits sur des

monnaies, les autres conservés par la tradition gréco-latine,

et de quelques noms communs (4).

Le vieil irlandais est connu par les inscriptions dites

oghamiques (5), écrites avec un alphabet spécial dont les

plus anciennes remontent au va siècle, parquelques inscriptions

en caractères latins et par des gloses copieuses du vn~ au

tx~ siècle (6); ie vieux brittonique par des gloses beaucoup

moins développées de la même époque (7), par les noms

propres des inscriptions chrétiennes de la Grande-Bretagne et

par ceux de la tradition bretonne (8).

Entre ces documents assez incomplets de l'état ancien de

celles des langues qui vivent encore et les inscriptions

gauloises ou autres documents contemporains se placent un

certain nombre de gloses latines (9), auquel on ajoute

encore (10) des formules en gaulois tirées du De ~cc~coMM~

(1) Par exemple, le calendrier de Coligny a été considéré, par sir John Rhys,
comme représentant une langue voisine de l'irlandais (RHYs,VIH ;cf.NtCHOL-
soN, CCXXïV: MACBAIN,CLXXXÏX, tH; cf. infra, p. 285 et suiv.

(2) DoTTtN, CXCVI, p. ~<2t2.

(3) Abbé HBRMET.CCVÏ ;J. LoïH, CXL, XLÏ,
(4~DoTTtN, CXCVt. p. 22i-302 (G/oMa'rp), 133 (historique du glossaire

gautois) ROOËTDE BELLOGUET,CCCt.XXIXt
(5) Inscriptions oghamiques R. A. STEWART MACAUSTER, CCXV.

(6) Gloses irlandaises Wh. STOKF.Set J. STRACHAN,CCXXXV.
(7) Gloses en vieux brittonique J. LoTH, CCXIV.

(8) Noms propres J. LoTH, CCXÏH.
(9) Sur le vieux celtique en général, le recueil le plus complet est !Mce/-

MMAerSprachachalz d'Alfred HOLDER,8 vol.

(10) PLIN., XXVII, 101, //mCMm'=' C~M~tMt et. JULLIAN, CXXXIV.
t9n,p.3M.
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de Marcellus de Bordeaux, qui écrivait aux en virons de 400 (t),

et un petit vocabulaire gaulois, transmis par un manuscrit de

V:cancduvt!t*s!èc!e (2). mais qui doit dater du v's:&c!e(3).

On l'appelle Glossaire ~Fn~c~cr, du ,nom du philologue

qui Je décom r!t.

Ainsi s'établit la chaîne des documents des langues celtiques.

Elle paraît assez tache et ténue. Les d!a!ectes celtiques des

lies restent en apparence fort loin du vieux gaulois qui lui-même

est fort mal connu. Rien d'étonnant que leur parenté ait été

longue a découvrir, une fois la tradition rompue, et que,

jusqu'au Xtx* siècle, les historiens et les antiquaires aient

cherché partout ailleurs que dans les dialectes celtiques

vivants des équivalents des mots g'nu!o!

C'est avec la Grammatica cc/ca de Zeuss, publiée en 1853,

que commence l'étude comparative scientifique des langues

celtiques. C'est uu vieux livre. qui a été remplacé, mais qui

n'est pas oublié. Des la prem!èrc édition de son livre, Zeuss a

institué la comparaison méthodtque entre le go!dét!que, le

brittonique et les restes du vïeux gaulois, et depuis lors le

fait de leur parenté est acqu!s. Zeuss appartient a la même

génération que Bopp; l'une des grandes œuvres scientifiques

de cette génération fut de débrou!i!er la linguistique et de la

construire.

CONCORDANCE DES LANGUES CELTIQUES.

La parenté des langues celtiques résulte tout d'abord de la

concordance de leurs vocabulaires qui se rencontrent deux à

deux ou trois à trois dans l'expression des mêmes idées par les

mêmes mots.ti arrivequecesmots manquentàd'autres tangues,

(0 DoïTtN, CXCVI, p. 2<4.
(2) /M<A, p. 2t2. On a, de ce texte, six autres aftanutjcrits mainq compteta et

plus récents.
(~ H. XtMMRR.CLXXIV, XXXII, p. 230.240.
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comme le mot
~n~M, plaine (en gaulois Noviomagus, Noyon,

la nouvelle plaine; en irlandais magh;en gallois ma; MO~en

breton) (1), ou s'y rencontrent sous d'autres formes, comme

l'adjectif gaulois Mdp/o~ (cf. Noviodunum), formé par l'adjonc-

tion à la racine du suffixe -t'o- (2), qui s'oppose au germanique

'n~Mos, attesté par le gothique no~'s, l'allemand ncM, etc., au

latin MOt~M~, simple thème en o, et au grec w~ ( =: nevos). Il

suffit de feuilleter les lexiques comparatifs pour se convaincre

de la généralité du fait (X). Sur le millier de mots ou d'éléments

de mots gaulois que comprend le Glossaire de M. Dottin (4),

il en est très peu qui n'aient un répondant en gallois ou en

irlandais, ou dans les deux langues. Quant à celles-ci, de savants

linguistes se sont apptîqués, par la méthode comparative, à

leur constituer un vocabulaire souche (5) représentant un

celtique commun, dont les dialectes gaulois ne seraient eux-

mêmes que des dérivés anciens.Cen'est pas d'ailleurs seulement

par leurs mots simples que les vocabulaires celtiques se

ressemblent, c'est par leurs composés. Beaucoup sont du même

type (6), quelques-uns sont semblables en irlandais, gallois et

gaulois. Au gaulois Vcr~oMa~HS répond l'irlandais Fernmag,

le champ-aux-aulnes au gallois Trineint, les trois vatlées,

répond le gaulois Trinanto. Un mot comme .S'cno~MgTM

(Senan, Loiret) s'impose à l'attention c'est l'irlandais ~<?M-

mag, la vieille plaine, qui n'était pas une plaine quelconque,

mais une plaine mythique, dont l'équivalent terrestre était

au centre de l'Irlande, comme le pays des Carnutes, dont le

Loiret faisait partie, au centre de la Gaule.

Les quelques mots qui nous sont connus des dialectes cel-

tiques continentaux hors de Gaule ont des équivalents en gau-

(t)D'ARBOt3, CCCI, Il, p. 288. La racine peut être i. e. 'rn~A-, d'otl
dérivent des mots signifiant ~r< /kr. tnoAa<; tat. Mc~ttM.

(2) /M~ p. 2M. Vx. !rt. nue, nM~ irl. mod. nuadh; gall. n~tp~~ (term!-
naiMn féguMètre des th~mM en *jfo) breton nccc~.

(8) W. STOKEs, CCXXXVtI. – (4) DoTT!N, CXCVI, p. 2Jt7-M2.
(6) DoTUN, CXCVI, p. 80. – (6) ~<W., p. 85.86 105et suiv.
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!o!s de Gaule et dan<< les parlers des t!es. Le celtibère Mffoe

répond au gaulois tWM&M (1), d'où vient le français ~fo/e,
ctà nr!anda!s /e~~m. ceinture. L'ospagno! gurduu, lourd (2),
a comme correspondant en gallo-romain !e dérivé gurdu.
nicus (3),engaHois~Mtr</</et enfrançats~oMr~.L'espagnot
a'c/!M~a (4) s'explique par le gau!o!s acina. mesure agraire.

Beaucoup de noms propres de l'onomastique hispanique ou

ressemblent à des noms propres gaulois ou bretons (Boudica;
cf. Boudicca, reine des !cen!pns). ou s'expliquent par des noms

communs appartenant aux autres tangues cett!ques(/?roccH~:
iri. broc; gat!. broch, blairenu), ou sont formés comme des

noms gaulois (~c~M~t~M) (5). JHen est de même des dialectes

Ctsatpins et gatatiques. En gaulois e<sa!p!n ~~«t}:, collier, a

pour pendant l'irlandais ~!M//tCc et !e vieux gaHo!a~t~tc/;rMM-

pus (6), vigne qui se relie à de~ arbres, et rumpolinus, arbre

support de la vigne, rappellent d'un peu plus loin le vieux

gallois rump (?), tarière le nom du sc!g!e ~~t (7) (ace.)
chez les Taurini, peuple ligure qui avait emprunté beaucoup
de sa civilisation à ses voisins celtiques, est le même que le

nom de l'orgeen brittonique (gait. haidd bret. A~). En gala-

tique. ~:x<tv (ace.) n'est pas différent de t'!r!anda!s marc et du

gallois march (8) ~x~, du gaulois alce, l'élan ~px~< (9),

plante m6dic!na)e, de t'ir!anda!s <M~rrc, corne. Le témoignage
des noms propres s'ajoute ia encore à celui des noms communs.

Ils sont seuls à faire foi pour le langage des Celtes de la vallée

du Danube, haute et basse.

(1) Puff.. XXXIII, 40. (2) QutNTtUEN, 5,67.
(3) SuLftCE S6v~RE, û~ t, 27.2. (4) 1, H, 4M.
(5) DoTTtN. CXCVI, p 22. –

(«) VAKRON, Ct' re ru~ I, 8. 4.
(7)PLtN.. XVH!, t4t.U nt! hut pa~ s'étonner de n'avoir, dans cesdeaxder.

niers exentptca. que des concordances imparfaites, car Il s'agit ici de deux
cultures d'emprunt dont tes noms celtiques sont des &-ppo.prè<.

(8) PAUS.. X. 19, !<; DoTTIN, CXCVÏ, p. 24. H est probable que les mots
rapportés par Pausaniat appartiennent au dialecte des Celtea qui envahirent ta
Grèce et la Thrace, c'est-à-dire des Galates.

(9) DtoscoRtOE, V, t36; adarca, PLIN., XX, 241.
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La concordance s'étend aux part!cu!ar!tës de la déct!aa!son

des noms (t) et de la conjugaison des verbes (2). Deux

exemples empruntés à la conjugaison suffiront & le montrer.

On a trace en irlandais et en gallois d'une ancienne conju-

gaison ou la première personne du singulier de l'indicatif avait

la désinence u (vx. celtique-o) irl. &~ ~dM, je suis; /t'ag'K.je

vais; ~<Mtgu, je jure, En gattoia, t'M est devenu i carafe '=* c<Nf,

j'ai aimé. Un exemple de cette conjugaison est donné pari'ïns-

cription bilingue latine et gauloise trouvéeà Todi en 1839 (3)

~orn~M. Les deux textes ne coïnctdcnt pas exactement. La

phrase latine est à la troisième personne, suivant l'usage ép!"

gra')h!que locavit et s~o/M~. La phrase gauloise ne peut être

qu'à la première t'usagc de la première personne dans des

inscriptions dédicatoires est attestée par des inscriptions latines

de Gaule. Dans karnitu qui correspond à locavit et ~~M<7,

on retrouve la racine du gaélique cairn, tas il signifie j'ai
entassé.

La grammaire du gaulois concorde donc dans une notable

mesure avec celle des langues celtiques vivantes. Nous n'avons

malheureusement pas de grandes tunuèrea sur elle, et toutes

les ressources mises en œuvre par la grammaire comparée des

langues celtiques n'ont pas réussi à nous rendre facile la lec-

(t) CoTTtK, CXCVI, p. 8i, n2et sniv.,particuH&retnent p. H7-i!9, thèmea
en o à génitif en i thëmc< en a à génitif en as; thèmes en ~ct thèmes conso-

nantiques & génitif en os.

(2) CXCVÏ. p. tISet suiv.

(3) Inscription de Todi (CXCVÏ, p. 153). L'inscription a deux faces qui se

comptètent en partie. Face B restituée Ategnato Drutei urnutn Coisis Drutei

f. frater eiaa minimua tocavit et htatuit. Ateknati Trutikni karnitu artuass Koiai

TrQtitt'tM. Le suf6xc-/fnoac8t le suffixe patronymique. Danaar/uas, on recon-

nait l'irlandais ar~. Hs'agit d'un monument de pierre. C'est ce que désigne sans
doute l'italique inconnu urnum. L'inscription signinp A Ategnatos, fils de

Druteos, j'ai élevé ce monument, moi, Coisis, fils de Druteos. Noter qu'on a

trouvé cette inscription bilingue en Italie, à la limite du domaine cett'que et du
domaine italiquè.

(~)&'ARBOts, CLXXXVm, p. <22-<24. PEDEHSENcroit à une troisième

personne du singulier déponent (CCXXVÏI, L p. 24&; ÏL p. 406); DoTTtN,
CXCVI, p. i22.
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ture des inscriptions gau!oïses. C'est peut-être que les déhns

du gaulois contiennent des éiéments que ne peut pas rejoindre
la méthode de reconNt!tut!on linguistique employée par les

ceit!sants et surtout que le gaulois nous est arrivé trop émietté

pour ne pas rester condamne & une ïrréméd!ah!e obscu-

r:té.

M. Dottin suggère qu'H était probablement très différent du

celtique parlé dans les îtea, goidélique et même brittonique.
Les deux faits suivants, étudiés par M. Loth (1), montrent

l'évolution phonétique suivant le même sens dans les ttcs et

sur te continent ce qui signifie que les tangues étaient, au

contraire, proches, que les gens qui tes parlaient avaient les

mêmes tics de prononciation qu'ils gardaient de leurs aïeux

de langue commune et qu'ils entretenaient par leurs ren-

contres.

Premier <ah Le groupe de lettres c/ est devenu en irlandais

cA~ et en vieux gallois M, c'est-à-dire que la gutturale tendait

dans les deux fam!Ues de langues vers une sorte de spirante.
Or il en a été de même en gaulois. La chose est attestée par les

inscriptions gauloises les plus anciennes où l'uniformité de

l'alphabet latin n'a pas encore prévaïu. Le nom d'homme, que
César écrivait Z.Mc~e~a~ se trouve écrit A~T~toe, avec un y.
C'est en irlandais /McA~/rc, g!o<ë par /on/~a, le ma!tre de

gladiateurs (en vieil irlandais /McA~ portion, troupe; en gallois

~py~A). Le gaulois hésitait entre tes deux sons.

Le deuxième fait est l'incertitude de la graphie des sons

écr!ts généralement ss et $. L'orthographe hésite entre M,

< d, $/, 0, ~et dd. Par exempte, le nom de la déesse Sirona

est écrit Dirona et Dirona (2). On trouve, dans les légendes-

monétaires, V~ocoM< et VeliocoOi. Le même nom s'écrit ~~c-

(!) J. LoTH, CXXXÏX. «?2 (t. XIII), p. i08.it9.

(2) J. LoTH, CXL, 1911, p. 4i6. Deux étymologies sont posatMea fgaH.
Seren, bret. ~crenM, éto<!e (DoïTtN, CXCVI, p. 287) 2" iri., ~r gaU., hir,
tong die /<tn~/eM~
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<~MM<t~MNet Addedomarus, dont le premier élément se ren-

contre sous la forme Adeda, en Carinthie (1). Le gallois a

hésité de même pour le nom de la belle Yseut entre les formes

~M/ ~Ay~ et ~M~. H s'agissait probablement d'une

cérébrale, c'est-à--lire d'une dentale prononcée en appuyant
la langue très haut au*dessusdes alvéoles.

Môme point de départ, même impulsion initiale ou même

milieu. Voilà la raison de ces similitudes. Parlers identiques

ou vo!s!ns &l'origine, qui le sont encore dans une large mesure

à l'heure des faits en question parce que les raisons de cette

identité ou de cette ressemblance subsistent. En ce qui con-

cerne le breton et le gaulois, Tacite a écrit dans la Wc c~r<-
cola qu'ils différaient très peu. Nous n'avons aucune rai-

son de douter de son témoignage. Pour ce qui est du go!de!!que,

jusu!s assez frappé qu'il ne soit jamais question d'interprètes
dans tes récits si nombreux qui nécessitent des voyages d'Irlan-

dais en Angleterre ou de Gallois en Irlande. En fait, il y avait

en Irlande des colonies brittoniques comme il y eut en Grande-

Bretagne des co!onies irlandaises. De ta diversité de leurs

langues il n'est pas question. Je suis tenté de croire que, au

temps de l'Empire romain, la différence entre les parlers

extrêmes du celtisme n'était pas encore telle que l'on ne se

comprit de l'un à l'autre. A défaut d'autres documents, le

grand nombre de mots irlandais dont on peut faire re-

monter l'origine à un emprunt gallois antér!eur à la pë-
riode littéraire de l'histoire de ces langues, et réciproque-

ment, peut servir de preuve. Le savant grammairien danois

Holger Pedersen (2) a dressé une liste considérable de ces

emprunts réciproques qui prouvent que les gens des deux

langues se comprenaient et que les deux langues se parlaient
ensemble.

Saint Jérôme, qui fut un grand voyageur, a écrit dans son

<t) DoTTtN.CXCVÏ, p. 62. (2). H PEDEMEN,CCXXVÏT, p. 23.
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commentaire de l'~M' aojp G<cf/M (<), que les Galates
d'Asie Mineure parlaient un dialecte celtique qui était à peu
près le même que celui des gens de Trèves où il avait séjourne.
Les Galates étaient des Belges et la langue des Belges était
un dialecte brittonique. Saint Jérôme vivait à la fin du
t~ siècle et l'établissement des Celtes pn Galatie est du
!n<' avant .!esus.Chr:st. A sept sièctes de distance, séparés de
leur souche, vivant en pays où la langue commune était le

grec, les Gâtâtes avaient gardé teur langue reconnaissable et

intelligible pour leurs parents de
langue. On a mis en doute

!'autor!té de saint Jérôme, tout à fait
gratuîtcment on a

supposé qu'il avait copié un auteur plus ancien. Critique
absurde, car deux ou trois siècles de plus ou de mo:ns ne font
non à la valeur du fait.

La séparation des Goidels et des Bretons durait, à mon avis,
depuis bien ptua longtemps, mais pas assez peut-être encore

pour qu'ils fussent devenus incapables de se reconnaître et de
se comprendre. Les langues celtiques désignées par leurs
noms comportent des

caractéristiques fort précises et très

significatives que j'étudierai en leur lieu. Mais, au temps des

inscriptions oghamiques, le jeu de leurs lois différentielles leur
avait laissé

beaucoup de mots semblables ou ïnteUigibks de
l'uneà l'autre (2). Il est certain d'autre part que ce quireste
du gaulois diffère beaucoup des langues celtiques vivantes
qu'il lui manque quelques-unes des

caractéristiques du groupe
formé par elles (3). Mais ce serait miracle qu'il eût achevé une
évolution

phonétique qui est parallèle à celle qui a produit
les langues romanes; pour ce qui est de la syntaxe et de la

conjugaison, c'est justement ce que nous connaissons le moins

J~'VÏ. Commentaire de Ca/<~ (M.oKE. Pair.lai., XXVI, 382).
(2) Cf. gaulois, M~o-; oghamique, ~a ir! ~en. Sue gaulois,

~°~ P~ee.DoTT.N, CXCVI,~toSMtre, pt(3)CXCVIp.t28.
(3) CXCVI p.12ô.
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du gaulois, et il est déj~ fort remarquable que l'on ait trouvé

dans l'une des inscriptions d'Alise un exempte de conjugaison

relative analogue à celle de l'irlandais (1).

L'unité des langues celtiques est donc évidente. Elles avaient

entre elles des ressemblances des plus étroites, comme elles

n'en présentaient respectivement avec aucune autre langue.

Homogènes, et tes avaient atteint un certain degré de stabilité et

étaient encore assez loin, aux temps où nous quitterons les

Celtes, de la di~érencïation qu'elles présentent aujourd'hui.

IV

LEs LANnUKS CELTIQUES ET LES LANCUE8 tNDO.EUROPÉENNES.

Quelques années avant la publication de la Grammaire de

Zeuss, Bopp fit dénntttvcment admettre dans la famille des

langues !ndo-europécnncs les langues ccittques par un

mémoire qui fit longtemps autorité (2). est donc admis que

les langues celtiques sont des langues indo-européennes qui

se trouvent à une certaine place dans l'ensemble de ces

langues. C'est ainsi qu'on les définit. Une déûnition est une

classification. La classification résulte d'une comparaison

elle est fondée sur l'enregistrement de ressemblances et de

différences. !1 y a donc lieu de passer en revue le travail qui

a été fait à cet égard par les linguistes en se préoccupant de

déterminer sur quelle branche de l'arbre généalogique des

langues indo-européennes les langues celtiques ont poussé,

si d'autres éléments n'ont pas contribué à leur formation et

quels ils sont ?

Les données de ce travail sont d'une part la grammaire

et la phonétique, de l'autre le vocabulaire.

Les linguistes ont établi entre les consonnes et les voyelles

des diverses langues indo-européennes un véritable système

(i) Inscnptton d'AHse, CXCVI, p. t60 cf. p. 122 f/M~«oR<«~.

(2) ÏX, t838, p. 187-292.
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~~–t:~–- ~<~ tt -t f *t j- < c
d'équations (1). Il ont fait de même pour les formes gramma-
ticales de la déclinaison et de la conjugaison, les éléments qui

s'ajoutent au mot pour en faire des thèmes de noms et de verbes

ou pour en d!Ûerenc!er le sens, et enfin les racines elles-

mcmcN.

L'un des terme!! de ce travail c'est la reconstitution de pro-

totypes théoriques pour chaque série dcmotsetd'ëtémcnts.
La réunion des prototypes supposés, pour l'ensemble des

langues indo'curopcennes, constitue l'indo-européen suppose.
Un autre terme est l'établissement d'un ordre généalogique

des tangues, n comporte des groupes de parentés plus
étroites un ordre de dérivation entre les groupes et les

langues.

Lc& linguistes d'aujourd'hui ne pensent plus que l'« ïndo-

europécn a so!t même l'ombre d'une langue parlée. Mais peu

importe qu'il ait été parlé pour que l'on puisse tirer des consé-

quences de toutes sortes et de sa composition et de son rap-

port avec les langues qui réellement ont été parlées. C'est un

système de faits t!ngu!sttques.

De la composition du vocabulaire, on a conclu à la date de

la différenciation des Indo-Européens. Ils connaissaient alors

le cuivre. On a conclu également à la localisation de leurpre-
m!er habitat, compris hypothétiquement dans la limite méri-

dionale du hêtre, à leur mode de vie, à leur organisation

sociale, à leurs techniques, à leurs idées sur le monde présent
et futur.

On a procédé pour les différents groupes d'ïndo-Européens
comme pour les Indo-Européens indivis, mais avec moins de

rigueur et de souci du détail.

Ces conclusions ont été corrigées. On a constaté que l'inter-

prétation historique des données du problème indo-européen

appelait de sérieuses critiques. Néanmoins la même méthode

(() A. Mr.tt.LRT. CCXVï!.
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a encore produit dans ces dernières années des ouvrages excel-

lents (1), instructifs, mais qui cependant, comme ceux qui
les ont précèdes, donnent aux concordances et aux divergences
des langues une importance qu'elles n'ont pas toujours.

La parenté des tangues celtiques et des langues indo-euro-

péennes est attestée par leurs grammaires et confirmée par la

comparaison de celles ci avec celles des langues qui ne sont

pas Indo-européennes, la grammaire sémitique par exemple;
il est impossible de confondre un verbe sémitique aux voix

multiples avec un verbe indo-européen plus riche en temps.

Mais c'est la comparaison des vocabulaires qui fournit les

arguments les plus accessibles.

Le nom de la mère par exemple (vx. irl. ntd~/Mr, gén.

M<to~, gaut. Fna~rcN, ~a/rc&o) est identique dans toutes

les familles de langues indo-européennes (vx. isl. mader, ait.

muller; latin FMd/cr; grec dorien (*ttf~p sanscrit M<ï/d~; arm.

mayr; tokharien A ~aca~; tokharien B Mû~ar). Le mot n'a

subi presque aucune transformation.

Le vieil irlandais lerl, irl. mod. feart, qui signifie tombeau,

tumulus, mais aussi fossé, clôture (2), a en indo-iranien un

équivalent exact skz. t)~, ha!e, clôture zd. <Mr<

Leur racine a fourni des mots à toute la famille indo-euro-

péenne grec, EpuoOxt=a FepuaCat, protéger, repousser goth.

Mwya~ protéger; ail. wehren. Du sens de « clôture on

passe facilement à celui de « territoire, limite de territoire ».

L'irlandais dit ferann (fearann). Le mot correspond, lettre

par lettre, au sanscrit twapd~ « retranchement, digue », au

zend o<M'M< « enveloppe, couverture ». Le même élargis-

(<) H. HtaT, CCCLXXXVn CCCLXXXVin 0. ScHttACBM.
CCCUCXXï S. FEMT, CCCLXXVI.

(2) Cf. Grab et ~a&<'n, /!?~ ~.c/aJ/t.

(8) A. WAt.BE, CCXmt. Ct. sanscr. op<-<y~o/ il <!6rme; e~e-ty~o~.
découvre. Le sanscrit emploie les mêmes proverbes <t~'='M'a*ob{ apa"<'fm<
0: ab. Cette concordance montre que la racine garde d'un boat l'antre !a signi-
fication d'une action dont te spno est indéterminé. Cf. lithuanien Mp~/M, Je

<ernte;A/w~M, j'ouvre.
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scment de sens s'est produit ailleurs en grec ~M< c'est-à-

dire FopFo en
corcyréen c.pe?, A'?pF«< ionien oS(.o< crétois

Mp9! en vx. latin M~MM. Le mot est gïosé par c<rc«~MS
c/M'fo~. Amburuare signifie entourer d'un sillon frontière.

Ueruactum, jachère. En ombrien, MrM~6, frontière (t).
De l'ensemble des langues indo-européennes les tangues cet.

tiques se distinguent par des traits extrêmement nets et tout

à fait constants. Ce sont des faits de phonétique (2).
i<*Le plus apparent de ces changements phonétiques est la

chute du p indo-européen, soit initial, soit médial (3).

Dans !e mot ArcMonct, on
distingue un élément are qui est

un ancien pare, équ!va!cnt au
grec iMpx, au latin prae, à l'al-

lemand M)r. Ce sont les gens qui vivent près de la mer, mor (4).

Dans ~rc/or~ se distingue un élément Ver, lor en

idandais~~uor en
gallois ancien, qui correspond au grec &~p.

Le mot signifie le roi suprême des gens qui marchent à Fen-

nemi.

A /M~ latin, ~or~ sanscrit, correspond le vieil irl. a~/F*.

Au latin pfcMM~ skr.~r~aa correspond l'irlandais (vx. ir!.)

/dn, le gallois /~M~~ le breton leun (5).

Le p s'est maintenu peut-être dans le
groupe p/ Neptacus,

~foM/cep/tM (6). Il s'est maintenu sûrement dans le groupe

/M et dans le
groupe ap intervocalique, mais pour devenir

ensuite une gutturale Ucsella, latinisé en ~.rc~ cf.
gall.

(1) /AM. De la môme racine que j'a! choisie pour donner un exemple de la
riche fructification des racines iado~uropëennct, ptusicuM langues !a(to-€Uro-

péeancs ont tiré le nom de !o porte osquc, apfM = porte; ombrien, ucrole, vers
ta porte; M~MM, porte, petite porte latin, «p~a~fn tithuan., MMef pl.
On peut comparer au grec 6Mp(<fot, public, ce qui est hors de ta porte, l'adjectif
tchèque tw~/n~, le substantif osque uf~/t~a, l'ensemble du pubttc.

(2) D'ARBo<H, CCCI, p. 270.

(3) /AM., p. 27&; C XCiX, p. t7.

(~ D'AnBo s, CCI, ti. p. t76.t77. –
(~ D'AttBOM, /& p.277.

(~t~ forme <V<p/o<'u< n'est pas sûre, le p peut dire ua r !nc mp et (MoLOER,
CCVtÏ, a. p.): ~a?f!tca/)/M" ne l'est pas davantage. L'irtandats c.cA~,
serviteur (gaH. coc/A; breton, caez) peut être tiré du latin, Sur vx. irl, ~ecAf,
gatt. apM, cf. DoTTtN, CXCVI, p. 2M; PtnuppoN, C~CLXÏX, p. IM.Sur
le passage de la

labiale p aux gutturales et réciproquement, v. p. 63.



LA~ANOUE 5&

C. 6

ocAc~ vx. :rï. NOM~,de 'MjMcMo, cf. gr. & Cr/.CM, gall.

crycAt cf. latin cn'aptM, frisé (1).

20 L'indo-européen avait des consonnes-voye!!es, qu'on

appelle s<~M~, <p, n, r, 1. L'r est représenté par rt en cet-

tique (2) régulièrement devant une consonne.

3" La diphtongue Indo-européenne ei, d'abord partiellement
conservée (3), est devenue e en cehique (4). Les Gaulois pro.
nonça!ent d~uo& (5) un mot dont le radical indo-européen

comportait la diphtongue ei (6). L'irlandais e~a représente
~oo~. La chute de la désinence laissait dé. Cet e dans une

syllabe non suivie d'un se fracturait en <.o en irlandais.

4a L'e indo-européen donnait 1 en celtique (7). L~exempte

caractéristique est fourni par l'opposition du latin rex et du

celtique n~, du latin uerus et de l'irlandais /?r, ou du vieux

breton guir. Les Celtes donnaient à i au v~ siècle un son

intermédiaire entre < et e et ils ont confondu en roman et e

latin (8).

(t)PHtLtpPON. CCCttXÏX, p. iM et suiv. Cf. vx. br!t. ~uoM, cofn.

guhlenn, gu&pe, de uops, latin vespa. De même, ga!t. McAer, soir, latin oesper;
vx. !rt. ~cor.

(2) CCCLXIX, p. tM dans un certain nombre de caa y est rendu par art
même devant une consonne er/oa, de rkto,gr. ctpxioc carroN, vx. irl., ga!t.,
carr, de kraos, latin curatM.

Le gaulois avait un mot i flu- signifiant le gué, atte<<M par des noms de lieux

A~f/of~m. Niort: VWun)a~'«, Ra<<epont.Lemotest, engano!s,~< en

vx. breton rit, encornique Jd, en irlandais f~A. Il est formé par l'adjonction
d'un suffixe nominal & la racine p~«. Le htin donne porlus, le germa-
nique furl. toas deux avec le aene de passage. Le zd. a pertu.

11 ta même voeatiMtion.Le vx. gaUoia /~<!n,!e breton /e<Yon, reproduisent un

a<Qcetif /~en<M, attesté par des noms de lieux /,</anoAr~a, la torai Monc
(dans la Oaute cisalpine). vient d'an p~onot, auquel correspond en grec iM-

TCt.o<, de ~9T«{, targe. Devant une voypMe r et} étaient voea!!s6cs ar et a/ {

gaul. caf~M-, corne, gall. corn: gaut. /o/o-s, front, breton lai.

(8) CCCLXtX, p. <M. ~cn'tC'OtMs, sur une monnaie des Sueasiens; Def*

portt !asc iption latine de Bresch (CXLIX, V, 4164).
(4) D'ARBoa, CCCI, J. p. 270.

(&) 1~ XII. 140. Cf. ~eoa, Deeano, noms de rivtèreten Grande-Bretagne. En

France, apoone a été tatinisé Ctoono.

(6) Vx. prusa. f~tpa; tith. ~Mt 6tntôme; osque </efM!<.

(7} D'AttMta, CCCI, Il, p. 273.

(S) CoK9B«T<ua, daM Grammallci fe~nf, éd. Kell, V, p. 894; DoïTtK,

CXCVi.p.M.
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Ces quatre faits définissent rigoureusement le celtique par

rapport à l'ensemble des langues indo-européennes. On trou-
vera dans les grammaires comparées et fragments de gram-
maires comparées des langues celtiques (1) l'indication

d'autres faitsd'une moindre généraiité et d'une moindre sûreté

changement de 6
indo-européen en d (2), hésitation entre les

diphtongues eu et ou, ou et au (3), assimilation de en

M et de rsen rr (4), chute du v dansles groupes initiaux den-
tale + v (5), incertitude de la prononciation des occlusives

intervocaliques (6). Une partie des
caractéristiques des

langues celtiques modernes (7) ne s'étaient pas encore révé-
!écs ou ne sont pas attestées en gaulois, en particulier l'ex-
tr&me var!ab!I!té de leurs phonèmes initiaux et l'extrême

irrégularité de leur flexion verbale. Mais le gaulois chan-
geait (8), il

changeait vite et son évolution
s'accomplissait

dans le sens des langues insulaires nous en avons des indices
et en particulier de la fragilité qu'y montrent déjà les deux

sons s et v (9) dont la chute ou
l'aspiration caractérisent l'ir-

landais et le gaulois.

Le développement de en gw ( en irl. /) caractéristique du

brittonique (gaul. M~~o.; gall. ~w~nn :d. /pn~), se produi-

(i) PHtuppoN, CCCLXIX, p. 193 et ao!v.

(2) PHILIPPON, CCCLXIX. p. iM ~rM, et gr. ~(.~0.
~ut. ~no~, gr. YwMT<<,h,<. no/uN.

(3)CCCLX!X,p.tM: Teulaleset rou/o., roa~r~p. <M: Coono<etCoNn<M.
(~DOTT~ OXCVI, p. MO: < de en et <J~, ~aac.:r; Mr~

de careuv. Cf. PBDEH9EN, t, p. 25.
~<'rr.M

<~J. VBNMYÈs, A propos des groupe. iniUMX tfen~c + p (dans CCCLVÏ
p. ~Ht~t

(6)DoTT<N, CXCVÏ. p. tOI Cevenna-Cebenna; o~raA<Mr~~M;
arca~o.or~aft/o;percc.per~o;Cor~M~.

S ?~ p. PEDERSEN. CCXXVH, I. p. 632.MS.
.nS~~ 1~ 1. L)évolution de !'<,ea aspirée, caractéristique du

gaUo.a (irl. sé/, chemto gall. A~n~ n'a pas été achevée avant la conquête de la
Grande-Bretagne par les Saxons, mais il est possible que déiate~ouae~Mtt
S~' en gaulois comme en brittonique: ~.u6. nom de !aBfM!e (Pro.
u:MM, c, t); cf. a~ ~.M~. torrent: irl. arath, Ceuvo. LachotedopintM*
yotahqoe, attestée par le glossaire de Vienne (brio pour~po), l'est déJ&tMtdoute par le gaulois draida (</raN<~). DoTTtN, CXCVI, p. 237l
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sait en gaulois sous le couvert de l'orthographe, puisqu'il

ppara!t tout à coup dans des mots français comme la Gartde,

rivière, de Vinda, la blanche, au x~ siècle Vuinda, Vuanda,

la Gartempe, de Vertimpa, ~uar~~pa (an. 825) (1).

Au point de vue du vocabulaire, tes langues celtiques pré-
sentent un très grand nombre de particularités, qui malheu-

reusement ne se réduisent pas en système. Ce sont des faits

négatifs. Des mots et des racines indo-européennes manquent

au celtique et ont été remplacés par d'autres.

Avant de comparer les langues celtiques aux autres groupes

de langues indo-européennes, peut-on déjà tirer parti de ces

particularités pour éclairer l'histoire des Celtes ?

Un postulat des premières études comparatives sur les

langues indo-européennes est l'existence de peuples purs,

qui fait pendant au postulat des races pures ils se seraient

différenciés par rapport à eux-mêmes et en raison de leur crois-

sance. De ce point de vue tous les faits révélés par la compa-

raison des
langues sont utilises dans une espèce de classement

génëatogïque dont beaucoup de parties sont encore utiles. Mais

le postulat est périmé. De peuples homogènes il n'existe pas
et n'a sans doute jamais existé. Mais, dans ce cas, l'étude com-

parative des langues a chance de mettre en tumière leurs élé-

ments hétérogènes et par conséquent ceux des peuples qui
les parlaient. On peut donc espérer distinguer dans les

langues celtiques les traces des langues parlées antérieure-

ment par des peuples indo-européens ou non indo-européens

qui se sont associés aux Celtes ou ont été absorbés par eux.

tt serait invraisemblable qu'ils ne leur eussent pas donné avec

une partie de leur vocabulaire quelques-unes de leurs façons

de parler. Les innovations du celtique viendraient de ses

associations étrangères (2).

(t) PmupMN, CCCLXIX, p. iMetMuv.

(2) ZtMMBR, CLXXXÏ, IX, p. 87et Mt!v.
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Pour ce qui est du vocabulaire, cette hypothèse est sien! f

parce que les associés occidentaux des Celtes parlaient des

langues presque entièrement enacées ou qui ne peuvent être

comparées à aucune souche connue, le basque excepte – qui
n'a rien donné et t'indo-curopécn. H est probable que les
Celtes ont été précèdes en Occident par d'autres Indo-Euro-

péens. Les éléments de vocabulaire que ceux-ci leur ont lais-
sés ne sont pas reconnaissables.

Un autre postulat des premières études comparatives sur
le vocabulaire était que les racines indo-européennes avaient
des sens très précis et par conséquent des emplois strictement

déterminés, d'où l'attention prêtée aux manques et aux rem-

placements de termes. On a fini par reconnaître que les sens
des racines étaient vagues et le sont restés sauf pour un petit
nombre de mots. Il nous arrive continuellement de désigner
des objets concrets avec des termes abstraits (règle), de donner
des sens spéciaux à des termes de sens généraux (craie), plus
fréquemment de généraliser indûment ou de transposer, par
emploi analogique, des sens particuliers (crayon antinévral-

gique). Que l'emploi d'un vocabulaire aussi peu précis fût mal

assuré, il n'y a pas lieu de s'en étonner. Qu'un a-peu.près sorte

d'usage pour être remplacé par un autre a.peu-près, cela ne
tire pas a conséquence. Conclusion ne pas exagérer l'impor-
tance des faits négatifs dans la comparaison des vocabulaires.
Celle-ci ne révèle dans les langues celtiques que des accidents
du langage qui sont communs et dans la production desquels
le hasard a eu la plus grande part. En voici des exemples.

t! y avait un mot indo-européen pour désigner la maison,
le celtique l'a perdu. C'était un mot de sens précis. On le
trouve dans le sanscrit o~ca&, dans le grec ~F&ïxot], dans le
latin alcus «). Ce mot, comme l'indique le sanscrit ~a~ et
le latin ulcus, désignait la grande maison, la maison d'une

(<) A. MBtLLET, CCXVH, p. ?7.
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grande famille, où il pouvait y avoir plusieurs méaages. Le

celtique l'a perdu. Ce n'est pas que tes Celtes n'aient pas connu
la grande maison tout au contraire, y nous le verrons. Ce
n'est pas que la grande famille se fût désagrégée chez eux
tout au contraire, la famille celtique est une grande famille

d'agnats, réunissant dans une vie commune plusieurs généra-

tions, plusieurs branches et de nombreux individus. C'est un

type de famille indo-européen. Le bien où réside la famille

s'appelle en irlandais baile. Est-ce un mot non indo-européen?
Ce n'est pas sûr. On le rattache même à la racine MM-, ~o be

Baile suppose un mot ~o/MM. qui suppose un préceitique Ma

alio.; ce serait l'endroit où l'on est. Le mot en somme serait
un vieux mot gardé par l'irlandais seul ou un terme supplétif
de sens général.

Voici un autre accident.

L'indo-européen avait une racine qui signifiait semer,
mais sans précision. Le gallois l'a gardée dans le verbe AoM,

semer, l'irlandais l'a perdue comme racine verbale, it l'a gar-
dée dans le substantif postérité. Pour dire semer il

emploie le verbe cuirim, qui signifie « je jette ?. C'est un fait

comparable à celui qui s'est produit au passage de ponere à

pondre, de /ra/t<~<? à traire et de traire à tirer. De la même

façon, l'irlandais a perdu e verbe indo-européen qui signifiait

moissonner, le gallois l' gardé medi. L'irlandais l'a remplacé

par bongim, je coupe; oaaM, nom verbal, signifie la moisson

C'est un mot bien indo-européen skr. M<Mq/~M, je brise;

grec ~Y6tv.

Troisième exemple. Le cas est différent.

Il y avait un mot italo-germano-celte qui signifiait le sillon:

gallois ~A~cA vx. breton (n. breton reguenn). Le bas-latin
en a tiré ~gtt, le français raie, le provençal riga. En latin, le mot

existait sous la forme porca (1), sillon (po~cu~/MFn ombrien

(t) C'est ce qu'attesterait le germanique dans la concordance gall. rhych,
latin porca, att./t<rcA<
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porculeta). Le germanique a donné l'allemand ~trcAc(v.h.a.

furh, furuh), l'anglais /M~o~ le vx. isl. for. Tous cea mot.

viennent d'uu mot *A, dont la formation est claire. !1 com.

porte un élément -Ao qui s'ajoute à des prépositions ou à des

adverbes pour former des adjectifs et des noms ~t<M<!<=" M<.

~yo (&~«Mt, filles puînées) ~<pt<~< es
~e~-A.yo. Ici le premier

cément est per, c'est-à-dire la préposition qui s!gniSe & ira'

vers. U s'agit d'une ligne tirée au travers d'un champ.
L'irlandais n'a pas ou n'a plus ce mot. Le mot correspondant

est c/rcc~ en irlandais moderne eitre ou citriach, pl. c~rea.

cha. Une terme ancienne elarche est donnée par le &MKM

Cormaic. Mais c'est une formation analogue. Le mot se décom-

pose ainsi c~~+~+yo. F~ est l'équivalent irlandais de
/M/cr. Les deux formations sont tout à fait parallèles.

Cet exemple est très instructif. Les dialectes Indo-européens
antérieurs à la différenciation finale étaient comme toutes les

langues primitives et non écrites, très fluides. Avec un assez

petit nombre d'éléments, ils faisaient une grande variété de

combinaisons asssez mobiles. Leurs besoins d'expression
étaient amplement pourvus de médiocres instruments et sans
doute de plus d'un équivalent pour le même besoin. Les dia-
lectes ne se sont pas seulement perfectionnés par accroisse-

ment, mais aussi par choix. C'est tantôt l'un, tantôt l'autre des
équivalents qui restait en usage.

Il y a d'autres accidents du langage dont l'arbitraire est
encore plus évident, parce qu'il est voulu et rénéchi. Ce sont
les pertes de mots qui ont pour origine des scrupules religieux.
Ces accidents ont été depuis quelque temps étudiés par les

linguistes. Certains noms ont été évités et remplacés par des
â-pcu-près nom du porc, de l'ours, de l'abeille, noms de
parentés, etc.

L'étude du vocabulaire des langues celtiques révèle un

résidu considérable de mots qui leur sont spéciaux. La plupart
ont tirés par dérivation d'autres mots. Un très grand nombre
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sont tout modernes les formes anciennes sont trop incertaines

pour qu'on puisse en dire quoi que ce soit. Un certain nombre

peuvent être des témoins du passé indo'européen le plus
ancien (1). M en reste encore. Hst-ce un héritage ibère ou

ligureP Ce reste, jusqu'à présent, ne me représente pas
grand'chose.

Les faits de grammaire et de phonétique se prêtent au même

travail d'interprétation. Une théorie linguistique, celle de la

« Z~OM~oc~cA/coMn~ », des « mutations consonantiques a qui a

fait beaucoup de bruit et qui sera examinée dans le tome XXII

de cette collection, explique les modificationsque legermanique
a fait subir à ta structure grammaticale et phonétique de

t'indo-européen par le fait que cette même langue serait une

langue indo européenne apprise par un peuple non indo-euro-

péen.

De changements de langues nous avons des exemples. tt y
en a dont nous sommes témoins. Le français, chez nous, est

parlé par toute une partie de la nation dont la langue était

autre et qui t'a néanmoins adopté comme sa langue ce sont

nos méridionaux, tes gens de langue d'oc ils le parlent avec

une phonétique qui est la leur, différente de la nôtre. L'adop-

tion d'une orthographe strictement phonétique pour le fran-

çais risquerait d'être le point de départ de la distinction de

plusieurs tangues à vocabulaire commun, mais à phonétique
distincte.

Le français lui-même résulte des métamorphoses que les

habitudes phonétiques des Gaulois ont imposées au latin. Ils

y ont introduit l'u, par exemple. Voici un autre exemple. Le

mot Mézières vient du latin Fnacer<< Le gaulois était en train

de changer, quand les Latins sont venus en Gaule, ses guttu-

rales sourdes, k, en chuintantes et en sifflantes. J'ai pris cet

(!) ME!t.LET, CCXVI, p. 2.
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1
exemple parce que ce mot a été emprunté aussi par le brhto*

oÏque de Bretagne. Mais en Bretagne te latin n'est pas
devenu langue populaire. Les emprunta sont savants. De

FMOceno viennent ~td~gwy~ en gallois, FMogwr en breton, qui
tous deux signifient « mur ». Ces emprunts savants témoignent

toujours d'une prononciation hésitante ~agw~y vient de

~~c~o. a'=.a. wy=' Mo~er vient de ~acer/a o*='a.

e-e.

Les Celtes des I!es Britanniques ont modifié le germanique
comme tes Gaulois le latin. Par exemple, les Bretons ont imposé
leurs céfëbrates à PangtaM.

Lorsqu'un peuple change sa langue, il impose à celle qu'il

adopte quelque chose de ses anciennes habitudes de langage
ou bien il lui fait subir des déformations qui trahissent i'eSort

de former des sons nouveaux et des associations de sons nou-

veMes.

De la même façon les Germains non indo-européens ont fait

subir une modification étrange et analogue cette que leurs

descendants imposent aux mots qu'ils empruntent encore.

Mais si tes Germains ne sont pasdes!ndo-europcens,on peut
se demander si les Celtes le sont davantage. Eux aussi ont

modifié l'aspect de ta phonétique indo-européenne et nous

verrons que sur plus d'un point tes innovations du celtique
coïncident avec celles du germanique.

Ces nouvelles considérations d'ethnographie linguistique
obscurcissent singulièrement la représentation que t'en ten-

dait &se faire de la Ct!ation et de t'apparentement des langues

indo-européennes.

Elles tendent à amplifier considérablement ta part des
autochtones, des associés, des vaincus dans le résuitat nnat de

l'analyse.

En revanche, l'idée que nous pouvons nous faire de l'unité

dialectale des dialectes souches des langues parentes doit être

renforcée, car il devait s'agir de tangues uniques se divisant
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suivant les contacts subis par les gens qui les parlaient.
Mais, pour revenir au celtique, il faut noter que ses inno.

vations phonétiques ne sont pas comparables à la principale
des innovations du germanique qui fut le point de départ des

travaux mentionnés ci-dessus. Celle-ci consistait à passer de

consonnesfacilesa prononcer, &, <~ ~(sonores), à des consonnes

dont la prononciation demande plus d'enort. les sourdes, p,

q, et de celles-ci à des aspirées pour revenir d'ailleurs à des

spirantes x. Toutes tes consonnes de la langue d'emprunt
sont prononcées avec effort. Prononcer plus difficilement une

langue qu'elle ne se prononce naturellement peut être le cas

d'un é ranger qui fait effort pour la parler ou qui parle déjà
une langue aux sons moins faciles (1). Mais les modifications

propres au celtique ne sont pas de celles qui rendaient plus
difficile la prononciation antérieure. Bien Ijin de là. Le celtique
est dans la voie droite de la paresse phonétique, agent nor-

mal de la modification du langage. Témoin la suppression du

p. Une consonne sourde parfaitement articulée a été rem-

placée par un simple souffle. L'étape intermédiaire a proba-
blement été marquée par l'état spirant de la consonne; le p a

dû être f.

Ainsi, si le germanique peut être considéré comme une

langue d'emprunt, d'après l'aspect de sa phonétique, il n'en

est pas de même du celtique. A ce point de vue les Celtes nous

apparaissent comme des Indo-Européens d'origine et non pas
d'adoption.

Ils ont évidemment rencontré sur leur chemin des peuples

dont les langues n'étaientpas indo-européennes. Il y en eut peut-

être parmi eux qu'ils se sont assimilés. Leur langue a incor-

poré des éléments non indo-européens. Mais ces éléments

n'apparaissent pas dans sa phonétique, et ils sont difficiles à

déceler dans son vocabulaire. Dans la composition du cel-

(t)/M~p.6.
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tique, le vieil îndo'europëen remporte considérablement. C'est

un fait acquïs de très grande importance.

li vn s'agir maintenant de nous approcher du dialecte souche

qui a produit Je celtique en élargissant son domaine et, pour

cela, de comparer celui-ci avec les langues de son voisinage.

Cette recherche ne peut manquer de nous donner pour l'histoire

des Celtes de précïeuses indications.



CHAPITRE III

LA LANGUE (M<

1

GROUPE DE cenlum ET GROUPEDEN0~

Les linguistes ont fait une première classification des dia-

lectes indo-européens en deux groupes d'après la façon dont

y a évolué la consonne initiale du,mot qui désignera
centaine.

Le mot commençait par une palatale. Chez les
uns

la pala-

tale est devenue une sifflante, c ez les autres el est restée

occlusive. Il y a des peuples de M~! et des peuples de cenlum.

Pour dire 100, tes Hindous d!sen~ çaldm, les Iraniens disaient

salem, les Lithuaniens &M~<M, par contre les LaHns disaient
cenlum. Les Goths disaient Aan~, tes Grecs ex~ Les Irlan-

dais disaient cél aujourd'hui c~o~ les Gallois disent canl. Le

celtique appartient donc au groupe des langues de centum (1).

La valeur de cette distinction apparaît problématique et le

rattachement du celtique au groupe de cc~tMn peu significatif,

si l'on songe que le français, qui est l'un des héritiers du

celtique, a transformé en sifflante l'occlusive du latin. Mention-

nons-le simplement.

Mais considérons un instant la figure 1. C'est une représen-

tation graphique du groupement des langues indo-européennes

selon leurs affinités, imaginée par M. Meitlet (2). En fait, c'est

en même temps un schéma de leur distribution topographique.

Le diamètre vertical sépare les peuples de salem des peuples

de cenlum. L'un et l'autre groupes sont continus. Les dia-
lectes de l'un et de l'autre ont été parlés par des peuples voi-

(i) S. FEïM, CCCXXVI, p. M. – (2)A. Men~BT, CCXVÏ, p. IM~
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sins ça qui le furent, Nous verrons que leur parenté apparaît

à d'autres po!nts de vue. Le symbole choisi n'est peut-être pas
le plus expressif, mais !a chose symboUs~e est sûre.

!t manque à ce tableau un groupe, celui des Tokhariens

duTurkestan. Ceux-ci, entourés de peuples parlant des langues

du type de salem, iraniennes et indiennes, parlaient des

tangues du type de cp~UMt. Mais on a plus d'une raison de

Fig. i. – Représentation graphique da groupement des langues indo-euro-

péennes selon leurs aNnités. (MEÏH.BT, fMa/ec~M Mfo~/tN, p. 184.)

penser que ces dialectes tokhariens ont des affinités avec le

groupe occidental des langues indo-européennes.
Sur le même tabteau, une ligne oblique réunit dans une

même moitié de l'ellipse ie balto-slave au germanique, au

cehique et à FitaUque. Ce groupement exprime une autre

sorte d'affinités que celui qui réunit à gauche du diamètre

vertical le grec aux même dialectes, balto-slave exclu. Les

peuples du Nord-Ouest de l'Europe sontseuls à posséder un cer-

tain nombre de racines communes entre eux et étrangères aux
autres. Ils ont eu des liens de civilisation, une vie commune.

On peut dire, sans grands risques d'erreurs, que les langues
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indo-européennes sont entre elles comme les positions géo-

graphiques de leurs aires d'extension. Il y a de grandes

chances que les affinités de divers ordres des dialectes soient

un juste symbole des aHinités ethnographiques des peuples.

Il

GROUPE OCCmENTAL tTAUOUH, CELTtQUE, GEaMANtQUE.

Dans la poursuite de cette comparaison entre les langues

celtiques et les autres langues indo-européennes, deux groupes

de langues paraissent devoir, par la nature des choses,

s'imposer tout d'abord à l'attention, ce sont les langues germa*

niques et tes langues italiques. Le domaine des premières a été

perpétuellement en contact avec celui des langues celtiques;

it est aussi vraiaembtaMe que le celtique et l'italique ont été

parlés dans des régions voisines, avant l'établissement des
Italiotes dans leur péninsule (1), et que l'invasion des Gaulois

en Italie n'a fait que renouveler des contacts préhistoriques.
Ces deux groupes de langues présentent avec le celtique des

rapports tels qu'ils pourraient à la rigueur caractériser une
famille de langues, la famille occidentale des langues indo-

européennes (2), qui présenterait au surplus des rapports

importants avec deux autres groupes de leur voisinage, le

groupe slave et le groupe baltique (3) (faisant partie du groupe

salem). A s'en tenir au celtique, à l~italiqueet au germanique,

il se pourrait que ces trois groupes de langues formassent

une unité comparable, toutes proportions gardées, à celle que
les parlers celtiques forment entre eux, mais plus compréhen-

sîve, plus profondément et plus anciennement différenciée. La

chose n'est pas toutefois aussi simple.

Parmi les faits de phonétique et de morphologie où s'accuse

la parenté de ces trois groupes de langues, il en est qui

(i) A. MBILLBT, ccxvr, p. i2. – (2)/tM.

(8) /&M., 2 éd., avant-propos, p. 8,6, etc.
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remontent peut-être au plus lointain passé de Itindo-curopéen
et caractérisent un de ses dialectes (1). Mais il en est d'autres

qui se présentent comme de véritables innovations, dont la plus
importante est la modification du rythme linguistique. Le

rythme es! précisément un élément très stab!e d'une langue et

plus encore d'une façon de parler et de prononcer. L'accent du

mot en indo-européen paraît avoir été très faible il était musi.

cal; sa ptaccétait libre et significative. Kn celtique eten ita!ique
comme en germanique, le rythme qualitatif de l'indo-européen
s'eat détériore. L'accent y est devenu peu à peu un accent d'in-

tensité attiré par une place fixe, le plus souvent par la syllabe
initiale, qui finit par prendre dans te mot une place prépon.
dérante. Un fait de cette nature peut être attribué à l'influence
des étéments étrangers qui ont concouru en proportion variable
à la formation des trois groupes de peuples correspondants, et

qui vraisemblablement ont été en partie les mêmes. L'italique,
qui a changé de milieu, a rës!sté à ces tendances initiales pour
y céder finalement. « Au contraire, le germanique et le cel-

tique, demeurés dans des régions voisines, se sont dévetoppés
en partie d'une manière parallèle (2). » Le parallélisme est le

plus parfaït entre le gaélique et le germanique (3).
M. Meillet, dans le travail auquel j'ai emprunté ces obser-

vations, signale d'autres faits de même signification (4) en

phonétique, fragilité des finales, qui fait suite au renforcement
de l'initiale, attératïon des consonnes intervocaliques, sensibi-
litédes voyeUesà l'influence des phonèmes voisins (5) en mor-

photogïe, accentuation dans le verbe de la notion du temps, dé-
celée paria création de thèmes propres pour exprimer le prété-
rit et la distinction d'un passé du subjonctif. Ces demièresobser-
vationspeuventétrefaiteséga!ement pour les langues baltiques.

(t) /M<f., aTant.propoe, p. 2.

<&M., avant-propos, p. 6. Pmt DtM«B, t. 825; M!,7M. DoTiw, CXCVI,
~t tUNw

(8) /M<t, p. 6. (4) /& avant-propos, p. i32.
(6)/&t~ avant-propos, p. 6 uolo, uolena; M~t. a~
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D'autre part, tes tangues tndo'européennes occidentales ont

puisé à un vocabulaire commun. Elles possèdent en propre
certaines racines, certaines formes des mêmes racines ou cer-

tains sens que ces racines peuvent prendre.
Le latin hasla représente une racine occidentale à laquelle

se rattachent Firiandais~N, tige, le gothique ~a~s, aiguillon,
le vieux haut atiemand~r/, baguette (t).

Le latin uera, broche, en représente une autre qui a donné

à l'irlandais bir, pointe, au gallois &cr, épieu, au gothique

~a/rM (2).

A t'!rtanda:8/< gén6<if/<t~a, le poète, le devin, corres.

pond le latin p~M et l'allemand Mw/A, H~O~en et probable-
ment tpMO~M.

Voici maintenant un nom d'animal le latin a M~M&ï, le

merle, probablement pour ~MSH/a. Le gallois a m~a~

qui vient d'un primitif *M<'tM~o te vieux haut allemand a

mei,sa. L'aUethand a~nsc~ le merle, a une racine parente.
Une racine t)~ qui signifie souffler (skr. o< il souffle;

M~M~ le vent Hth. uq/oa, le vent), affecte dans les languel
occidentales une forme de participe, îesoufuant latin ocM~

goth. winds, au. M~M, gaMoIa~M)yn< ;l'irlandais feth, souffle,
dérive probablement de la même racine, mais est anormal.

Une racine bha, qui signifie être et a donné au grec <p<!<it<,

nature, a été employée pour les langues occidentales dans la

formation du verbe d'existence latin /N<, je fus irl. &M?A

(~&AN~), être all. ich bin anglais ~o be. La concordance est

absolue entre l'irlandais bia, le latin /?o et le vieux saxon &<M.

Voici maintenant un cas où ce sont des formes diverses d'une

même racine qui en manifestent la continuité le latin ~a<-
dus a une racine *v!eiq qui a pris différentes formes v~,

volq, d'où l'irlandais flechod, la pluie, fliuch, humide, /b&

(t)S. FzMT,CCCXXVï,p~t7.
(2) L'avestique ~rdca, bâton, te grec MM<t broche, qui en ont M rap.

prochés, a'en tiennent fort loin.
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le Cet, le gallois ~w~c~, Phumidité, a humide 1/at-

temand <po~, nuage, v. h. a. malcha, représente une variété

de cette même racine, *v~g-,
Ces concordances de vocabulaire forment une masse de faits

considérabte (1), comparable aux concordances de l'iranien

et du sanscrit, plus considérable encore si l'on y ajoute les

mots qui figurent également dans les langues slaves et bat*
tiques dont les rapports avec les langues occidentales valent

ta peine d'eti c considères d'ensemble et de plus près. Le cel-

tique nous apparatt donc comme pris dans une masse linguis-

tique qui pourrait être le reliquat d'un dialecte indo-européen,
scindé en plusieurs morceaux. Mais dans le vocabulaire,

comme dans la grammaire, les linguistes cherchent à discer-

ner l'influence des éléments étrangers, sous forme de mots

dont la structure ne serait pas nettement indo-européenne.
Tel serait le nom de la pomme, en irlandais abal, en gal.
lois aval, en allemand ap fel te nom de la ville d'Abella et

l'épithète de malifera que lui donne Virgile (2) donnent à pen*
ser que l'italique avait perdu te mot, après l'avoir possédé.
C'est un de ces mots qui appartenaient également au baltique
et au slave. !t y a un village d~&ou/, dans t'!ie d'Oesel

le slave a /aMC~o, le lithuanien d&C/<M le vieux prussien
avait ?00~.

II!

LANGUES CELTIQUES ET LANGUES ITALIQUBS.

En dehors de ces concordances tripartites, le celtique

présente avec l'italique et te germanique des concordances

particulières; les unes résultent des pertes ou de l'évo-

lution divergente de t'une des langues du groupe; les autres

correspondent aux relations particulières que les langues

(t)Cf. J. VSNDRYÈS, XCm, XX!, p. 4tet soïv.;ht.nM.p, irh cnM,<
MM, let. aa/p&ret irl. Bal. vz. h. ait. M/o.

(2)VmotM,~n..vn,740.
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C. 7

et tes peuples qui les partaient ont eues deux à deux
La structure des langues italiques et des langues celtiquei

présente de telles ressemblances que l'on est fatalement emen<

à en supposer un beaucoup plus grand nombre qui ne se son

dissipées qu'après une séparation qui ne semble pas devoir ôtr<

tort ancienne (i). La ressemblance du celtique et de Fitaiiqu'
est du même ordre que celle des langues de l'Inde et dei

langues iraniennes, c'est-à-dire des deux groupes de tangue

auxquelles il convient de réserver le nom de tanguer

aryennes. Or nous avons un très fort indice de la communauté

aryenne aux environs de 1400 avant Jésus-Christ. Ce sont tej

inscriptions de Boghaz.Keui qui réunissent dans la môm<

invocation des dieux à la fois indiens et iraniens, qui ptui
tard ont été des dieux ennemis (2). Religion non différenciée

peuple unique, langue commune. Il en a sans doute été d<

même pour tes Celtes et les Italiotcs. On parle couramment d<

i'itaio-cettique et d'une communauté italo-celtique. J'aura

seulement à montrer que la séparation date d'un peu plus loin

La seule des tangues italiques dont nous ayons un vocabu

laire complet, te latin, par suite de sa transplantation dans
vie méditerranéenne~ s'est approprié tout un « sabir » méditer

ranéen. De là sa parenté avec le grec qui fait tort à sa parcnt<

celtique. Il reste néanmoins aux langues italiques de nombreux

éléments d'un vocabulaire italo-celtique. Il en reste pa;

exemple des mots importants, prépositions et préverbes (3)

au latin ~e répond l'irlandais di, le brittonique di (4) au latit

<wn, l'irlandais et le brittonique com ou co- (*Co~&ro~M)
Coincidence curieuse tes deux groupes de langues ont deu?

formes du même adjcc'if pour dire autre, d'un thème ali- e

d'un thème o//o alis et alid (d'où aller) a//MS et aliud. L<

celtique a deux mots également, gati. c// et irl aile, qui cor

(<)!)'AnBOt8.CCC.p.iO.
(2) MoRET, CCCLX, p. 379. – <2) Ms~LET, CCXVI, p. 37.
(8) A. SoMMBapEM, CCXXXni.
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respondent lettre par lettre & leurs équ!va!ent~ <at!ns.

signifie le deuxième comme aller. C'est même l'illogisme de la

conservation de ce doublet qui fait fo! (Ï).

Les analogies sont soit sémantiques, soit morphologiques,

portent sur des racines communes, sur ies formes communes

d'une même racine, sur des sens commun' D'une racine spé-

ciale ~Mc qui signifie faire, le latin a gardé gr~MM (de

*~owo.) l'irlandais a ~?t/M, je fais, ~7! action et fogniu, je

sers, /og7to~, service. Le gallois agweini, servir(2). nM~ H

La racine qui signifie vie, a donné au latin vila et au

brittonique &M)y~, nourriture (~).

La racine \/ner, qui a donné au sanscrit et au grec des mots

qui signifient homme (4), a donné à l'irlandais nert qui signifie

force (gaulois '~r/o~ A~o~tonM), au sabin A'erio,de même

sens, d'où le nom de Nerio, l'épouse de Mars, à rombrïcn nerf,

accusatif pluriel, les morts, c'est-à dire les forts (5).

A terra, répond i~ft~ndaïs tir (o); à tellus, l'irlandais

~aAMn(7). A saecM/Mm(~)/d'un thème ~oMo, se rattache le

gallois hoedl, le vieux breton Aoc/~et le nom de la déesse gau-

loise ~/occw«. Et ainsi de suite (9).

Les ressemblances de ta phonétique et de la grammaire

valent davantage.
Il sera question de la pr!nc!pa!edcsre88emMancesphonét!ques

dans te passage de p. & àA* qui a donnéau latin les

motsdu type ~M/nçacetà P}r!anda!sceux du typeco~c, et la trans-

formation du A* en/? dans le brittonique et t'osco'ombrïcn (tO),

(t) WALDB, CCXMH, a. v. a/ffM.– (2) CCXLÏÏÏ, s. v. napM<.

(~) ~f~ t. v. et/a. – (4) <M~. nar =B nara, ~kr.

(6) W*LM, CCXLni. s. v. n~MM.

(6) M< B.v. < ~a; J. VENtmvÈs,XCOÏ, XÏH, p. ?5.
(7) WA)LM,CCXLUI, 8. v. ~M<M.– (8) bid., a v.MMahMt.
(9) VBNDKY&s, </« rapprocA~f~ ce~<M<H&Wen, CXL, t914, p. 2t2;

J. LoTH, ~vo~M ~m~w~wt, CXL, <9t7-t9t9, p. 894.

«O) MBtu.BT, CCXVI, p. M. Autres reaMmNaacM: traitement de f. j~et {<
devant voyelle en ar, a/ et an, ~M., p. 83 et a<tiv.; pMMge de &A,<M,~
à b. DoTïtN. CXCVI. p. 98; passage de~a) à &, Pm~poN, CCCLXIX,

p. ZM.Cf. W~Dt~cH, CCXLV. p. 3M. 3M.
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quand le moment sera venu d'en tirer toute ta signification (1).
Les ressemblances grammaticales sont des ressemblances

morphologiques pétant sur la déclinaison et la conjugahon.
Le génitif des thèmes en oso formait en i ~ego~naro~ ~~o'

mari e~o~nM- domini. En irlandais ancien maqi était
le génitif de ~cryojt, en irlandais moyen /?r est le génitif de

fer ('a/ro.$) h'du radical résulte de I'/ de ta terminaison per.
due et atteste son existence (2).

Le superlatif se formait de
part et d'autre de la même façon

en ajoutant .MMno- d'où -(~)~- en latin, -(s)am- ou -(s)cFn'en

celtique au positif le latin disait proximae, les plus proches,

l'osque ncjM~t<M, l'ombrien nesimei, le vieux irlandais nessam,

le gallois n<*M~L'attemand, lui, dit ~cA~e. Les autres langues

indo-puropeennes ont précisément une formation en sf, skr.

wac~aA, gr. ~S«TTet. v. h. a.
~Mo~o,.?0~cs/e(3).

Les
systèmes verbaux des deux groupes de langues, assez

différents de l'indo-européen et refaits en partie sur nouveaux

frais, coincident dans leurs innovations. lis ont en commun le

futur cn.&oet deux formes du subjonctif. Amabo, falisque

carc/b équivalent aux futurs irlandais en et en -b

~g/o, w legub, de
~M~, je lis (4). /!erew équivaut à l'ir-

landais bera (5). Fajct'M équivaut à l'irlandais //<MH, /CM. (6).

~T~ CCXLV, p. 8&MM; cf. XXX, t9ï8, p. 7i; ME~LET.
CCSVI, 2' éd., p. 9; J. H. MouLTON, CCXXI, p.6; TAYLOR,
CCCLXXXVI.p. <?; P. GtLEs. CCn. p. 26; MEt~ET et CoHBN. CCXVni,
p. 63. Il sera question des similitudes d'institutions et de rites entre Cettes et
Italiques dans la troisième partie de ce livre.

(2~ D'AMBOts, CCC. p. tO; MBn LET. CCXVI, p. 86; du même, La ~~<' da

~or~/cn ombrien, XCIII, 1922, p. 258 génitif pluriel en ombrien

/ra~ron<, irl. fer (de uiron, d'où oghan)iqoe -a); PEDER8EN, CCXXVII. L

p.2M:!t.p.M;WtNOtscH,CCXLV.p.395.

(8) MMM.RT, CCXVI, p. 37. Suffixe -lei élargi par un Mf~e tta'!a! natio.
~n~ M., ~ot~o(gea. ~M/cn). pensée (et. M~c, ablatif ombrien); WtN-
OtscH, CCXLV. p. 8a& aofBxe .M/ <M~ ~/<t~, ir!. acn/a (eëa.
eenMA).

(t) MNLLBT. CCXVÏ, p. 37 VENOMV&e, CLXXXI. p. M7, et CXL, 42,
p.887.

(6) MBtLM!T. ~M~ p. <?. (6) MBtDLBT, lbid., p. 88.
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Les formes de la voix moyenne, réHexïve (cf. gr. ~{K!<,

~u<t, ~<T9[t) ont disparu en latin (1) et en cettique, tandis

qu'ettes subsistaient partiellement en germanique (2). Le

latin et le celtique ont formé, pour y suppléer, ce que l'on

appelle en grammaire latine le déponent, dont ta Cexi-jn est

caractérisée à certaines formes par i'r final et coïncide dans les

deux groupes de langues jusqu'au menu détait loquor

/a~rur /oyM<?Mr ea ,/a&r//A<r /oyM/ur = labrimmir (3).

La conjugaison du déponent se confond en latin avec celle

du passif. D'autre part, il y a trace en latin d'un passif ïtnper*

sonnet itur, on va; ~MO~n caletur (Plaute, Capl. 80, quand
il fait chaud). L'ombrien l'avait lerar, qu'on porte l'osque

aussi sakrafir, qu'on sacrifie. Le celtique n'a précisément pas
d'autre passif, it dit: en irlandais Aer/r, it est porté. Pour

exprimer la première et la deuxième personne au passif, il

ajoute, soit avant, soit après, le pronom personnel mis à lac-

cusatif, comme complément ril. no-nt'&cror, je suis porté,

on me porte ~on~ar mé, ~tù, e, je suis. tu es, it est puriné.

Les choses se passent de même en bri'tonique: ym, ~p/Mt~

je suis, tu es appelé (gallois moyen); en gallois moderne on

peut encore dirp/e'~n dy~~ /e'/A <r aussi bien que d~g?r

/?, je suis, tu es instruit (4).

Le passif impersonnel indique que l'action du verbe se fait

ou est faite. A cet égard il ressemble à une autre forme dont

(t)ME!H.s'r, /M<f., p. 36 sauf & !a première personne du singulier du

parfait.
(2) Gothique &o~aef0t de &e~r<M.

(3)J. VË~CHYÈs, CXL, XXXiV, p. <29 et suiv, te gaulois avait la même

con)<tgai''on (J. LoTtt, LVïn, !9t6, p. !76 DoïTtN, ~6' p. t23) te dépo-
nen', co nmc te moyen, en grec, sen d'actif à un certain nombre de verbes qui
expriment det <a!t< psychiques, et par conséquent imptique 't une certaine
fe<!ex!on du aujet sursa propre .tct~n <trAt/rnf,rMr. La distinction aëntan<!que
entre te déponen' ou le moyen et t'actif.est une chote dé!icatc qui tend à s'elfacer.
Elle s'e:face en celtique. t)*a'ttcurs, la dmtinction sémantique s'effaçant, les
formes cortesponda'ttcs deviennent ca Mqucs. A peu près t~nservëea en vieil

irlandais, il n'y en a plus que des traces rares en brittonique (~M ~r, il Mtt).
(4) ROWLANDS,(.CXXXI, p. 86.
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la déinaence compor'e au~s! un r. C'est la trnisiéme personne

du pluriel du prêter!t /cc~c. ils ont fait. Le celtique a

!'équ:vatent do cette forme. a deux prêteras un prétérit

6Îg<na<!que avec adjonction d'ss~matique au thème (logsit, ils

ont lu, de ~M/M), un prétér!t rad!cat. formé direc!ement sur le

radical soit redoubté. soit allongé. Celui-ci forme sa troisième

personne du pluriel en ajoutant un r à ta désmence soit

lingim. je saute, ro/e&~n~o/ar, tb ont sauté (nt + voyelle

+ r). Ma!< id nous nous trouvon'! sur un plus large terrain;

un parcU pluriel en effet exi,te aussi en sanscrit asthiran,

ils se tinrent, aoriste pluriel de s~td, se tenir. Cet emploi, et

son extension, constitue un système assez étendu. mais en

voie de réduction, moins réduit toutefois en italo..cel'ique

qu'ailleurs et par là ~un des meilleurs témoins d'une indivi-

sion italo-celtique (t). H est toutefois une autre langue qui

présenter quelques différences prcs, les mêmes faits, c'est le

tokhar:en (2).

L'italique et le celtique concordent encore dans la formation

du prétérit passif. n est composé avec une même forme nom!-

nale. l'adjectif en -/o- latin can~~M.~ est (cf. o~que leremna-

'=' /c/~n/a/a M/). L'irlandais disait de la même façon

rocél, de can~n, il a été chanté (3).

Ce sont des faits de hau'e signification que ces innovations

contnunes dans les mécanismes du verbe, cet élément par

excellence de la phrase. ou que ces rencontres dans la fidé-

t!té à des formes périmées. La parenté, la communauté d'exis-

tence qui est attestée par là est un fait qu'il est nécessaire de

tenir pour acquis avant de rechercher l'emplacement initial

des peuples celtiques et d~étud~er la d!<Térenc!atton de leur

masse. 11 en sera ptus d'une fois question dans la suite de ce

travail.

(') DoTTtN, CXCVI, p. t22*iM A. MEtLMT, Sur ~M d~fncncM en -r,
XLVÏÏt Î924, p. 189et auiv. ces désiaences sont attestées en phrygien, en
psendo-hiUite (3* penonne plurielle du prétérit) et enarménien.

(2) VBNDBYÈs,CXL, 84, p. i2&et 8N:v.– (8) MBn.M!T, CCXVI, p. M.
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IV

LàNCUM CBLTÏOUE8 ET LANGUE* OEBMAMOMP.

Les affinités particulièrea du cehîque et du germanique se

présentent sous un tout autre aspect. Ici ce sont tes concor-

dances de vocabulaire qui l'emportent de beaucoup en intérêt

sur tes concordances phonétiques ou grammaticales. Tout au

contraite l'examen de la grammaire laisse apparaitre entre les

deux groupes de tangues un profond foasé.

Des différences capitales se présentent dans la déc!ina!son

du substantif et de l'adjectif.

I" L'indo-européen faisait en s !c pluriel des noms dont le

thème était constitué par l'adjonction d'un o ou d'un a à la

racine t'o ou l'a devenaient longs ~wo~, c~Mos (skr. ocuaA,

aC<~). Le grec, le slave, le latin et le celtique ont substitué

& cette désinence l'ancienne désinence des pronoms /!o/?/o/

(po/!M/f) gaulois Tanotali-knoi. Le germanique, seul des

langues européennes, reste <ïdè!e & l'ancienne forme goth.

/?s~o~ des poissons, ags. /?.?cas~ de là tes pluriels en ar('c' as)

du vieux scandinave, en p~dudanois(~oMenMocMtn~cr)(t).

Le germanique et les langues slaves ont pour les adjectifs

une double flexion suivant que l'adjectif est, comme on dit,
déterminé ou indéterminé.

3" Le vieux slave, le lithuanien et le germanique rac-

cordent pour caractériser le datif pluriel de la déc!ina!son

nominale par une désinence domt F~t était la caractéf!st!que

goth. vulfam, aux toups lithuanien vilkum vieux slave ~?-

Ao~<~ (2).

4" La formation du superlatif dans les langues germaniques

était conforme au type indo-européen. Nous l'avons vu plus

haut (2). Le vieux haut allemand disait SMtMM~o, taMM~ (3)

(<) D'Aanota, CCCI, H, p. MO.A noter que le germanique a~ pu non ptoa te

génitif en de t'hato ce!t!qoe.

(2)/M<f., p. 833. (3) P. Kt-uos, CCX, t, p. MMM.
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comme le sanscrit w<i<~Aa~ tandis que l'italique et te celtique

avaient adopté une forme en (s~ amo.

Le germanique présente donc, en face des langues celtiques.

des particularités, dont les unes l'écartent de toutes les tangues

européennes, les autres le rattachent aux langues du Nord

(balto.staves).

11 en a d'autres qui t'écartent de toutes les langues indo-euro-

péennes. C'est sa fameuse mutation consonantique (/.<j(M~c~-

chiebung) (t); c'est aussi la toute spéciaie pauvreté de ses

formes verbales. Le germanique, qui d'ailleurs exprime très

fortement la notion de temps, comme les autres langues occi-

dentales, a réduit le verbe indo-européen à deux formes tem-

porelles, une pour le présent, une pour le passé, suffisant à

fournir, au singulier et au pluriel, à l'indicatif et au subjonc-

tif (nehme, nahm, noc~~tc). Langue réduite, langue apprise.

La même hypothèse convient pour expliquer les deux faits.

Mais, si cette hypothèse de l'adoption d'une langue indo-eu-

ropéenne par les ancêtres des Germains s'impose et prévaut, il

n'est pas possible, comme ceux qui l'ont adoptée t'ont cru d'abord,

que la tangue empruntée ait ététe celtique (2), ni môme t'hato-

celtique. En réalité, les ancêtres des Germains ont emprunté à

plus d'une langue Indo-européenne, dont l'italo-celtique.

Cependant, si différentes qu'elles soient au point de vue de la

structure grammaticale, les deux familles de langues montrent

les ressemblances les plus significatives dans leur vocabulaire.

Elles ont été maintes fois signalées et interprétées (3).

(<) Sar la Lo~e~racAft&Mn~, voir plus haut, p. 6t.

(2) S. FBtST, CCCXXVI, p. 482 etaaiv. VAN GtNNEKEN.CCIX, p.~76 et
autv., soutient que le changement en germanique des explosives sourdes et des
aooorea aspirées en Meativea a ccoatoencé & l'intérieur des mots après des
voyelles, des liquides <t dMnMtttee, sous t'inOuenceda vieux celtique, de 700
à 800 ~v. J..C. Cf. J. LoTH, La <Mwn~-<ap~M<M des Cella dans /e de
~~e~c et en Gaule, CXI., ÏMMMM,p. !Mt.

(S) D*ARBot8, Les M~o~na~p~ ~n~~MM /a c~MM~ot comMan~
aux CcMpNe< aux Cer~o~t/wn~on~ le y* /<' 7~' <~c/M oe. J.-C., CXLI,
S" aéfie, XVII. p. t87 da môme, ~<M pr~~pc <fM /~o.C<<, LVM!, t885,
p.M6et<miv.; du même, CCCI, p. 880 et auiv.; P. KnjOE, CCXI, p. 2M
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r-
Le nom du soleil est

commun.
L'allemand dit sonne (v. h. a.

M~nd)~ le gallois dit A~aH, qui est féminin comme MMC (1).

Le calendrier de Coligny a un mot $o/M<M'M qui contient

évidemment le même mot (2). Le celtique et certains dialectes

germaniques possédaient également la racine de sol en com-

mun avec le latin.

Un groupe important de termes topograptuques communs,

dé-qignant le sot, les accidents du sot, l'adaptation du sol à la

vie humaine, présente un certain intérêt parce qu'il peut cor-

respondre à la vie en commun sur le même terrain (3)

L'anglais ~oor, ra!!emand flur est le même mot que l'irlan-

dais ~~(gaHots //aMM*). C'est un ancien plaros.

Le gothique M~a~gw, qui traduit m[p!M6«M<, le vieil !s!anda!s

vongr, champ, semble apparenté à !rtandats/o~~qu!s!gn!Mc

territoire.

Le gothique s<n~ chpmïn (d'où C<< les serviteurs,

die /?<c//Mn~ <tM/' ~p~ M~c), est le même mot que l'irlan.

<)a!s.at!o!sA</n/. f-x~ ~[.~ t

L'allemand ra~ la butte, vieux haut allemand rein signi-

fiant levée de terre, limite de champ et de forêt, est le même

mot que l'irlandais roen, chemin, que le gaélique raon, champ.

!t nous fait entrevoir un pays assez marécageux où les che-

mins ne peuvent être que des levées.

L'anglais wood, le vieux haut allemand wilu, qui se trouve

dans le nom de M~/MA~<~ est le même mot que le gaulois

tMe~- qui se trouve dans ~7d~c<ï.M<?<t, vidabion, que l'irlandais

/?< le ga~o!s gwM~. Ces mots désignent les arbres, le bois

matière, le bo!sgtoupe d'arbres.

et Mtv.; U. BHBMBK, B~no~. </pf ~t. ~MttMe, daM H. PAUt.,CCCLXVIÏ, tt, p. 787 et <uiv. der germ. CCXXVnt, dans et ou:v.;
CCCLXVU, Il, p. 187 et suiv. PEDBR~8", CCXXVDI, 1, p.21 et auiv.;

DoTT<N,CXCV p. t28et suiv.; A. ME<n.ET, Gang. ~tfM.,p. 2)8eteMtv.;
E. MuNacM, a. v. ~e~M <hae Hoopa, U, p. 26; MBtt.t.BT-CoaBN, CCXVUt,

p. ? et suiv.

(t) Kt.uoz, ces, e. v. Sonne. – (2) DoTTMf, CXCVÏ~ p. t7C, ïM.

(8) 0'AnaoM, CCCt, M, p. ?9 et <a~.
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Les termes techniques sont nombreux, noms de matière, de

métaux ou d'instruments (t).

L'allemand CMcn, le gothique c~or~ est le même mot que

le gaulois ~arno- (dans le mot isarnodori glosé par /erre/

os~<)~ que l'irlandais /a~ï et le gallois Aa/or~ ¡~" r~ <
w

Le vieux haut allemand /d/A~ ie plomb, l'anglais lead, est

le même mot que l'irlandais luaidhe. L'allemand a un autre

mot /?/< d'origine incertaine.

On peut ainsi con'!t!tuer une longue liste de mots à la fois

particuliers et communs au cet:!que et au germanique, plus

préctsëment A toute l'étendue du monde germanique. Ces

mots sont des substantifs.

S'agh'U de termes provenant d'une tangue-mère? S'agit-il

d'emprunts d'une langue à l'autre (2)? 11 y a des emprunts

du ceh! ;ue au germanique, mais ils sont tout récents et ne

doivent pas nous arrcter. Ce sont particulièrement ceux que

l'irlandais a faits aux langues scandinaves au temps des WI-

kings.–Myadcsempruntsavcrës du germanique au celtique.

C'est d'abord une série de mots qut n'ont pas subi la muta-

tion consonantique du germanique et qui ont été vraisembta-

blement empruntés après, tout au moins après que le phëno.

mène eut cessé d'influencer la graphie (3).

Le gaulois carruca, d'ou nous avons tiré charrue, a donné

le vieux haut allemand charruh, allemand Karch.

Le gaulois keliknon, tour, étage supérieur, a été emprunté

tel quel par le gothique.

L'allemand /c~ vieux haut allemand plerlril, vient du

gaulois po~'apcrce~. 11 faut noter qu'une bonne partie du

vocabulaire de la cavalerie et de la carrosserie est commun au

germanique et au celtique et a toutes les chances du monde

d'avoir été emprunté à ce dernier.

(i)/~7..p.862.
(2) La question est <!tMut<em6thod!qaementdana F.KuJOB, CCXÏt, p. ??.

(8)/&'<f., H, p. 324 S. FEtST, CCCXXVI, p. 482.
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L'anglais &fcpcAM (pantalon, culottes, vieil itiandaie Aro~
dérive du gaulois 6raco(t). ~r ~taM~

D'autres emprunte sont posiérieurw & ïa perte du p par te

ce!tique.

L'allemand land vient d'un celtique "~a~da, qui a donné en

irlandais /<mn~ en gallois llan. H désignait au moyen âge à

la fois la lande et le terrain qui entourait l'église. Le mot vient

de la racine de */)~n<M.

L'allemand ~c<A*r, cuir, vient d'un mot celtique représenta

par l'irlandais ~Aar< le gallois I/edr. La rac!nc comportait le

p du latin pellis et de l'anglais /c~
d~t

En présence de ces faits, des savants, comme d'Arbois de

Jubainville, ont été amenés à supposer de nombreux emprunts

antér!eurs à la mutation consonantique du german!qucouàta

perte du p par les tangues celtiques (2).

Parmi tes termes communs aux deux groupes de tangues, il

y a toute une série de mots appartenant aux vocabulaires

politiques, juridiques ou militaires. Quctques-una de ces mots

sont des emprunts certains au celtique, mais il est difficile de

douter que l'ensemble te soit (3).

Le gaulois ambaclus, qui signifiait serviteur (o~t~ot), mais

avec un sens qui tendait verscelui de ministre, a donné le vieux

haut allemand ambahl, avec le même sens, et l'allemand amt.

Le gothique reiks, prince, et reiki, royaume, viennent du

gaulois rfjc et -r~o~t (irl. r~p) et non pas de t'indo'curopéen

rë.r et des mots correspondants. L*~ indo-européen aurait

donné d en aMcmand.

On explique de la même façon la ressemblance des mots

suivants

ï'!r!andai$ oeth, serment, l'allemand Eid, l'anglais oa~A

(t) Ici la dér!vat!ca peut s'être reproduite ea tena !over<te. J. VENORYÊs,
CXL, 1912, p. 377.

(2) S. FM8T, CCCXXVI, p. t70,4M; F. Rt.ucK. CCXt, p. 787.

(8) D'ABBOts, CCCÏ, p. 335 et suiv.; du même. CCXCIX. p. <70.
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A t
l'irlandais /~p, serment, le gothique &o~ mar!age; ici

l'emprunt a été spéc!aMsé

rMandaM/?nc, famille, tevïeux haut aHemaad M~tht, époux;
!c vieux scandinave wnr signifie ami; (même spéc!att<at!on)

le gallois rhydd, libre, et l'allemand /r~ (1);

l'irlandais giall, otage (*geislos) et l'allemand

l'irlandais orbe, héntage, et l'allemand ~&c

i'!rtanda!sa/r.~c~ je prête, représente un mot celtique qui

correspond au gothique ~Nonct à l'allemand /c/A~, prêter.

Le vieux breton guerlh, la valeur acquise, représente le pro*
totype du gothique MW' de l'allemand M~cr/A, valeur.

L'allemand ~onn, ordre, vient d'un mot celtique représenté

par l'irlandais /o~A<Tn< prescription légale.

Termes de guerre, d'autre part

l'allemand &eHfp vient d'un celtique &o~< qui se trouve

dans le nom de la reine Boudicca, dans l'irlandais buaid, v!c-

to!re, et le gallois budd, proie, butin;
a 0'

PaMemand 6rannc, la cuirasse, l'armure de poitrine, vient

d'un mot celtique que représentent l'irlandais bruinne et le

gallois bronn, poitrine.

Le chant de guerre des Germains, le barditus, porte un nom

dont l'origine s'aperçoit à travers le gallois barddawd, la

sc!ence des bardes. C'éta!t un chant des bardes germaniques.

De tous temps, comme on sait, les troupes tes mieux équi-

pées, tes mieux ordonnées, ont fourni aux autres du vocabu-

ta!re militaire (2).

Les ressemblances des vocabulaires celtiques et germa-

niques attestent une longue pér!ode de vie commune. A sup-

poser que les, Celtes et les Gernta!n9 aient jamais parlé la

(1) D'une fonae indo-européenne, B~</i~<, et. <k. p~o&, atmé. D'AaMts,
CCCI.p.M7.

(2) On peut y ajonter quelque9 termes fe!!g)e)m, par e!M<op!e:V]t.<Ntee,
n<wM (de aoc~ M/MrMM quae nlmldas eocon~); cf. D'ARBOM, ~&M.,p. 877
S. Feiat, CCCXXVI, p. 36\) ca gaulois, nemeton le nom de Voliedop cheztes Feiat, CCCXXVI. p. 35t) Rtmto!s, netne~M te nom de ye/Mo,chez
tes Bfuetèt'es, '=' !rt., &an-/?/e, femmeprophète, voir t. p. 37.
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même langue, leurs relations se sont prolongées bien après la

séparation de leurs d!a!ectes. Mais il est difficile de croire

qu'ils aient jamais é é frères de langue, en raison de la d!né<

rence de structure des deux langages (Ï). Ils n'ont é'é vrai-

semblablement que frères d'adoption. Lesptuscaracteri~iques

des faits ci es s'expHquent par des emprunts du germanique

au cc!tiquo. Ce sont les emprunts d'un peuple qui demande à

un au're à ta fois des objets et des notions, de la c!v!!iaa'!on,

des objets et des notions désignés par des substan'!fs. Les

Celtes paraissent avoir 6té pendant de longs s!ectes les !nst!tu*

teursdc8peup!eagerman!quea.!t yeut même peut-être ptusetjc

suis toutdt8posëàcro!rcquePon ne peut pas écarter l'hypothèse

qui a déj~ été furmutée) en particulier par d'Arbo!a de Jnba!n-

ville, d'assoda'tons politiques entre les Germa!ns et les Cettes,

quelle qu'ait pu en être la na'ure, alliance, sujétion. formation

d'un ~c<cA commun, ou quelle qu'ait pu en être l'étendue (2).

Les relations du celtique avec le germanique sont donc

d'une nature bien dt~érente des relations du cel'ique avec

l'italique. D'une part deux langues issues d'une langue-mère

qui n'est pas encore trop lointaine, d'autre part formation d'un

vocabulaire commun au contact de deux peuples dont l'un a

subi très fortement i'!n0ucnce de l'autre, à des dates diverses,

en tout cas de banne heure et sans que leur voisinage ait

jamais été rompu.

Dans cette influence du celtique sur te germanique, il est

impossible de faire la part de rinHucnce exercée respectivement

par chacun des dialectes celtiques. Rien n'empêche de penser

que les ancêtres des Irlandais atcntétc en contact avec les Ger-

mains, comme les Britons et les Gaulois.

D'autre part les mots empruntés se trouvent aussi bien dans

les dialectes orientaux et septentrionaux du germanique

(t) F. KLUGE, CCXÏ, p. 82< J. MANStON,CXXXï, LVt. p. MMM CXL,
<9t4, p. ~87.

(2) D'AaBOts, CCCI, Iï, p. 323 0. BREMBR, CCCLXVnï, Ïïï, p. 787.
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comme le scandinave et le gothique que dans les détectes

méridiunaux et occidentaux (1).

C'est tout le celtisme qui a inNuencé tout le germanisme.

Son influence s'est étendue même bien au delà à travers les

Germains, sur les Baito-Slaves et sur les Finnois.

V

LANGUES CELTt~UEa ET L4NGU89 BALTO-8LAVES.

LK VOCAUU~tRK DU NoRD-OuE&T.

On a déjà remarqué plus haut que les indices de la parenté

des langues occidentales s'étendaient en partie aux langues

slaves et baltïqucs. Mais les linguistes ont été surtout frappés

par le fait que ces langues possédaient en commun un grand

nombre de mots qui manquent à l'indo-iranien, à l'arménien

et au grec. Ils distinguent un vocabulaire du Nord.Ouest (2)

qui s'oppose particulièrement en Europe au vocabulaire

méditerranéen. De part et d'autre, deux aires de civilisation,

deux aires de circulation. n est inutile de démontrer que la

Méditerranée en fut une. La zone, oh l'on suppose que les

vocabulaires du Nord-Ouest ont été parlés, a été le théâtre de
faits de civilisation généralisés, qui apparaissent dans l'archéo-

logie préhtstor!que diffusion du rite de l'incinération à !'âge

du bronze diiFusion contemporaine de la poterie du type de

Lusace (:<) commerce de l'ambre (4). Ce sont des faits de cir-

(t) Frank F'acttEn, CC, <9T&,nn85. Cf. CXL 1912, p. 377. – On le voit, il
s'en faut que le cettiqueputtse p trat re avoir fourni le vocabulaire ind -européen

du gertnan'qae. Le germanique a des mots communs a' ec le latin qui n existent

pas en c tttque; peut-être !e< a-t-il empruntés t'it.tto-cetHqoe. Mi'tin! a auasi

de<mot.qui font partie du bagage commun des !ndo*Europ6ens et manquent à

l'italique et au cett que. ft en a même qu'tt ne p 'rt<Re qu'avec les langues indo-
iraniennes: par exemple, un mo< du voc<<but.t)re ret gicut tel que le vieil ithn-
dais ~ou~< sp~ctrj'. qui n'est autre que le sanscrit védique (Iruh et l'avestique

dr'~ (S. FEtM, CCCXXV! p. tS!). Mt, i9j. 2t t. 2.3 et «uiv., ~63).
(2) MEtLLET, CCXVI, t p. '7 Le vocabulaire du Nord-Ouest.

(3) ÉCHELRTT)!, CCCXVIII p 385. H. !!uuERT, /~<~<' ~f/'<!<?
</MAroM~" r/e/po<yMP</<o/a<M/acu//<'c««n ~eZta~c.CXLIÏI,
!9n.p.6etau!v

(4) DÈCMELE-fTB, ï. p. 623-M7.
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culatÏoa dans une zone donnée, dont, au surplus, le clhnat

est le même, à peu de dtHcrenccs près, convient aux mêmes

cultures et comporte & peu près la même Oore. Des communi-

cat!ons de cette sorte sont de nature à provoquer des échanges

entre les langages; des mots correspondent aux faits de civili-

sation, qui ont pour milieu les deux aires d'autres ont été

adoptés par les hommes qui y circulaient. On peut supposer

une lingua /ranca pour le Nord-Ouest de l'Europe~ comme

pour la Méditerranée.

Les langues italiques et les langues cc!t!qucs dont le domaine

a débordé pour les unes au sud, pour tes autres au sud-ouest

de la grande plaine de l'Europe du Nord où l'on situe !c voca-

bulatre du Nord-Ouest, y participent néanmoins. Dans son

évolution méditerranéenne~ l'italique s'est rapproché du grec,

mais de nombreuses concordances prouvent qu'il tient aux

langues du Nord. !)c mémp le celtique possède beaucoup de

mots qui ont des équîvalcnts dans tes langues slives d'une

part, de l'autre dans les langues banques, lithuanien, letton,

vieux prussien. n est intéressant que le celtique, aussi bien que

l'italique, conserve, comme une trace de son origine, sa part du

vocabuta!rc septentrional.

On a dressé de longucs listes où nous allons pu~er discrète-

ment. Des mots qui s'y trouvent, les uns sont particuliers au

celtique et aux langues en question (on a même posé, comme

pour le germanique, la question d'emprunts). Les autres

figurent également en germanique et en latin.

Toutes ces langues ont un même mot pour dés!gner la mer.

Elles le vocalisaient dtHeremmcnt. le celtique avec un o

ntor/ (~onn~ ~rc~or/ct), en irlandais muir, en breton mor;

le latin avec un a, mare; le germanique et le balto-slave avec

un o ou un a; vx. island. marr, ail. ~/ccr, slave Mo~yc,

lithuanien maria (t).

«)MetLLET. CCXVY, p. 22. Pour !c« mot. eoivant*. voir MBtLLRT, W~

p. t8tt MtV.; BMNBCKM. CXCÏ, M. W.
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Quelques mots où ces langues concordent sont des mots de
la vie <ociate, comme le nom du peuple qui se présente sous
tes formes suivantes en Mandais, ~o~; en osque. /<M~o; eo

gothique,u</o enlithuanien,laula. Une même racmepe~~

désigne la puissance, la grandeur, la domination territoriale.
le territoire. C'est celle du latin valere, de l'allemand MMï~n,
du slave u~cft; elle est représentée en celtique par l'irlandais

/ï!a<<~ domination, territoire, le gaUo!s~/acf, d'ou~M~~d~c,
le pr!nce. =

La plupart des mots communs sont relatifs à la culture, à

la Oore, aux animaux

Le vx. slave zrdno, grain, le lithuanien ~~M, pois, corres-

pondent au latin ~r~M~t, à l'irlandais ~a~ au gothique
Aaar/! et à l'anglais corn.

Le russe od~o~o~ farine de seigle, correspond à l'adjectif

gothique barizeiny, d'orge, au latin larina, et au
gaUo:s

Aa~ra,

pa!n.

Nous avons parlé plus haut (1) du nom de la pomme.
Le porc, porcus en latin, se disait orc en irlandais, farah en

vx. haut-a!ïemand,~a/'a~asen lithuanien, prase envieuxslave.
Le latin /o&a, la fève, correspond au vieux prussien oaAo.
H va de soi que le celtique et le germanique présentent plus de

concordances particulières avec les dialectes baltiques que

l'italique. Celles du latin sont des survivances. Celles du ger-

manique ont été conservées par des rapports certains de voi-

sinage. tt en a été de même dans une large mesure de celles

du celtique. La Baltique et la mer du Nord ont uni tes rive-

rains comme la Méditerranée. H se peut d'aiUeurs que, au

centre de l'Europe, les Celtes aient ëté voisins des premiers
Slaves comme des Germains.

Les mots suivants n'appartiennent qu'aux Cettes, Germains

et Slaves

«) P. 70.
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Un nom de plante qui sert à désigner alternativement t'~

et le MH~
gaUo!syM),f, vx..haut.at!emandf<p~ ~V~tf; 1

vieux slave /?M, saute; ~f~

Le nom du p!o<nb luaide, en irlandais, /d~ en vx. haut-alle-

mand, se trouve en russe, sous la forme ~Mcfo~ et désigne

!'éta!n.

Les langues celtiques présentent avec les langues balto-

slaves des concordances que ne présente pas le germanique.

Elles peuvent résulter des pertes de celui-ci. Mais elles peuvent
égatcment être particulières et typiques. Les unes portent sur

quelques termes de sens abstrait ou générât re!at!fsà des qua-

!!tës, à des façons d'être. Cei!es'c! sont des témoins d'un passé

commun, peut-être lointain. Ainsi l'irlandais co~M<~ (gén.

co~u//a)t sommeil, dormir, est le composé d'un verbe que le

lithuanien possède sous sa forme stmple,/M/e~etrctranquHte.

L'irlandais gai, valeur, puissance, se retrouve dans !e lithua-

men~o~~ pouvoir, et le vieux stave~o/c~ï~ grand. D'autres

portent sur des choses concrètes ou sur des notions sociales.

Par exemple, à l'irlandais mraich, braich, au gallois &rog, au

gaulois brace, le malt, correspond le russe braga, avec te même

sens. A l'irlandais sluag, troupe, correspond le slave N/Nga,

serviteur, et le lithuanien slauginti. M. Schakhmatov (1) a

dressé une longue liste de mots du slave commun qui seraient

empruntés au celtique, mais elle est sujette à critique. i! est

à penser néanmoins qu'une partie des concordances avec le

batto-s!avc se sont éiabHcs, à travers te germanique, par-dessus
le germanique, par des emprunts du balto-slave.

Les langues finno!scs eUes-memes ont pris part à ces

emprunts. Maisil ne s'agit plus ici de l'héritage d'un passé com.

(1) A. ScHAKHMATov, XXtV. XXXm. p 6t.M; CXL, t9t2, p. 39t et quiv.
L'auteur rapproche russe <'<~or<nH, chef. et irlandais &o-o<r~, propriétaire;
slave f~<o père. et iftanda!t ~~A~c/t. ma tre de maison. Beaucoup de mots de ta

liste sont communs non seulement au
c~tti~juc et au slave, mais au germanique

et au latin. Cf. A. Metn-ET, ~ppMf des ?/«</<'« ~/oMM, t, 1921, p. l9i), n. t.

Lu BONNtDEMLË, CCCLXI V. I, p. 24 et au:v.
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C. 8

mun. !t est bon de noter ces emprunts parce qu'ils nous

donnent une mesure du rayonnement de la civilisation ce

tique.

Que!ques.uns de ces termes politiques et de ces termes de
droit que le germanique a empruntés au celtique sont passés
au slave et au finnois (t).

Le nom de la dette au vieil irlandais dliged, correspond le

slave ef~gtï (2), a travers le gothique dulgs (ci-dessus)

le nom de l'héritage, arbe en finnois,

le nom de la valeur, verla en finnois,

!e nom du royaume, rikki en finnois, ces deux derniers

empruntés plus ou moins récemment,

le nom de la fonction, a~t~ta//< en finnois.

Dans ces différents mots, c'est probablement l'intermédiaire

germanique qui a été emprunté. Le rayonnement est un

reflet, peut-être très proche, peut-être fort lointain.

Mais comme exemple d'emprunt direct, j'invoque iaressem'

blance du finnois larvas et du celtique larb, taureau. Il n'y a

pas d'intermédiaire germanique.

Ces faits marquent dans l'aire de la civilisation du Nord.

Ouest, la circulation, l'expansion de la civilisation celtique.

(!) D'ABBOts,CCCI. tï, p.M8.
(2) Le vieux-slave ~/M~M, le russe <~o/~u, de ta racine dhlegh, qui a donné

à l'irlandais ~p~, devoir, loi au latin <n<<M/~fp, induitum (autorisation),
au gothique <~u~s, dette, sont des dérivés du germanique. Voir VENMY&s, La
rac~e«cc~en~o~«dhteghM, CXL, t928, p. 429.



CHAPITRE IV

LA LANGUE

LANGUES <:ELTtQUE8 ET LANGUES ÏNDO-HUMO~ÉENNES

DE t/EtT ET DU Sun'EsT.
–

CONCLUSION.

Le celtique a eu d'autres contacts que ses contacts

germaniques, slaves et !ta!!otes. Lorsque les Latins et les

Ombriens furent descendus dans leur péninsule, ils laissaient

les Celtes à découvert vers i'Kst. De ce côté se sont parlées

diverses langues Indo-européennes qu'il serait intéressant de

conna!tre pour avoir une idée complète des affinités du celtique.

C*éta!ent l'illyrien, le thrace, le dace, le ge<e. Les
Illyriens

ont eu des rapports historiques avec les Celtes, les Daces

égatement. Maïsjusqu~ou remontent-s P Les Thraces ont eu

certainement avec eux des ressemblances religieuses qui

peuvent remonter à de très anciens rapports de civilisation.

Ces diverses langues n'ont pas disparu sans laisser de traces.

H reste quelque chose de leurs vocabulaires dans les voca-

bu!a!ress!aves, roumain, albanais et grec.

Ce dernier est fort cotnpostte. t! a hérité des langues parlées

sur le sol des pays grecs avant l'arrivée des Hellèncs propre-

ment dits. 11 y en avait d'indo-européennes qui ne se classent

pas. D'autre part il a recueilli beaucoup de mots de dialectes

voisins. Ses savants se sont Intéressés àces étëments étrangers

du langage et les ont recueillis pieusement dans leurs

dictionnaires.

Le grec présente un certain nombre de mots qui lui sont
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communs avec le celtique, soit avec le celtique seul, soit avec

lui et l'une ou l'autre des langues que nous venons de passer

en revue. Ce sont le plus souvent des mots rares (i). Plus exac-

tement les cas les plus frappants sont des mots rares, c*est-à-

dire des mots étrangers. Ainsi le grec, qui n'a qu'une parenté
lointaine avec le celtique, nous a conservé les témoins

de langages qui en étaient beaucoup plus proches. Par

exemple le mot 'Axp~x; contient un mot xpatyo; qui ne j, .“

signifie pas Je cri, mais le rocher, comme le, gattois c~a~ (2);
`

le mot peut être sicule ou ligure; or te celtique a absorbé,~

comme le grec de Sicile, une partie du vocabulaire ligure. Il

y a d'autre part des emprunts réciproques, dont les voyageurs

et les colons grecs ont été les agents. Le grec Kj}7~, l'yeuse,

est le gaulois prenne (irlandais crann) (3). Le vieil irlandais

~neccott, racmè, te gaétïque meacan, carotte, rappellent le grec

~KM~, pavot, comme le vieux slave ~ta~ et l'allemand

~o~n (4).

Le grec nous a gardé quelques reliques des langues anciennes

d'Asie Mineure dont les unes, comme le phrygien, qui est du

thrace, appartiennent au groupe des langues européennes

énumérées plus haut, dont les autres sont au moins en

partie indo-européennes, comme le hittite. On peut y glaner

quelques concordances avec le celtique (5). Un autre héritier

de ces langues est l'arménien, dont la position est difficile

à fixer dans l'ensemble des langues Ïndo-européennes. Il

parait encore plus distant du groupe celtique que le grec.

(t)~ HÉSYCtt., ~pMo(. Cf. gaM. &~ft, colline; gaulois, ex Mon~

~<-en<to,HomER. CCVÏ!, p. 52&. ')

(2) PEDBH8EN. LXX., XXtV, p. 270.

($)E. BotSACQ, D~. ~m. /an~. ~r., s. v.~o<; PEOEMEK,

CCXXVUI, p. 44, <&9.
(~) MACBAIN, CLXXXÏX, a. v meacan. D'autres ressemMances du grec et

du celtique deux à deux sont tellement singulières. qu'elles peuvent n'être

qu'apparentes. Telles sont les hotnony<n!ett du gallois cerrl, art, et du grec
<<pCo<;de l'irlandais cian, long, et du grec x~o( (éloigné). Cf. BotSACp, a.
v. )tfp)!o( MACHAtNt s. v. cian.

(5) Par exempte, At~6v;M< cf. irlandais dind; vx. ist. lindr.; ati. ~<nnc.
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Avec i'étoîgnement, lei rencontres paraissent s'espacer (t).

Toutefb!< les deux groupes de langues indo-européennes

dont les domaines sont les plus éïo!gnës du celtique et qui

sont placées au pute opposé de l'extension !ndo-européenne

ont avec lui les afnnhés les plus singulières, dont le caractère

systémattquc s'impose à l'attention.

La parenté du cett!que et det'!ndo-!raotense reconnaît &

un vocabulaire commun mais cetu!<c! ne comprend qu'un

nombre insignifiant de mots qui comptent vraiment peu

ou point de termes techniques, les formes fém!n!nes des noms

de nombre trois et quatre; enfin un groupe important de mots

dela langue religieuseou poH)!eo*ret!g!euse. Dans ce domaine~

l'italique est en communauté avec le celtique et l'un et

l'autre sont en communauté avec l'indo-iranien; même des

institutions ont été conservées qui correspondent à ce

vocabulaire ou qui cn expliquent la conservation (2).

Le celtique possède deux mots pour destiner la foi reli-

gï.'use, l'irlandais crabud, gallois crefydd, et l'irlandais ~M.

!ts n'ont de correspondant qu'en indo.iran!en le sanscrit

o/cro&t~to/t, qui signifie croyant, et le pehlvi parast, adora-

teur.

Le sanscrit crae~Ad, « la confiance dans les vertus de

l'offrande M, a pour équivalents le latin credo et l'irlandais

c~t~(3).
1'<'

(i) Les Celtes des ttca Britanniques ont conserve ptoatenrs types de Bateaux de

peaux, construits en branchages couverts de cuir, qui sont déttignës sous le nom

générique de to~ocA; c'e&t l'irlandais fMfocA. le gallois cM'rtp~, en bas-latin
CfffMcuw. Ces coroch «ont tout à fait semblables aux hetka du 1 igre et de l'Eu-

phrate. Tous les monuments asaynenx ont MprésenM ces ancêtres des actuels
« corack's M. Les dif~rcntes (ormes de ces hatcauxéta!entemp!oyée'. en Armante.
C'est ce qui résulte de la lecture des campagnes d'Arménie dearoteassyriena.
En arménica, le mot Aar désigne un bateau. C'est une coïncidence toutt fait

singulière et qui ne paratt pat être une rencontre du hasard. Il est tentant do rat-
tacher le mot à une racine indo-curopcenne, celle de corium, le coir MAC

BAt«, CLXXXIX. a. v curach V. plus bas, p. 9.

(2)J. VBNDRYÈs, A.M corrcapont/ancM de ooc., bulaire eM~e /tdWf<M«'n

c~a/o-ceWoMe XCïn, XX. t9t8,p. 266--85.

(8) J. VBNDRY&S, CXL, X LIV, 90.
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Au latin jtM, conservé dans l'irlandais, AmMC (*/asfMM)

répond le zend yeo~ (sanacrît ~o&).

Le nom du roi est commun aux deux groupes sanscrit

(thème ~) et r~/a/t. latin rex; ce!que r/jc.

La racine qui signifie boire a gardé la même forme :~&t,

bibo, ibim (irl.). Boire la liqueur sacrée est un acte essentiel du

culte. – Allumer le feu en est un autre. Ici encore les racines se

recouvrent et se reconnaissent à leurs nasales irlandais

-o~M~ allumer; sanscrit inddhé, il allume. Le grec dit ot?OM.

Pour désigner le lait, boisson religieuse, l'irlandais'a deux
mots de parenté indo-iranienne, ~'er~ crème, qui rappelle le

sanscrit ~~a~ beurre rance et st~A (1), te sanscrit suM~

pressuré, c'est-à-dïrc le ad~aA.

La racine *6Aew6~ a donné au sanscrit bhtivayall', il fait

prospérer, au latin le nom du dieu /'aMMUN et à l'irlandais

celui de la déesse ~Monan~.

Ou a souvent rapproché du latin Neplunus, qui évoque

l'irlandais A~ccA/an~ l'un des noms secondaires du dieu marin

Nuada A'ccA/, le sanscrit ~a- et de l'irlandais triath ou

/r<t<ï~ mer, le non) sanscrit du dieu ~r~o/t ~yV//o/< /t/)~

Tr!ta l'aquatique), zend ~ra~oo/ïô (2). M. Vendryès ajoute

a !u comparaison de ces noms de dieux aquatiques, des seuts

noms divins qui se répondent de part et d'autre, celle des
noms de fleuves ~/nnap, le Shannon, et ~n~Att~ /)cnMMMS

et zend c~t<~ fleuve (3).

Les affinités des dialectes désignés actuellement sous le

nom de tokharien (4) et du celtique sont de nature gramma.

(t)Sur <M~,XC!'Ï, p. 277. Le mot est conservé par une glose de Cormac

(Sanas Corma;c éd. K. Mever, p tU, n" 1283).

(2)PEDERaEN,t,p t32.tt9;cfgr.
(8)Jerev!cn(ira!Nr le parallèle des institutions cettiqacaot indo-iraniennes

dans ta dernière partie de cet ouvrage.
(4) A MEtLLET, CLXÏI. p. i-i9. S. L6vt et MEtn.BT, X(?tn,

XVIII, t9t4, p. 1 et suiv.; A. Mett-LET, CXXXVH août 1912. p. ï8~et
suiv.; PEDEttSEM, CCXXVm, t!, p. 3M, 678; S. FEMT, CCCXXVI,
p.428eteu:v.
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ticale, comme ceHes du celtique et de l'italique. H comporte

un médio. passif ou déponent avec des formes verbates

en -r. (t). a d'autre part, comme le latin et te celtique,

un subjonctif en -a-, tiré d'un thème distinct de celui de

l'indicatif (2). On a déjà dit qu'il appartient au groupe des

langues de centum, et d'autres analogies de structure phoné-

tique ont été signalées (3). Ce système d'analogies, fort

dînèrent de celui que le cettique forme avec l'indo-iranien,

fait penser, toutes proportions gardées, à une parenté compa-

rable à celle de l'italo-celtique, mais eifacée par ie temps. Les

Tokhariens ont vécu dans l'ambiance indienne, ont été nourris

de pensée et de littérature indienne; leur vocabulaire s'en

ressent. C'est la structure de leur langue qui invite à leur

chercher des cousinages occidentaux. Mais faut-il penser

qu'ils aient cheminé d'Europe en As!e? L'archéotogte préh!s-

torique a noté des traces nombreuses de cheminements

d'Europe en Asie à des dates qui ne s'accordent pas à celle

que l'on peut assigner à la dissociation d'un groupe occidental

dont aurait fait partie Je tokharien. Je suis persuadé qu'H'

s'en est produit d'autres d'Asie en Europe précisément à cette

date (4). Je crois aussi que la découverte du tokharien,

comme ceUe des inscriptions hittites, oblige à reporter vers

l'est le berceau des langues indo-européennes et que ceUcs-ci

étaient relativement différenciées avant leur expansion vers

l'occident.

Voisinage limité avec les Grecs ou les peuples dont le

langage n'apparaît qu'à travers le grec, communications

(ï) J. VBNDMYÈs,~.M formes Derbales en -r du tokharien p~ <fc/o/o-
ff~~Hp, CXL, t9t p. t29 etsa!v. ot~ema~je connais f/Ao~o~Aar, tu tMua;o~</r, !t tt'aKrtbue. 0« peat opposer !e vers !a(tn :/uft<ca~Me<n~uc~urar~M<
apitr, il s'attribue. On peut opposer le vera latin tuaicaque inafueitWrartua
(VtROtLE,c, V!)!, 457) à la phrase tokharienne was~ (cf. vestia) M<na<*
N~. Cf A. MEtu.ET. LXXV, 19t1, p. 4M.

(2) LXXV, p. tM w<ïr~o/r, il admet subjonctif, tuarpatar.
(3) A MEtHET,XCm,XV!u,p.24.
(4) S. FBMT, CCCXXVI, p. 423et suiv.
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nombreuses avec tes Balto-Slaves, soit par contact direct au

centre de l'Europe, soit à travers les Germains; surface de

contact très étendue du côté germanique; communauté plus
ou moins complète avec les lialiotes à une date peu éloignée,

mais dont la rupture a certainement précédé, nous le verrons,

!'é!o!gnement définitif des Celtes vers l'Ouest, voilà ce qui
ressort immédiatement d'un examen comparatif des langues
avec les langues indo-européennes de l'Europe. C'est vers le

centre de l'Europe, probablement autour de la Bohême, que
ces rapporta complexes peuvent s'être trouvés réalisés presque
intégralement et simultanément pendant ce temps où s'est

décomposée la communauté italo-celtique. Les comparaisons

qui ont été faites entre le celtique et les langues orientales de

l'indo-européen, indo-iranien et tokharien, ouvrent des vues

sur un passé plus lointain, sans permettre de reculer outre

mesure la séparation des groupes extrêmes, et invite à déplacer
vers l'Orient, où je n'essaierai pas de le retrouver, le point de

jonction des groupes voisins.

En définissant les peuples celtiques par leur langue, j'ai pris
un élément de définition qui vaut pour les peuples tout cons-

titués, de quelque façon qu'ils se soient formés, quelques

éléments qu'ils aient absorbés, et c'est bien ainsi que je préfère

les considérer. Le travail sommaire de comparaison qui vient

d'être fait nous a largement renseignés sur l'élément qui a fourni
la langue ou le principal de la langue, et les affinités si précises

qu'elle présente avec les groupes extrêmes de l'indo-européen
ne permettent pas de douter que son élément formateur ne

soit de la même souche. Mais il a laissé apparaître dès le début,

malheureusement d'une façon peu claire, la composition

complexe des peuples celtiques et que, dans la diuérenciation

de leurs langues, une part devait être attribuée aux tribus

allogènes qu'ils se sont agrégées.
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Il

ÏBÈRE, UGURË, R~TE.

Les écrivains anciens, grecs et latins, dont nous tirons une

partie de nos informations sur les Celtes, les mettent en oppo-
sition à l'ouest de l'Europe avec deux peuples de grande

dimension, d'extension changeante et problématique, tes

Ibères et les Ligures, qui, eux-mêmes, en recouvrent évidem-

ment beaucoup d'autres.

Les Ibères sont signalés par les anciens dans les Iles Britan-

niques. Est-ce la ressemblance du nom des Ibères avec celui

du peuple éponymc de l'Irlande, les Hiberni? Est-ce le grand

nombre des bruns à Fouest de l'Angleterre, qui frappait déjà
Tacite (t)? Au temps de César, les Ibères d'Espagne empié-

taient largement sur la Gaule en Aquitaine (2). D'un autre

coté, les Ibères auraient occupé l'Italie entière et la Sicile,

dont les premiers habitants historiques, les Sicanes, seraient

en effet des Ibères (3). Dans la péninsule ibérique, qu'ils

avaient partagée longtemps avec les Ligures (4), les Ibères

nous paraissent dater de si loin qu'il paraît impossible de ne

pas les prendre pour des autochtones.

Mais le problème se pose avec précision et comporte plu-
sieurs solutions. L'une d'elles consiste à identifier les Ibères

et les Basques, qui seraient tes héritiers de leur langue dans

l'Europe d'aujourd'hui. Bien qu'elle ait encore des tenants,

elle se défend mal au point de vue linguistique (5) et ne se

(i) PHtMPON. CCCLXIX. p. 296; TAC., /t~-r., it.

(2) CES.. B. G.. i. t STM.,4, t 2,1 POUPON, DXVI, p. ?2 cf. d'AR.

BOts,CCX IX, p. 9t.

(3) PmMpoN, CCCLXIX p. 3M. t60.305.

(4) A. SCHULTEN, DXVIU, t, p. 54; P. BOSCH GtMPERA, DIU, p. 49 et

passim; Av., Ora tnorMfno, Jt95etauiv.

(6) PmnPON, DXVÏ, p. i et su:v. CCCLXIX, p. tM et suiv.
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défend pas au point de vue archéologique (i). Les Basques

sont les restes de populations préhistoriques conËnées dans les

Pyrénées. On a vu plus haut que la comparaison du basque
avec les tangues ccttiques était infertile. Si l'ibérique était

représenté par le basque, la part prise par les ïbères à la

constitution des sociétés celtiques ne pourrait évidemment pas

être révélée par la linguistique.

Par la suite on a rattaché les Ibères aux Berbères de

l'Afrique du Nord, dont les langues avaient été dé{à rappro-

chées du basque (2). M. Schulten et ses éÏèvea et collaborateurs

espagnols, dont M. Bosch Gimpera, ont donne une forme

scientifique à cette solution du problème (3) dans une suite de

travaux importants, où ils ont joint des raisons archéologiques

de grande valeur (4) à ces données linguistiques. Ils ont

reconstitué ainsi un tableau fort plausible de l'expansion des

Ibères en Espagne.

Un élève de d'Arbois de Jubainville, M. Philipon, a présenté
à deux reprises une autre théorie (5) fondée sur la distinc-

tion absolue des Tartessiens et des Ibères (6) et sur i'ét!m!-

nation des Ligures de la péninsule !bér!quc (7). Tartesses et

Ibères ont occupé les uns une grande partie (8), les autres la

presque tota!!té de la Gaule à des dates diverses, mais encore

récentes. Les uns et les autres seraient des Indo-Euro-

péens (9) venus d'Asie, les premiers par mer et par l'Afrique,

les deuxièmes par terre et par le Nord (10). M. Philipon a

constitué aux Ibères un vocabulaire distinct du tartesse, à

base de noms géographiques et de noms propres où il a fait

P. BOSCH GIMPERA, DM.

(2) PHILIPON, DXVI, p. t et suiv.; BOUDARD, DVI, p. 92.

(3) SCHULTEN, DXVI. t. p. 50~t; dOSCN GtMPBRA, DIV.

(4) Voir pins toin, p. 344 et aaiv.

(6) PH:npoN, CCC'~XtX, p. t5t etauty.

(6) PH!HfON, CC ~XtX, p. 8t. (7) CCCLXIX p. t83.(8) PHFLtPON,CC ~LBIX, p. 51. (9) CCCL~CïS p.183.

(8) PHILIPON, uXVI, p. M; CCCLXIX. p. tM.
(9) PHtUPON. DXVI. p. 50,67 et a~v. CCCLXIX, p. t65,163, t65 etc.

(M) Ainsi s'expliqueraient les ibères roux de SiMua ttaticoa (i6,472).
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entrer des mots manifestement celtiques comme ~r<~ (t),
d'autres que Pon est accoutumé à rattacher au ligure, comme

les noms du Rhône, de la Seine (Sequana), de l'hère (l8ara),
d'Albe et d'Albion (2), même de t'Eibe (/t/6/s) qui est cer.

tainement germanique (3), qui a de grandes ressemblances

par cottséquent avec le celtique et ne diffère du ligure qu'assez

peu. Il en résulterait (4) que l'Ibère aurait laissé des noms

géographiques à toute la France (5), même des noms de

ville (6), à l'Allemagne occidentale jusqu'à FEtbc (7), à la

Grande-Bretagne (8), à toute HtaUe, sans parler des traces

de leur voyage d'Orient en Occident.

Malheureusement, M. Philipon n'éta!e ses conclusions

ethnologiques d'aucun fait archéologique et de très peu
de chronologie. Pour moi, qui accepte sous bénëËce d'inven-

taire bien des vues de M. Philipon et tiens le plus grand

compte des témoignages ethnologiques des auteurs anciens, le

seul groupe de faits archéoiog!qucs qui puisse correspondre
au domaine que l'on pourrait tracer à l'aide de ces données

cho!s!es est la série des sépultures où se trouvent des vases

en forme de cloches, décorés de zones gravées (9), des pla-

quettes perforées appelées brassards d'archers, des boutons

coniques, des poignards de silex ou de cuivre, qui sont répan-
dues de la Sicile au nord de l'Italie, en Sardaigne, dans la

péninsule ibérique de la Catalogne à la Bétique et aux envi-

rons de Lisbonne, en France des Pyrénées et de la Provence
à la Bretagne, dans les t!es Britanniques, en Hollande, dans
les vallées du Bhtn et du Danube, en Bohême et dans la

(1) PHtupoN, CCCLXIX, p. M9. Voir plus haut, p. 46. Pour tr~a, la

question sera discutée p. 358.

(2) W< p. 299. –
(3) /M< p. 300.

(4) M. Philipon attr!bue cncore& l'ibère tes mots en -OM, -Me*, voir plus loin.
(&) Ataravus. t'Arroujt; Vesera, la Vëzère; PtnupoN, CCCLXÏX, p. 83~.
(6) Aged:acum, Avaricum, /&M., p. 3M.

(7) ~M&o, Ammer; ~s~o. Weser; Z.~aMM, Lieser, /i6M., p. 295,300.
(8) ?<MnanM, /aco, ~&<tf., p. 296.

(9) DÉCHBLBTTB, p.MMM; A. DBt. CASTtLLO YuaRtTA, CCC!X.
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moyenne vaUée de l'Elbe. C'est justement aux sépultures à

vases campaniformes que peut correspondre en Sicile la

période des Sicanes (t). Leur aire d'extension coïncide en

partie avec celle des monuments mégalithiques, mais elle la

déborde. Le nom Ibère est le dernier qui nous reste pour

l'attacher & cette civilisation surtout côtière de l'Europe

occidentale dont les monuments mcgatîth!ques sont les plus
illustres témoins. S'il en est bien ainsi, réÏément ibère

serait entré pour une part notable dans la composition des

peuples celtiques. se peut donc que, dans le rës!<t<~ou

celtique, il y ait de l'!bër!quc, mais il est dïfncua''<~e l'y

dëceicr.

(<) A. det CASTtLLO YunMTA, CCCÏX, p. t26 et auiv.
`



CHAPITRE V

LES DONNÉES ARCHÉOLOGIQUES

1

TRACES ARCH;ÉOLOf:tQUE8 t)K LA CtVtLtMTtON DES CtSLTES. LACtVtU-

SATtON DE LA ÏÈNË. GALATE8 Kf (jtAUt.O!8 C ÏTAHË.

Il a été plusieurs fois question d'archéologie dans les cha-

pitres précédents. C'est qu'il est à peu pr&s impossible de

séparer complètement les données archéologiques des don-

nées ethnologiques dans l'histoire et la préhistoire des peuples

anciens. Les deuxièmes permettent d'ex~Hquer ~es premières

et réciproquement. Au surplus, elles se complètent. L'archéo-

logie en ell'et rassemble tes données éparses de l'ethnographie

des peuples dont la civilisation est connue surtout par ses

restes tncorporés au sol. Indices légitimes des peuples disparus,

au même titre que leur toponym<e – et dans toute ta mesure où

est fondé le postulat de t'e'hno~raphte, qui représente et dis-

tingue tes peuples par leurs civilisations. Indices malheureuse-

ment incomplets, car, pour les temps où ils nous aideront à

trouver la trace des Cettes, il ne peut é:rc question que d'objets
relativement dispersés et que de ruines.

Il s'agit maintenant d'en prendre un aperçu, comme pour la

langue, et de passer en revue ce qu'il est strictement indis-

pensable de tenir pour connu, pour représenter les Celtes sur

la carte archéologique de l'Europe, au moins à leur apogée et

au moment de leur plus grande extension, avant <~o pouvoir

suivre l'ensemble de i'archéolog!c celtique dans l'ordre de

ses périodes obscures. C'est d'ailleurs une pétition de principe
que de décrire comme celtiques des trouvai!tesarchéo!ogiques
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avant d'avoir essayé de décrire sur le sol l'extension des Celtes

à la date des objets trouvés. Mais on peut la commettre à par-

tir d'un certain point. Dans la construction de l'échelle de

périodes et d'âges qui sert de mesure des temps relatifs à

l'archéologie préhistorique, les archéologues ont distingué un

deuxième âge du fer, appelé également tantôt époque mar-

nienne, tantôt époque de la Tène (1), du nom des stations et

des groupes de stations choisies comme typiques, auquel cor-

respond une civilisation qui, d'un commun accord, est attri-

buée aux Celtes. On verra plus loin que cet accord est Justine.
A la date cù cette civd!sation s'est produite, c'est-à-dire entre

le et le t~ siècle avant notre ère, l'extension des Celtes est

connue dans ses grandes lignes. Celle de la civilisation de la

Tène lui correspond ou ne la dépasse que pour témoigner de
l'influence exercée sur leurs voisins par les Celtes, qui eurent

alors rhégémonie de l'Europe barbare (2). L'attribution de

cette civilisation aux Celtes est de l'ordre de l'évidence,

comme celle de la langue, et se passerait de démonstration.

Mais s'il faut en esquisser une, les faits recueillis sur les

bords sud et sud-est de la Celtique, là où les Celtes sont

arrivés tard et ne se sont pas maintenus, là où ils ont été en

contact avec des peuples qui ont une histoire et dont la civi-

lisation est connue, sont certainement décisifs. La Galatie

fournirait les meilleurs, si elle en fournissait beaucoup. Il faut

attendre des fouilles dont les résultats viendront un jour (3).

A leur défaut, les Galates nous ont donné la représentation

(1) N/M~n!pAfC ~tcro/f J. DÉCHELETTE,CCCXVIII, n,3 E. DoTTtN,
CCCXX'I: LtNDENscHMtDT, CCCXC V; du même, CCCCVI; P. VouoA,
CCCXCIV; RoMtLLY ALLEN, CCXCVin; H(EBNE8-MBNGHtN, CCCXXX1X,

R. A. SM<TH, CCCLXXXIV; S. ttEtNAcn. (~CCLXXin; MOREL,
CCCCXXXIV; MONTEHUS, HOLMES, CCCCXXXm; SCHUMACHER,

CCCCIX.

(2)StRET,DXXïïï; P. BOSCH CtMPERA, D; Pt6 et DÉCHEt.ETTE,f<Ï-

~cA~ de ~/ro</on~c fn ao/tf; PARVAN, DXLVin.

(3) P. REtNBCKB. CO' CVÏ, V, p. 2M, n. 2;R.2AKN(danaCLXni,iM7.
p. 688 et autv. XX, 1907, p. 225) essaie de retrouver des Galates daas la céra-

mique de Gordion, de Boghas-Keui et de Priène.
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classique des Gaulois. Tous les monuments anciens rcprésen.
tant des Gaulois dérivent de près ou de loin de monu-

ments commémorant le grand tumutte gaulois de 279 av. Jésus.

Christ, les triomphes des Rois de Pcrgame sur tes Galates

établis dans leur
voisinage et divers épisodes des

campagnes
d'Orient (i).

Ces monuments représentent des Gaulois de l'époque de la

Tène avec des bijoux et des armes typiques, avec le torques

caractéristique et le casque cornu que la tradition prête aux

Gantois. Le Gaulois du Capitole est tombé sur un bouclier dont

l'armature métattique ressemble à celles de nos cimetières mar-

niens, mais plus exactement à cette') de cette date; son cor

pourrait venir de Gaule ou d'Irlande; son épée, malheureu-

sement, est de fantaisie (pl. I).

Des fouilles qui se continuent en Italie méthodiquement

depuis plusieurs années dans les environs d'Aucune ont fourni

des résuhatsd'une importance considérable pourl'identification

de la civilisation gauloise. Les premières découvertes ont eu

Heu à Montefortino, à 3 kilomètres d'Arcevia et à 40 kilomètres

de Sinigaglia (Sena Gallica). C'était le territoire des Sénons,
où ils s'établirent après 390, mais d'oit ils décampèrent, ou tout

au moins leurs chefs, après 285 avant Jésus.Christ. On a

trouvé A Montefortino un cimetière de tombes rectangulaires,
orientées de t'est à l'ouest, où les morts étaient enterrés

étendus sur te dos, entourés de tout un attirail, qui comprenait
des armes, des bijoux, de la vaisselle funéraire. Une bonne

partie des objets contenus dans ces tombes sont de fabrication

étrusque. Mais les tombes diffèrent de celles du pays, elles

ressemblent à celles de Champagne et contiennent des armes

qui sont précisément aussi les mêmes que celles que l'on trouve

(t) A ce propos. !t faudrait attacher une tmportaace toute pafticutt~re, ponr
l'étude des armes gauloises, à celles des trophées et des monuments qui repré-
aententcca armesaoit en Asie, soit en Gaule. Ha complètent d'abord ce qu'on en
sait. Ensuite, ils fournisscnt des dates. Cf. Cou!88tN, CXXXVïn, 1927
ctt92<.
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dans les dites tombes (i). C'est un cimetière gaulois, un cime-

tière sénon et, de plus, un cimetière daté.

!t n'est d'ailleurs pas isolé, car il y en a toute une série

d'autres des Alpesà t'Apennin,qui ressemblent respectivement,

époque pour époque, soit par les rites funéraires qui y ont été

observés, soit par tout on partie du mobilier des tombes, aux

cimetières transalpins (2). Les uns sont situés en pays effec-

tivement occupé par les Gaulois, les autres en pays ligure

soumis à l'influence gauloise (3) ou en pays vénète que tes

Gaulois entamaient ou fréquentaient (4). Les renseignements

fournis par les tombes corroborent l'image que les Anciens se

sont peinte des Gaulois (5).. 0

Bref, nous connaissons la civilisation des Gaulois d'Italie, et

c'est un point de départ certain pour l'attribution aux Gaulois

de ce qui nous donne ailleurs l'image d'une civilisation sem-

blable la civilisation de la Tène. Nous avons une raison

péremptoire pour l'attribuer aux Gaulois du ive siècle et des

siècles suivants et une très forte présomption pour supposer

qu'elle n'était qu'à eux. Ce sont les témoins de cette civilisation

depuis son origine qui seront décrits dans ce chapitre comme

indices archéologiques des Celtes.

Certains archéologues et historiens ont fait quelquefois de la

notion de cette civilisation un usage malencontreux que nous

aurons à redresser. Un sophisme analogue à ceux qui ont été

(1) Montefortino DÉCHELETfE, CCCXVin, p. i088; BtMZto, dans CVI,
!X, :<,t9M, p. M6 et soiv. cf. McHELETTE. /n CXXXVm, <902, p. 245.
Hex fouilles plus récentes ont fourni des objets d'or décorés de figures qui res-
semblent préctsétnent à ceUes du vase de Gnndcstrup.

<2)Cf. DÉCHELETTË, p. t«86 et sutv. – (3) Giubiasco, Ornavasso.
(~)A. ALFONSt, ?bnt&<Tprc roMtoHo di JTs/c <t~Wo<~o, <n ÏJn, <9ii,

p. <2.).
A.ALPON91, Tomba pre-roneaua di Este del tV perFodo, in LIII 1911

(S) Aurca caeaaries oU)« atque aurea vcst!a;
virgatis lucent sagu!< tum lactea coMa
auro innectuntar; duo quisque Atptnacoruscant
gaMa manu, acut!a protecti corpora longis.

VtKc., ~t., Vtn,<;59-<:6<; cf. SIL. tTAL.. !V, )M-<M.
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commis, à propos des Celtes, en anthropologie, l'a été en

archéologie. On a généralisé indûment la signification de

l'indice et on l'a pour ainsi dire substantialisé en instituant

entre les deux termes civilisation de la Tène et Celtes une

véritable équation. Une école de cessants (1) a raccourci

de la sorte, de la façon la plus fâcheuse, l'histoire des Celtes

d'Irlande elle la fait commencer aux premières trouvailles

d'objets de la Tène dans cette !le. Il est nécessaire de poser

dès maintenant en principe et il le sera de démontrer

que la civilisation de la Tène ne correspond eM~ctivement

qu'à l'un des groupes de Celtes, ceux-ci s'étant divisés bien

avant le v~ &ièc!e avant Jésus-Christ. Elle est celle des Brittons

continentaux (2), qui prirent ensuite la tête des autres

groupes. Elles n'est pas celle des Goidels d'Irlande. La civili-

sation des Celtes s'est uniformisée plus tard, en raison de ce

débordement des Brittons sur tout le domaine celtique.

D'autre part, les Cottes ont laissé des reliques de civilisation

incorporées au sol avant l'époque de la Tène mais elles ne

sont pas a priori susceptibles d'être dénnies comme celtiques:

elles ne portent pas la marque reconnaissable d'une civilisation

celtique et, pour en attribuer tel ou tel groupe aux Celtes, il

conviendra d'interroger méthodiquement tous les documents

historiques et linguistiques qui conduisent à chercher la

présence de ceux-ci au point où ces traces ont été trouvées. Il

semble que la société celtique n'ait atteint que vers le ve siècle

avant Jésus-Christ le degré de développement et de conscience

de soi que comporte l'élaboration d'un style distinct et complet

pour toutes les parties de l'outillage, de l'armement, de la

décoration. Précisément les trouvailles de l'époque de la Tène

présentent l'homogénéité et l'originalité auxquelles devrait se

reconnaitre cette civilisation, cette «
époque ? d'un peuple.

Une des données du problème qui consiste à attribuer aux

(<) E. MAcNmn., CCCXM; MACAHSTBH,CCCCXXXÏX.

(2) DÉCHELETTB.p, 57&.
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Celtes tel ou tel
groupe de faits archéologiques antérieurs

consiste donc dans la mise en série de ce qui a précédé la civi-

lisation de la Tcne dans certaines régions et y a conduit.

Ainsi l'exposé auquel sera consacré ce chapitre servira de base

à la recherche des matériaux archéologiques de l'histoire des

Celtes.

n pourra donner lieu à une analyse du même genre que
celle de la langue. Ce qui constitue pour les

archéologues les

civilisations est fait d'éléments c'est un composé, comme les

civilisations elles-mêmes. La civilisation de la Tène, si homo-

gène et originale qu'elle soit, témoigne d'influences subies et

montre des parties étrangères. Elle décote de la sorte une

partie des relations qu'ont eues les Celtes avec leurs- prédé.
cesseurs et leurs voisins.

Enfin cette civilisation comporte des variantes qui ne sont

certainement pas fortuites. On peut essayer de les rattacher soit

il tel ou tel grand groupe de peuples celtiques, soit à telle ou

telle
nation celtique. L'investigation archéologique estàcepoint

de vue un des moyens de résoudre les problèmes que l'histoire

nous posera. Il sera fait état de ces variantes en temps utile.

il

DÉStCNATtON ET SUBMVtStONS DE LA CIVILISATION DE LA TÈKE.

LA STATION DE LA TÈNE.

Cette civilisation porte aujourd'hui le plus communément le
nom (1) d'un de ses principaux établissements.

La station de la Tène est connue depuis longtemps (2),
mais des fouilles encore récentes (3) en donnent une idée tout

(t)DÉCMËLETTE, p. 9n-9~t; E. DE80R. Les CC~M~O~ /<K'<M/~ du lac
de Neuchdlel, <n CÏX, ï8M, p. 63 P. VoucA. CCCXCIV.

(2) Elle fut mise &jour. en t8&7, à la suite d'une baisse des eaux du tac. Les
premtèfCB fouilles datent de t874.

(3) V. WAVREet P. YoucA, La Tène, fouilles de /M7. CIX, M08. p. 69-
69 fouilles de /NO~, /&M. ï909, p. 229-237; P. VouoA, Je rapport, fouilles de

C.
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v n n r.a..

à fait précise. EMc se trouve au débouché du lac de Ncuchatc!,

1

sur le bord d'un ancien lit de la Thielle. D'abord couverte

par les eaux du lac, on Pa prise pour une station lacustre.
C'était un poste de bord de l'eau avec des ponts, des magasins
sur pilotis. surveiHant le lac et son débouché, poste militaire j
et où l'on s'est battu. On y a trouvé de nombreux fragments
de harnachements et de voitures, des armes de toutes sortes

l'outillage de la station et des squelettes qui témoignent des
épisodes tragiques de "on histoire. C'était probablement un

poste de péage (!). Les Gaulois ont exploité les routes com-
merciales (2). La Tène commandait la route qui menait de !a
vallée du MhAne à celle du Rhin et une autre qui menait de
la vallée du Doubs à celle du Khône. Les droïts de péage pou-
vaient être payés en nature et leur produit amoncelé dans tes

magasins, à moins que la station ne comportât un entrepôt
pour d'autres raisons. ?

A

La désignation de la civilisation en question par la station
de la Tène n'est pas tout à fait heureuse, car elle ne corres- '<

pond qu'à une époque de cette civilisation. Il n'est pas mieux
de ta désigner, comme on l'a t'ait, d'après les tM cimetières de
ta Marne (X). Ceux-ci en font connaître des types plus anciens,
mais non pas l'étendue complète. Pas une fouille ne développe
dans toute sa continuité l'archéologie de ces quelques siècles.

Quant à rexpression de late cellic (4), de celtique récent,

de ~W. tOt2-tM3; iMt~,
~y~ p. < auiv. Vole ~r /< /y, t
~H~&~V; 1912, p.
22'l; IIEIBRLI, gLVII'I,1V, P. 105.

(t) D&CHELETTE, p. 939.

MS~? avait obtenu la perception du péage puur le tcrr!t<
éduen ~<Es., N. G., t, t8).

(~) DÉCHELRTTt:, p. 929.

~X~ p. ~Mtés anatogues ~'opposent &l'emploi,an allemand, d'expressions comme F-VaA <. Aa ?M(.. ou Apa~ <tLa Tène »;
Xg!tXf"Tf~ Tène ~m, /n MV, <M9, p. 988; il
s'agit ici de la Tène Il.
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qu'empluient tes archéologues anglais, qui suggère l'idée des

derniers développements de la civilisation celtique dans ies lies

Brhantuque~ on ne saît à partir de quel moment Pempïoyet
et elle évoque d'inextricables contradictions sur la date des

premters établissements celtiques dans les ncs. Malgré leurs

Carte 2. – C)rte de la Tène (d'après Vouga~.

inconvénients, je m'en tiendrai donc aux expressions «
époque a

ou « civilisation de la Tcne ?.

convient d'indiquer, avant d'aller plus loin, que son déve-

loppement chronologique est scandé par un système de

périodes sur la définition desquelles on s'entend généralement.

On en compte trois que l'on désigne par des ch!nres La

Tène 1, Il et Ht. Ce système remonteàrarchéotogueaHemand

0. Tischler (1). Depuis quelques années un autre système,

comportant quatre périodes, dont l'une intermédiaire entre l'é-

(1) 0. TtscHLBn, dans LXI, ï88&, p. 167; S. !tE!NACH,LIX, Monaco, t900,
p.~27.
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poque dite de Hallstatt (premier âge du fer) et celle de la Tène,
est entré en concurrence avec le précédent (1). A la premtère
période on donne une lettre, A. Les autres pér!odes du système,

correspondant à l'ancienne classification, sont également
notées par lettres. U est fondé sur l'observation des faits cons-

tatés en Allemagne. A la fin du développement de la civilisa-

tion hallstattienne, l'aspect du matériel change, il y prend des

formes qui annoncent la civilisation postér!eure. Celle-ci, que
nous continuerons à appeler ceHe de la Tène, apparalt plus
tôt en AHemagne qu'ailleurs. Cette constatation nousfaït~airc

un pas de plus vers l'une des conclusions auxquelles nous

nous acheminons.

Les formes prises par les objets de chacune des sénés que
nous allons examiner successivement se classent chronotogt-

quement suivant ces périodes.

!U

L'ARMEMENT. ARMES OFFËNStVES.

Les objets auxquels la civilisation de la Tène a donné un

style sont des armes, des accessoires de vêtements et des
bijoux, des vases céramiques et de métal. Je les examinerai

successtvemcnt en commençant par les arme$.

Parmi les armes offensives, la plus caractéristique est l'épée.
Aussi bien i'épée parait-elle être l'arme par excellence des

hommes de cette civilisation (2). Elle est assez fréquente dans

les tombeaux, bien qu'on ait pu en être économe (3). D'autre

(1) REtNECKE,CCCCVÏ, p. t. 7. tt. t3; CCCXdX. V, p. &0.57,8,!5. &t.
(2) Jm<t.tAN,CCCXL.Vn, Il, p. !?; sur te caractère divin de l'épée, cf. d'ÂH-

M0!8, CCXLVÏÏÏ (Dro~), P. 7S.

(3) A vrai dire, beaucoup de tombes d'hommes armés ne contenaient pas
dopées. Cela vent dire que t'épée était assez précicuae pour que les survivants
n en fissent pas toujours la sacrifice au bénéfice d'un vague au-delà. Les chefs
ont pu être réguhèremcnt enterrés en tenue de bataille ou en costume d'apparat.
Les hommes du commun se sont vraisemblablement contentés d'un attirail func-
raire incomplet. Ici, comme ailleurs, J'attache ptua d'importance au témoignage
positif qu'au témoignage négatif.
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part, ces épées paraissent bonnes et bien forgées()), malgré le

témoignage contraire de Potybe dans son récit de la campagne
du consul C. Flaminius contre leslnsubres en 223 (2). Les

épées des Gaulois, dit-il, pliaient au premier coup et il

fallait les redresser avec le pied. L'épée gauloise de la Tène 1

était si bonne qu'elle a été probablement adoptée par les

Romains. Celles du tt~ siècle avaient des défauts qui étaient

des défauts tactiques et non pas des défauts techniques (3).

La tactique des Gaulois, comme celle des Romains, est celle

du combat rapproché à l'épée, l'attaque étant préparée par des
volées de javelines. C'était un combat d'infanterie, tout au

moins Al'origine. En tout cas l'infanterie a toujours prédominé
sur ta cavalerie. Au temps de César, il y avait en Gaule de

grandes forces de cavalerie noble, mais ce n'était pas la masse

de l'armée (4). L'emploi des chars, qui avait précédé la cava-

lerie et qui durait encore en Bretagne au temps de César, ne

modifiait pas la tactique. L'abordage se faisait à l'épée et les

chars se mêlaient à l'infanterie (5). Il en était de même chez

tous les Celtes, car les vieux poèmes irlandais décrivent une

pareille tactique (6).

Commune aux Celtes et aux Latins, elle est fort dinérente
de celle des Grecs. La phalange grecque est essentiellement

un corps armé de lances longues et pesantes. Pour l'hoplite

grec, I'épée est une arme de secours au lieu d'être l'arme prin-

(t) DÉCHELETTE, H, 3, p. H2!).

(2) PoL., ï!, 63 PLUT., Cam., 4<. Cf. S. RetNACH, L"épée de J~cnnMN, dans

XV,190t,p.

(X) TtT.-L!V., XXII, 46 à la bataille de Cannes, les Ibères et les Gaulois

ont des armements équivalents, mais les Gaulois frappent de taille, tandis que
tes Ibères frappent d'estoc.

(4) L'armée de Vercingétorix compte seulement quinze mille cavaliers lors du

dernier soulèvement de la Gaule. CES., G, VU, 64; cf. Cic., Pro Font.,

fr.t2.

(5) TACtTE donne une description typique, mais très mal comprise, de ces com-

bats dans ~f., XXXVI. La cavalerie a d'abord été employée de la même façon,
métée à l'infanterie.

(6) D'ARBOts, CCXLVnï, VI, p. 832-333,340.
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cipate. n'y recourt, comme le chevalier du moyen âge, que

quand ta lance est brisée.

Les épées de ta Tène sont tout la fait spéciales (i). Elles

dérivent de la dernière des épées halistattiennes. C'était un

poignard de quarante à cinquante centimètres, dont la poignée

est pourvue d'antennes de formes variables. L'arme était acé<

rée, les tranchants rectilignes, et jusqu'à un certain point parât*

lèles. Le fourreau se terminait par une boutcrolle qui pré-

sentait deux formes tantôt ettc se terminait en boute, tantôt

en demi-tune (fig. 2*°). On voit dans l'histoire desarmesaite~

nativement le poignard s'allonger en ëpécctt'épee se raccour-

cir en poignard. Quoique-! ëpécs de la Tène ont encore lcs

restes des antennes du poignard hallstattien. Mais c'est sur-

tout !a bouterolle du fourreau qui atteste la parenté des deux

types. Les plus anciennes épées de la Tène ont une boute.

ro!tc à jour (n~. ~'). Les extrémités du croissant de taboulé'

rot!c hallstattienne se sont ahongéeset sont venues se rabattre

sur les côtés du fourreau.

Les Gaulois avaient rhabitudc d'animer pour ainsi dire les

formes. La corne pUée en col de canard ou de cygne a été ter-

minée par une tête de cygne. Dans t'œit de la tête a été sou-

vent logé un morceau de corail. Les épées anciennes sont

encore assez courtes! leur longueur moyenne est de 60 ou

65 centimètres. Leur fourreau est en métal, en bronze d'abord,

puis en fer. L'entrée du fourreau est arquée. Elle s'insérait

dans la garde, dont nous ne connaissons pas la forme.

L'épée est attée s'allongeant encore. Les épées de la

deuxième période de la Tène ont environ Om,80. La poignée

est restée la même. Le fourreau a toujours l'entrée arquée. Ït

est le plus souvent en fer. Qu'il soit en fer ou en bronze, il

est fréquemment décoré de fines gravures (fig. 2'). La boutc-

«) DËCHEt.BTTE, H, 3, p. HO? et aa:v.; CCCLXXXÏV, p. 68, C~. 66;
p. 69. Ng. M; NtCAtSE, CCCCXXXV. p!. !V; P. Vot'nA, CCCCXCVI.
co!.8<45 etpt.t.VïH.
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Kg. 2. –
Êpees et fourreaux.

t. La Tèae (SuMse) (Déchelette, Il, 8. ag. 468). 2. Dans la riv!ère

Witham (Lincoln) (W~ Hg. 466). 3. La Tèae (ibid.. B~. 469). – 4. Dans le

Rhin (Mayence) (ibid., Hg. 457).- 6. Caatione (TeMin). -6. Marson (Marne).

– 7. La GoMe.Met!tet (Marne) (~M<f., Cg. 487).–8. Chaumont (Haute.Marne)

(ibid., <!(t. 474).
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roï!e diuere les cornes du croissant se sont complètement
rabattues sur le fourreau et l'à-jour a disparu (Bg. 2'),

Lesépées !es plus récentes sont encore ptus longues. L'entrée

du fourreau est rectiligne et il était souvent en bois. Aucune

trace ne subsiste plus de la forme primitive de lit bouterolle.
C'est une armature sans décor, tenue

pardesntetamétatHques,

qui multiplicnt une barrette de soutien présentée déj:\ par les

fourreaux antérieurs. L'épée n'est plus pointue; elle est

mousse (ng. 2'). C'est une autre arme que t'épée de la Tène t.

Quand t'arme destinée au combat rapproché est uniquement
destïnée à frapper de taille, elle se complète par une autre
arme destinée à donner des coups d'estoc. C'est une règle
quasi générale. On voit donc ressusciter te poignard à antennes.

C'est !e poignard à poignée an'hropomorphe (ug. y*).
dérive des épéesaotérieurpt!, qui avaient encore une pointe.

L'entrée du fourreau et la bouterolle rappellent les épées de
taïëne !!(!).

L'épée était pendue, sur le coté droit et non pas sur le côté

gauche, à un ceinturon et non pas à un baudrier (2). La

lanière porte-épée passait par deux anneaux et par une bélière
au haut du fourreau. Le ceinturon n'était pas formé par une
chaîne de métal, comme l'a dit Diodore. n'était que partiel-
lement métallique. Une courroie était attachée à deux chaînes
de fer ou de bronze formant les deux parties d'un fermoir. Ces
extrémités de ceinturons se trouvent fréquemment dans les
tombes gauloises.

Les épées récentes de la Tène trouvées en Angleterre et de
fabrication locale, postérieures à la conquête de ta Gaule par
les Romains, ont la béHère de suspension à peu près vers le
milieu du fourreau. Leur équitibre était donc différent. Ces

(1) MCMELETTE, 3, p. 1137C<SU.V.; S. RE.NACH. XV. i89o. p. 18Ct suiv.Il est peu probable,comme l'a pensé M. Hc;nach.MC ces poignarda s; largement
répandus, mais d'ailleurs peu nombreux, soient d'origine belvète.

(2) Dtoo., V, 30 ~n BtT.~ E<~t< ~"M' ~~c .<)~r; y<(
~.Mt-p~ttt~M~~St6~aM~T6M~J.
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épées ont d'autres nouveautés. La poignée se termine que!"

quefois en pommeau globulaire, comme celle des épées ba!!s-

tattienneii. La bouterolle s'épanouit en un double appendice

et dérîve des bouterolles de ta Tène 11 (<). C'étaient aussi des

épées sans pointes et qui ne frappaient que de taille (2).
Ces épées se distinguent très nettement non seulement de

l'épée droite et de la xo~~ des Grecs (3), des épées de fer anté-

rieures à l'unification de l'Italie (4), des sabres courbes dont

tes Ibères paraissent s'être communément servis (5) au

moment où pourra!! s'être produit l'emprunt supposé de l'épée

ibérique par l'armée romaine, mais aussi des imitations et

adaptations germaniques à deux ou à un seul tranchant (6).

Les pointes de lances et de javelots (7) sont beaucoup moins

rares dans les stations et les sépultures que les poignardset les

épées. On les distingue mal les unes des autres on ne les dis-

tingue pas toujours des pointes de lances et de javelots usitées

en d'autres temps et par d'autres civilisations. Les plus
anciennes ressemblent aux pointes hallstattiennes (8). Ce sont

des lames allongées, en feuilles de sauge, à nervure centrale

plus ou moins accusée, t! y en a de très longues, mesurant de

0",40à 0~,50. Les fers de lance de la Tène s'élargissent (9)
et prennent des formes fantaisistes, bords échancrés, gaufrés,

sinueux, en forme de flamme, échancrurea médianes.

Quetqucs uns de ces fers de lance sont très finement décores.
Lances et javelines ont des talons soit à douille, soit à soie.

!t est souvent question d'un javelot particulier à certaines

(1) DÈCHBLRTTE. Il, 3, p. n23 (comparer les figures 466 et 464).
(2) TAC., Agr., XXVI. Il faut observer que t'~pee récente de La Tène, de

type britannique, ae raccourcit, probablement par imitation du ~<t<~<us romain.

(8) DAMEMBEHOet S~OLtO, CCCXV, s. v. Copia; &ÉCHELETTB, Il, 3,
p. 1125.

(4) D~CHELETTE,!t, 8. p. t!37, n. 1. – (&) p. i!M.

(0} p. tt20, ttS2. (7) /M< p. ti4S et aaiv.
(8) /&M., H, 2, p. 744.

(9) DtOD., V, 30, prête aux Gaulois des lances dont le fer a une coudée de lon.
gueur et près de deux palmes de targeur,
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-t* t.' <
nattons ceihques. le ~a~M~t; on en ignore la forme (Ï).

Une trouvaille récente de pointes de Hèches dans une séput'
ture tnarnienne a résolu la question controversée de l'usage de

!'arcenGntÏc(2).
`

!V

LHS AttMES n~RNStVM.

Les plus communes sont les boucliers
représentés par de )

très nombreux umbos et par quelques planches trouvées à la

Tène (3). Les Celtes se sont longtemps servis, comme presque

tous les peuples du Nord et du Centre de l'Europe, de boucliers

ronds en osier ou en mé(a! (4). Le bouclier des Celtes h!st<f

riques, Gaulois et Irlandais (.)), était un
grand bouclier allongé, r

soit ovatc,so!t rectangulaire, parfois relativement étroit. On les

reconnaissait A ce bouclier (6). Exception faite pour le bouclier

carr~ aux umbos gemmés trouvé dans le tumulus ha!tstatt!en
de

ltuglfing, près du
Wurm-See, en Havièrc (7), ses plus

<t ) A..J. RetNACM. ~'or<~nc f/a M//MW. <tam< CXXXÏX. t9M. p. 424. Les
mmettèrcs gaulois des Pyrénées et d'Espagne ont tivf~ deajavetots armés d'une

longue tige de !ef, les M~m ~<6t)p<. tca ~frrp< attr:bu~par tes écri-
vains anciens aux tb~rc-t (DÉCHELETTR. H. 3, p. tt5<). Plus ~quenta sont tes

·

javetott dont la douille est pro!ong~e par une forte tige (OÉCHEt.ETTE,/
p. t ~7 cf. A. ULANCtt ET. A~/c sur le ~oMMw, dans CXL. <9M, p. 229 denifr
romain portant t'image d'un guerrier gaulois lançant un javotot à large pointe).

(2) A.-J. MEtNACH. La /fcc~ en Gaule, XV, i9(W, p. P. VouoA.
CCCCXCIV, pl. X!V.

(3) P. VoucA, CCCCXCIV. pt. XV.XViit. Des boucliers BemMabtea à ceux
de la Tène ont été trouvés récemment en Danemark, dans un bateau de cette

époque (0/t/a~cn rra Ais, dans CCCCI. p. 2t.23, ng. ïi.i2). Ce aoot dca <
boucliers celtiques adoptés par les G('r)Main)i..

t
(4) Sur les boucliers, voir J. DÉCHEt.ETTE. 3. p. M7 et suiv.
<&)JoYCK. CCCCXXXIV, p. <24. C'est à ce bouclier qu'est appliqué te met

triandaM <c<a~, gallois ~~u~<
(6t t)aostesbaa-re)ie<ad'0sana où sont figurés des guerriers, tes unaarmea de

boucliers ron'!e, les autres de grands boucliers quadrangulaires, ces derniers
reprétentent des Gaulois (P. pARts et A. ENGBL, Une forteresse <M~oM
d OM to. dans CXin, XtU). L'auxiliaire de Borgo-San-tMnMMe est déaigné
comme ligure par son bouclier rond.

~U~ p. CCCCn. p. tM. pt. XV; ID.,
CXXXIX, t89. 2, p. 55.
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anciens témoins sont des monuments Hgurés un fourreau

d'épée de la Tène i, trouvé à Hallstatt (ng. 19), sur lequel sont

gravés des guerriers munis de boucliers (1), des vases ita-

liques à personnages, telle ta situle de la Certosa (2) et une

stètc de Bologne (3). immédiatement antérieurs à la grande
invasion des Gaulois en Italie. Mais toute trace de boucliers

manque dans tes tombes de ta Tène t (4). Les boucliers de la

Tène!! étaient munis d'un umbo formé par un cylindre ellip-
soïda! en fer ou en bronze avec deux ailettes latérales rivées

sur tes planches du bouclier. Un autre type y ajoutait une tige
axiale formant arête. C'est sur un bouclier de ce type qu'est
tombé le G tntots du Capitole (pi. t) et c'est lui que figurent les

tnonumen's commemorattfs des guerres galates et leurs déri.

vës. Une représentation techniquement plus précise est donnée

par une statue trouvée à Mondragon (Vaucluse) (pl. H), actuel-

lement à Avignon (5). Cet!e statue montre que le bouclier de la

Tène H devait être encore en usage au temps de la conquête des

Gaules. La plupart des umbos trouvés dans les fossés d'Alise
sont de cette forme (6). Mais un type nouveau avait pris na!

sance dont l'umbo était conique et attaché à la planche par un

cercle de métal rivé. Ce bouclier est figuré sur l'arc

d'Orange (7), sur un autel trouvé à N!mes (8) et entre les

mains d'une statue de chef gaulois, trouvée à Vachères (Basses-

Alpes) (pl. III) (9). On a récemment proposé de considérer ces

umbos comme germaniques parce que les Germains les ont

(t) Ut~cHELETTE. 2, p. 770, <!(;. 297.
(2) MtHHNES,CCCXXXIX, pt. XXXH.
(3) CVI, IX, 1901, p. M; cf. CHE-ttER, DXXIX, p. et su:v.
(4) MCHELBTTË. n, S, p. ~67.

(&} EspÉaAKOtEU, CCCXXV, n"27< cf. la frise de N!mes, ?<<
(9)!)ËcHEt.ETTE. H,3, p 1172; S. HE~ACM.CCCLXXHI, H. p. t2t. Trou-

vailles con(e«)pora:n en Allemagne: CLX, t897, p. 348; t899, p. 400(tombeau
de Weisennu, tourbtère&Mayence).

(7) S. REtMACH, CCCLXXÏÏÏ, I, p. ~5, fig. 36; cf., du même, CXXXïX.
t8)!9.t,p.20t.

(8~ EapÉB~NDtEt'. CCCXXV. 1. n" ~3t.
(9)W<n<'35.
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adoptés et développés (1). La cavalerie germanique de César

en aurait laissé à Atéaia. est ptus vraisemblable que les Gau-

lois l'aient emprunté à l'armement des Romains, qu'ils in1i-

taient volontiers, qu'à celui des Germains, qui eux-mêmes

subissaient encore leur influence.

Les boucliers britanniques du ier siècle avant et après

Jésus Christ rappellent encore le bouclier de la Tène Il par leur

umbo fuselé (2). Là vussi l'umbo circulaire a fait son appari-

tion, ma!s avec le luxe d'ornementation propre à l'art britan-

nique (3).

Ces boucliers gaulois étaient fort richement décorés et por.

taient des emblèmes (4). Tels étaient les boucliers figurés sur

l'arc d'Orange et le bouclier de la rivière Witham à l'enseigne
du sanglier. Les Gaulois étaient organisés en clans. Les clans

ont toujours eu des couleurs et des cmbtemes. Les clans ir!an<

dais et écossais ont des cou!eur<). Les clans gaulois ou bretons
en avaient.

La masse des combattants ne portait pas de cuirasse. C'est

un des on-dit de l'histoire ancienne que les Gaulois combat-

taient nus (5). Cependant les Gaulois d'Orient ont adopté la

cuirasse grecque (G). Les chefs en ont porté (7). Mieux

encore, le vieux celtique avait un mot pour désigner la cui-

rasse (irl. bruinne, fr. broigne). Les trophées et
quelques

monuments en représentent. Les anciens nous parlent de

cottes de mailles (8). Varron en attribue l'invention aux
r

(1) Martin JAHN, dans LXXXV, <M3, p. 75..
(2)Mcmït.ETTE. tt, 8, p. tt7&: CCCLXXXÏV, p. tM-tOO, ?(;. <t4-n5;

rKEMBLR,CCd<, p!. XtV, t (bouclier de ta r!v:&rc W!<ham).
(S) t)ÉcHKLETTH, !t. 3. p. n7<t; CCCLXXXÏV, frontispice; KEMBm.

CCCL, pt. XV,

(4) Dion., V. 30; TtT..L!v.. VII, <0. etc.; DoTTtM, CCCXXn, p. 213;
DÉCHELETTE, 3, p. H74; JovcE, CCCCXXXIV, 1, p. iÏ7 et a<t!v.

(6)DtOD.,V,30.
(6) LuctEN, /tn~oc/t.. 8. Les Gatatea combattant Aattochns Sotcr porta!cnt

des cuirasses de bronze.

(7) PLUT., ~orc~ 7.8; ID., C ~«r, 27.
(8) DIOD., V,30.
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Gaulois (1); leur habiteté métallurgique en était capable.
Mais on n'en connaît que des fragments récents (2). La statue
de Vachères (pt. Ut) montre que ces cottes de mailles avaient

detargesëpauUères de type grec. Des cuirasses d'écailles sont

représentées sur t'arc d'Orange et des débris ont été trouvés
à la Tène (3).

Nous aimons a nous figurer tes Gaulois avec des casques
empanachés et cornus. L'arc d'Orange en représente (4).

< Fig. ~T Casqucs gaulois en fer, époque de la Tène !H.
(~XR~ près d'Agen. 2. Alise-Sainte-Reine

(Côte-d'Or)
(Décbelette, Il,8, 6g.491).

Mais nous n'en possédons qu'un seul, et encore ne leur rcs-

sembic.t-i! pas. C'est un casque de bronze trouvé dans la

Tamise, à
Londres, au pont de Waterloo

(fig. 4<) (5). se

compose d'une
simple calotte de métal et de deux oreillettes

coniques. Les casques représentés sur le vase de
Gundestrup

avaient des
analogies avec ceïuMà (6).

La
plupart des

casques gaulois de
l'époque de la Tène sont

des
casques îta!o-grecs, soit directement importés en

pays

«) VAHR., Z~Ma /a/ V, 24, HC.
(2) !)“ UONSTETTEN, CCCCLXVin, p. S, n. 2.

(3)P.Vou<~CCCCXCïV,cot.M.
(4) I)ÉCIiRLET"fB, Il, 3, p. 1166 et suiv.; monument des Jules à

Saint-Rémy
A~-&& de Braque (tbirl., l, p. 31);
~ëcc~ 3,
(SCItU5IACÜL~R, CCCCX, p. 2 fi8. #5)0

<B)CCCUtXMV.(..M7,Cg.<M.-(t)C.Jt,uA)..CXXXtv,t1M.p).MO.
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celtiques, soit imités et fort richement décores de motifs cet*

tiques. Le plus beau a été trouvé à Amfrcv!!tc.8oua.!e8-Mo!tts

(Eure) (1). t! est recouvert de zones décoratives, les unes en

or repoussé, les antres incrustées d'émail. L'ornementation

comporte des pahnettes plus ou moins modifiées, a !a hauteur

de la jugulaire, et une ligne de triskètes qui tient lieu d'une

ligne de pampres (ng. 4~) Ces casques étaient formés d'une

calotte plus ou moins étevée et munie d'un eouvrc*nuque très

court et de paragnathides qui manquent souvent, mais qui
devaient être toujours du type triangulaire (2). La calotte

tantôt était simplement sphérique, tantôt se terminait en cône;
elle était alors munie d'un bouton. Ces casques à bouton

terminal se sont allongés et se sont développés en un type

particulier dont nos sépultures de la Marne curent quelques
exemples. Les plus beaux de ces casques, ceux de la Gorge-
MctUet et de Berru (fig. 4~). étaient décores de boutons

de corail (:i).

Les Gaulois ont eu un casque d'une autre sorte formé d'une

calotte sphérique cernée par un cordon en relief au-dessous

duquel se creuse une gorge, à partir de laquelle le bord s'épa-
nouit. Ces casques avaient des paragnathidcs asymétriques
ressemblant à celles du casque romain (ng. 3). Casque
et paragnathides se sont trouvés dans tes circonvallations d'A!é-

sia. C'est le casque de la Tcne m (4). C'est également un

casque italique. H dérive même de modèles !ta!!ques en bronze

plus anciens que ceux des types précédents, à savoir le grand

casque haUsiatticn à double crête ou sa variante à simple
arête (5).

(t)DÉCHELMTt:. h. 3, p. tt~ C~. Orc~0/ t88~. pt. &3! CotTtL, Lfc
casque d't/rp~<7/c. p. 2 et suiv.

(~DËCHEt.ETTE.H, S, p. t)6t.

(8) /&«~ Il, 3, p. <t(M. Cn casf{uc du type de Berru est ttgurë sur le trophéede Pcrgame(S. R~tKAO), s. v. Co/M dans DAnEMOHRt. et SAGUo, CCCXV).
<4)DÉcHELETrK, Il, 3, p. ttes-ueo.
<S) La atatuettc de ~uprricf, trouvée dans h nécropole d'tdrht.en istne.cst

Mttf6cd un casque df cette Mpë<:c(SxoMBATHY. C!V, tWH, p. 0, Sg. 9). D'autre
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En sommc~ à l'époque de la Tene comme auparavant, les

casques de l'Europe centrale sont toujours importés ou imités.

!Ï devait être fort difficile au temps de la Guerre des Gaules

dedistinguerle casque du légionnaire du casque gaulois. Les

casques d'ailleurs étaient toujours rares. La masse combattait

nu'tôte, ou ta tête couverte de calottes de cuir (Ï).

V

ORJETSnE PARURE ET ACC):SSO<m:S OU COSfUMH.

Fibules. Les Gaulois aimaient la parure (2). L'archéologie

de la Tène en témoigne, bien qu'elle ait perdu presque tout

l'or et n'ait guère conservé que te cuivre de leur bijouteric.

Ils ont fait des joyaux charmants de leurs agrafes de ceinture

et des épingles dont ils attachaient leurs manteaux (sagum) (3).

Leurs fibules sont d'une originalité et d'une variété qui les

rendent particulièrement instructives pour les déterminations

chronologiques ou ethnographiques.

La fibule de la Tène dérive de la fibule hallstattienne qui
la précède !mméd!atcment. Celle-ci comportait un arc très

accentué et qui tendait à devenir moins volumineux que dans

les types anciens. Le pied de la fibule s'était considérablement

allongé etse trouvait muni d'un bouton qui serrait la lame du

buttoir. Le ressort, formé d'un petit nombre de spires, était

placé d'un seul côté de l'arc (4). Tout à la fin de l'époque de

Hattstatt, le ressort s'était allongé; les fabricants l'avaient fait

ont été trouvées dans le cimetière de Giubiasco. L'armement des guerriers gau-

lois ne suivait pas tout & fait la mode et l'on voyait peut-être encore de temps

à autre, comme dans tes romans de chevalerie, les vieilles armures cahossces et

sans doute auslii tca t ieilles epées des Macetres.

(!) Cependant, tous tes guerriers Hgurés sur le vase de Gundestrup paraissent

casqués.

(2) DtOD.. V, 27.

(3) Quelquefois, tes fibules vont par paires et sont attachées par des chatnettes.

Elles retenaient atoM un manteau découvrant la poitrine et couvrant tes épaules.

(4) UÉCHBLETTE, Il, 2, p. 847.
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FiR. 5. Fibules.
<J'~ (!ta!'e)(Déchctette. H. <!g. 348 et 360). 4 Hei!tz-Ev6aue

(Marne) (~ 350) 6. 5a. Parsberg (H.,ut.P.!atin.tt (ibid., lig.(~ Nierstein
<< 833). 7.

Ciry.Sah.Sne)(ibid., ~'S~'
10. DOhren (Bade)

(ibid., 6g.636). ~f (ibid., ~7). 13. Pu<-ch de B~eiM
~y Baskwork <B"ti~ Museum Guide. tron Age,p. 102).
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passer des deux côtes de l'arc et, allant d'un seul coup au bout

de la mode, avaient aMongé à l'extrême les deux branches

d'arbatètea ainsi formées (!). D'autre part, le pied de la fibule

s'était recourbé d'abord légèrement, puis à angle droit. Telle

est la nbuïe~dite de la Certosa de Bologne (fig. 5'"). Tel

est le point de départ des fibules de la Tène. La fibule

de la Certosa parait être originaire d'Italie (2). Celle de

la Tène est née dans un pays qui communiquait largement

avec l'Italie du Nord et qui subissait la prépondérance de ses

modes.

Les plus anciennes fibules de la Tène ont souvent l'arc fort

élevé; le pied tantôt est très tégèrcment relevé, tantôt tend à

se rapprocher de l'arc. Les fibules sont aussi très var!écs. La

mode tâtonne et elle est ingénieuse (3).

Parmi les fibules à pied légèrement relevé, il y en a dont
l'arc est fait d'une tige assez forte et curieusement modetécen

reliefs dont t'étément principal est une tête humaine. Le bou-
ton prend la forme d'une tête (fig. 5~). Il arrive que la déco-
ration se prolonge a la t6tc de l'arc, au-dessus du ressort, par

une large languette historiée (ng. 5~). A la même place, d'autres

fibules également anciennes sont pourvues d'un appendice

qui fait pendant à la queue rctcvéc. Elles deviennent presque
absolument symétriques. Les extrémités prennent la forme de

têtes d'oiseaux (6g. 5").

Parmi les fibules dont la queue se replie vers l'arc, il y en a

toute une série où elle se termine par une timbale creuse. Le

corps de l'arc est é!arg! de façon à former la même Sgurc.

A leur suite viennent des fibules dont le ressort comporte

peu de spirales, dont l'arc, surbaissé, est épais et décoré de

(i) /~< p. SW. (2~/< p. 848.

(8) < 3, p. t247 et sniv. YtOLUËR, CCCCXC. pi. i\ Xt. Toutes ces
tibatea appartiennent Ala division A. Récemment, M. Vtomer les a choisies pour
caractériser, avec d'autres plus simples, one première division de la Tèae t.
P. RMNECKE, F/Af/M ~r La Tène Zf<7 ou.~ <~r ~C~ Mn~nor~cM~c~~
Zone, danaCCCXCTX. Y. pt. XX MjSLTX,dans CLXIX. iMtt, p. 6Q&.
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motttx en relief. La queue se termine par un large disque
enrichi de corail ~6g. &').

Celles qui leur succèdent sont plus simples; la queue se

termine par un bouton compliqué qui rappelle les figures d'oi-
seaux signalées tout à l'heure; les fibules ont généralement
une spire de plus.

Telles sont les fibules de la première période de la Tène.

A la deuxième, la queue de la fibule se rapprochant de l'arc

finit par y être attachée avec un anneau. L'anneau est d'abord

vers le milieu de l'arc puis il s'avance vers la tête. Le bouton

est d'abord reconnaissable, puis il cesse de Fôtre. se repète
sur l'arc, il se double sur la queue. D'autre part, te ressort tend

a s'allonger. A cette date on fabrique des fibules de fer et

aussi des fibules d'argent (fig. 5'M).

L'évolution continuant, l'aspect de la fibule de la Tène

est obtenu a la fonte. L'arc et le pied recourbé sont faits d'une

seule pièce ajourée (fig. 5" "). Ces fibules restèrent en usage

après la conquête de la Gaule par les Romains et présentèrent
alors de nombreuses variétés. Les fibules de la Tène !t

s'étaient également prolongées sous une forme assez facile à

reconnaître, où i'aaneau de jonction rejoint la tête de !'arc

qu'embrasse le fil du ressort (fig (

La suite des types avait été la même chcx tes Brcton-t.

Elle se continua par différentes sortes de fibules qui diffè-
rent des fibules romaines par le

sty~ de leur décoration

(ng. 5'<).

Sur l'arbre
généalogique des nbutes se sont greffées des

variétés aberrantes, fibules en forme de disque (2), dont les

plus anciennes sont des fibules à timbales où tout l'organisme
s'est caché sous la timbale de !'arc. c. fibules annulaires des

(t)ALM<M~, Fibules d'fo de Bibracte, f/eu.r ~a~/?~a dane /'A/a-
taire de la ribule, dans CLXXXV, p. 2~

(2)McHEt.ETfE. 3, p. t2M; Kaopp, CCCXCVin. p. tO<abH~ trouva
à Ranh).
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F'g. 6. Torques.

~chetcKe, !t.3, <!g. 6t6. &). 2. Schirrhein

{&?~&
(Marne) (ihid., 69- Courtisols

(Marne) (ibid., fig. SI6, ti).
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1. Dieu cornu du vase de Gundestrup (Étévation du Torques) (~mo<rM de
la ~oc~M dea ~tt~MOtres de France, 19t3, p. 2&9). 2. Aube (Déchelette, Il,

<'g. 6i6). 3. Schlettstadt (A~ce)t~ Bg. 6i6, 2). 4. Pleurs (Marne)
(''M.,Sg.&t6,6).-5.Marne(W~ag.&M,3~

Fig. 7. –
Torques.
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stations pyrénéennes et ibériques oit la fibule est montée sur

un anneau qui traverse la tête et le pied (i).

y<M'yae~. – Aprè~ la fibule, le ~r~NM est la pièce la pïus

caractéristique de la parure gau!o!sc, celle qui présente le

plus de variétés classées et datées. yor~M~ est le nom que
les Latins lui ont donné parce qu'il a été souvent fait d'une

tige de méta! tordue, tige à arêtes vives, saillantes, très sa!

tantos. Les Grecs nous ont conservé le nom celtique sous la

forme ~~MT.< (2). L'irlandais ~(M/!cc, vîcux ~at!o!s ~tc/

(auj. ~t/), « collier représentent peut-être la même racine.

Le torques n'est pas particulier à la c!v:sat!on de la Tène.

L'Angleterre a fabriqué à la fin de !'age du bronze de magn:<

fiques torques en or aux extrémités rcp!:écs (3). Maïs l'usage
du torques, encore rare dans t'Europe occidentale à l'époque
de HaUstatt, s'est ~énéra!!sé immédiatement après.

Ce n'éta!t peut-être pas une simple parure. Nous avons des

figures de dieux gaulois qui tiennent un torques à la main et

semblent en faire t'é!évat:on (fig. 7'). Une autre figure du

même dieu, à Paris, porte un torques sur ses cornes (4). Le

torques était un ornement dont les figures de dieux étaient.

scmbtc t- nécessairement pourvues. On l'ajoutait à des

figures de dieux romains (5).

C'était un objet d'ourande. On sait par Quintilien que les

Gautois avaient oucrt à Auguste, qui était un dieu. un torques
d'or pesant !00 livres (6). Sur un autre autel trouvé à

Paris et consacré en l'honneur de Tibère, on voit des Gaulois

armés apporter un immense cercle, un grand cerceau, devant
un personnage assis (7). C'est peut-être un paroi! torques.

(t) DÊCHELETTE, 8. p. t269.
(2) Pô! n. 3i cf. DoTTt~, CXCVI, p. 2o9.

'o~ ~'coLLE. dans XLVï, !9t2. Cf. D6cHBLËTTE. !ï. p. 3<C.
(~ËspËHANDtËU.CCCXXV.n<'36&8.
<&)lIypnos du musée de Htsanton (S. RutNACH, CCCLXXIÏ. lig. !02t.
(6)QutNT.,Vt,3,79.

(7) Monument dc(tNautcs (EsfÉRAMDtEC. CCCXXV, 3<32).
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A part trois exceptons (1), on n'a trouvé de torques que
dans des aëputtures de femmes (2). Au contraire, les monu*

ments les représentent régutièrement au cou des hommes et

toute la tradition écrite, irlandaise comprise (~Ï), confirme leur

témoignage. Les Gaulois de la grande invasion en Italie le

portaient peut-être dé)à, témoin la tégende de Manlius Torqua-

tus (4). Leurs successeurs le portèrent toujours (5). Différences

ethnographiques peut-être, différences de dates sQrement.

Nos torques trouvés dans des sépultures de femmes sont de

la Tène L Les monuments sont de la Tène Il. La mode a

changé. Les femmes ont cessé de porter le collier de métal

rigide. Les hommes, et peut-être seulement leurs chefs, l'ont

porté (6).

Les plus anciens torques sont très simples, les uns creux

formés d'un tube de bronze plié en cercle, les autres d'une

tige pleine; celle.ci est lisse ou torse, elle se termine par un

fermoir à crochet ou par des tampons (u~ (f). On les

attribue au début de la première période. La mode s'orienta

vers une ornementation plus riche. Il y eut des torques à

tampons dont la tige se grossit d'ornements en relief (fig. 6~)

et même de figures humaines (8g. 6~), puis toute une série de

torques fermés ou à segment mobile avec une ornementation

analogue, mais répartte en groupes symétriques, par trois

(ng. 7"), ou asymétriquement sur une partie de la tige. Cette

mode comporte des disques, décorés de corail. alternant avec

des bossettes chargées de spirales. Ces ornements se sont faits

(1) DÉCHELRTTt:, H, 3, p. 1209; Bmxtn. dans CVI, 1. IX, 1901. p. 724 et xuiv.
(2) D&CH8LETTS, H, 3, p. 1209.

(!<)y<!<n CH<n~, XXII; CXL, t9t0. p. tO; JoycE, CCCCXXXÏV.

hp.99.

(4) D'ARBOts, CCXLVin. XII, p. M6; cf. D6o.ELKTTK, H. p. t2i0.

(&) DÉCHËLRTTE, 3, p. i208; AHMSTHO-SG, C< 24.

(6) C'est t'cxpMcatton de D<:chetcttc et je m'y rallie pleinement. 0<!che!ctte

ajoute (U, 3, p. <2t0) que les Cettea du Danube ont emprunté aux chefs scythes

t'usage de porter le torques comme un insigne. Ils auraient également tmporté
des torques scythtques ou tout au moins des tnodetcs; voir plus loin.
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à jours et ae sont fixés eu appendices sur le pourtour du Mjou

(6g.7~)(t).

De la Tène t!~ nous avons quelques torques, par exemple des

torques ntiformes aux extrémités pliées en S. Les torques

que les guerriers commençaient à porter à titre d'insignes

étaient de matière précieuse, d'or (2). Ils ont donc gêné-

ralement disparu. JI en reste cependant un groupe de cette

date, pour la plupart au musée de Toulouse et trouvés dans

la région toulousaine (3), dont le décor volumineux est

formé de protubérances comportant des ornements à spirales

et réparties soit sur tout le pourtour du torques, soit à ta suite

de tampons terminaux. La jonction de ces derniers était

assurée par des tenons en forme de T. Un torques de cette

famille a été trouvé en Hongrie, à Merczeg-Marok (com. de

Baranya) (4), deux autres d'un décor plus discret en Irlande,

à Clonmacnois et à Broighter (5).

De la Tène Hï, nous avons de forts torques à section qua*

drangulaire terminés par de gros boutons (6).

J?r<ïcc/c/N. – I1 n'est pas toujours facile de distinguer les

bracelets de ta Tène des bracelets de t'époque antérieure (7).

Mais cependant il y a des types toute fait spéciaux, et ces types

se classent chronologiquement. Ils se classent comme les

torques. Et ils ont les mêmes caractères (8).

Comme les torques des tombes de la Marne, ils ont fait

(t) DÉCHEt-ETTE, p. !2t et suiv.

(2) t)ÉCHt5LETTE, n. 8, p. tZJS; RoCETOE BEt.MGUET, CCCLXXïX, tM,
p. 89: DoTTtN, CCCXXII, p. ï33; S. «EtNACM,f. v. yor~ucs, dans CCCXV.

(3) Cordes, Montons, Lasgratsscs ('t'arn); Fenouillet (H~ute'Garoane):

McMELETTK, tt, 3, p. !339 et suiv. Sefvi&a~o.Vat (Aude) P..J. CR06, dans
XCÏ. IV, p. t43

(4)CosTA &E BHAUftEGAKû, dans LX, Autua, 1907, p. 8M; CofFEY,
CCCCXXVUt. p. 80, ph tX; Sir Arthur EvANs, dans XVM,1897,p. 400.

(&)DÊCHELETTE,tt, 3, p. 1238, n. î, t2<7,

(6) CLXIX, t9M, p. 64 et suiv.; analogies entre les bracelets et anneaux de
ta t~nwet les formes tes ptus anciennes du Caucase et de Hongrie.

(7) t)ÉcHELETTË, 11, 3, p. !2l8.ï2.}0; \'tOt.UER, dans CLXXX: BMZto,
dansCVI.190t,p.M.

(8) HEtEttU, dans XLVM, tV, p. 126. t31, t37.
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F'g. 8. – Bracelets.

5. ~(~<<< 3. fig. 5)7. t). 2. Camnda (AisM) (~
~r 517,b). ~!P" (bohème) (ibid., fig. 517, 2). 4. Samt.Rë.ny-
XS~~ Bg.519,û). -5. MarRe (ibid., OS. 619, 10) 6. Stra-doniil; (ibid., 8g. 620, 4).
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presque exclusivement partie de la parure des femmes. Mais

comme les torques, tes hommes les ont portés, en particulier
les chefs. Ce sont alors des bracelets précieux, comme le brace-

let d'or trouvé au bras du guerrier enscvet! dans la tombe <!<

la Gorge Meillet.

Aux torques anciens et simples répond une série de bracelets

(lui se trouvent dans tes mêmes tombes, bracelets tubutaircs

ouverts ou fermés, bracelets formés d'une tige a arêtes termi

née par des boutons, bracelets côtelés ou présentant des nodo-

sités peu volumineuses (fig. 8*') (1).

Une autre série répond à la deuxième série de torques et

présente en bonne partie les mêmes caractères les nodosités

deviennent plus importantes, elles sont groupées, elles sont

décorées d'ornements supplémentaires (en S).

Quand le torques disparaît, le bracelet continue son évotu*

tion. C'est alors qu'apparaissent les bracelets à oves, qui se

présentent comme un chapelet d'œufs sectionnés par le milieu,

ceux où les oves sont surchargés d'ornements en applique, en

relief, des bracelets assez lourds à fermoirs séparés, des bra-

celets à jour ou formés d'un fil serpentant (Sg. 8'").

Toute cette série appartient surtout à la deuxième période

de ta Tènc.

A la troisième apparaissent des bracelets qui durèrent bien

après. Ils sont formés d'un simple fil dont les extrémités

viennent s'enrouler en spirale sur le corps de la tige.

En même temps l'usage du bronze dans la fabrication des

bracelets devient moins fréquent. Au contraire, tes bracelets

de verre se multiplient, particulièrement nombreux en Suisse.

Les uns sont en verre blanc ou clair, les autres en verre bleu

quelquefois relevé d'émail jaune ou blanc. Ils sont de fabrica.

tion indigène tout au plus viennent-ils de la Cisalpine

(Hg. 9~').

(1) ROMILLYA~LEN. CCXCVm. p. tt3; A~DEHSON.CCCCXÏV, p. m.
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t' ig. 9. Bracelets. –
Agrafes de ceinturons.

t. Vallée d'Aoate (Décheleae, Il, 8, ng. 680, &). 2,3. Munaiagen (Suisse)

(ibld., Hg. 680,6, 3). 4. Grobern (Saxe) (ibid., !1.8. (:g. 526). 6. Stradonitz

(<6M., ng. 628, i). – 6. Somme-Bioane (Marne) (ibid., ng. 624, 1). 7. La

Motte-Saint-Valentin (Haute-Marne) (ibid., ng. 52~, 4). 8. Stradonitz (ibid.

ng.627,6).
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Les Gaulois ont employé aussi le jayet (lignite). Mais ces

bracelets de lignite de Ï'époque de la Tène sont moins hauts

que les bracelets halstattiens de lignite en forme de tonne-
lets.

En Ecosse apparaissent A la fin du
développement de la civi-

lisation de la Tène de lourds bracelets de bronze, avec des
reliefs et des ornements éma:Ués, qui paraissent être faits
de trois bracelets juxtaposes (t).

Ceinturons c/ ceintures (2). Les ceinturons à chaînes
de fer dont il a été parlé plus haut datent de ta Tënc tt. Aupa.
ravant les Gaulois portaient des ceinturons de cuir ou
d'étoffe avec fermoirs.

Ces fermoirs dérivent des fermoirs halstattiens et ils en ont
conservé la forme ~nératc. Ils comportent une languette de
métal gënératcment non décorée, cousue sur l'étoffe, puis
une ou deux barrettes formant ferret l'agrafe est portée par
une plaque de bronze, ou de fer, ou même d'or, fixée sur la
dernière barrette. EUe est triangulaire comme celle du fermoir

halstattien, mais elle est souvent très décorée d'ornements à

jour démant de ia palmette grecque ou
comportant des ani-

maux anrontcs (ng. 9'").

Ptus on descend dans le temps, plus ces agrafes deviennent

massives, absolument comme les torques et bracelets. Ce sont
alors des boules, des bossettes, des reliefs, et

finalement- par
simplification, des anneaux épais (fig. 9<). Etïcs redeviennent

simples à la fin de l'époque de la Tène. Le crochet termine
une tige triangulaire, montée sur un anneau ajouté supporté
par des croissants

(fig. 9"), ou bien est dissimulé derrière une
palmette dont la base est un coulant

rectangulaire (6g. 9').
Les agrafes de ceinturon se trouvent également dans les
tombes d'hommes et dans les tombes de femmes.

De pareilles agrafes terminent de fort jolies ceintures de
bronze qui, à la Tène H, complètent la parure des femmes.

(!) MCHELETTE, U, 3, p. mo et ~:v. (2) p. <2€8-t270.
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F:g. 10. – Objets divers.

Jt. Naix (Meuse) (Déchelette, n,8,<!g. 560,6).–2. Stradonitz (~M(/<!g.M6, i).
-3. Étfechy(Marne)(<&M.,6g 642,6). SteinhaMsen(SuMse)(<6M.,SK.&M,8).

6. Munsingen (ibid., Sg. M5,2).
– 6 et 6a. La Tène (<&M., 6g. 559). – 7. La

MoMe-Saint-Vateatin (Haute-Marne) (ibid., Sg. 64t, 1).
– 8. DonchesterhtH

(~ocee(/tn~« of the ~ocfe~ o/n~tMnes o/re/anef, t. XL!V, p. 235).



CE QUE SONT LES CELTES132

Ces ceintures sont faites soit d'anneaux circulaires, Boit d'an-

oeaux alternant avec des bâtonnets ornés. Elles sont munies

de pendeloques.

Objets <~c~. – Pour comp!ëter l'image de la parure gau'
toise à l'époque de la Tène, il faut ajouter aux Hbuïes, torques,
bracelets et ceintures des boucles d'oreille, en forme de

nacelle, soit en bronze, soit en or (t), des bagues dont la

plupart sont de petits bracelets (fig. !0"~) (2). A la Tène III

appara issent lesbagues à chaton (ng. !0"). Ce sont des emprunts
à l'Italie et à la Grèce. IJ y a aussi des bagues coudées

(fig. t0*). Mais nous avons également des anneaux coudés et

en argent qui devaient se placer sur l'épaule et être employés
comme des fibules (3).

N'oublions pas les boutons, boutons
d'usage et boutons

d'applique souvent décorés d'émail (4). les épingles, qui
rappellent les ep:ngtcs hallstattiennes à bouton et à col de

cygne (fig. t0" les boucles, étu:s (5) (ng. t0~), m:ro:rs (6),

peignes (7), etc., non plus que les amulettes de toutes sortes
et en particulier les roucHcs (<:g. t0').

Vi 1

t~ POTEtOE
(8).

La céramique de la Tène est très abondante, bien qu'inégale-
ment répartie (9), très variée, et comprend des formes nom-
breuses dont on peut bien apercevoir l'origine, mais qui

<p/& p. i2M. (2)~ p. !2~. (3) Ibid., p. t~.
H)~" p. 1289. P-1286-<289.- (6)~ 1284~286.
(7}/M.,p. 1202ctsutv.

F~~c~XXm.~ CCCCLXXXIV;Fr. Moae~u, CCCCL8X8III.
<~S~"H~ complètement défaut méridio~atc

~TS~ la Tène < CCCCXCt~
pet. 28.28). EUe est, au contraire, extrêmement abondante dana les cimetières
marniens et surtout pendant la première période. Dans les nécropoles c:~tpinc..la poterie .tahque a remptac~ en très grande part!e, !a céramique indigène.
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montrent comment les gens de cette époque ont usé librement

de l'héritage du passé.

Ce qui cafactërïte & première vue une collection de vases

Fi)!t.–C~rant!qucdc taTenct.
t. VaseCaranda (Morcaa, .t~ttM Caranda, l, pl. XXXIX, <!(!' 0. – 2. A'

(Déchelette, H, 3, fig. 659,9). 3. Aisne (ibid., flg. 669, 8). 4. Marne (ibid..

<ig.6M,2).

faite dans tes cimetières de la Marne, c'est la présence des

formes à profil rectiligne et caréné.

Ces vases carénés sont soit à col étevé, soît & col bas. Ils

appartiennent à la première période (la Tène î). faut y

joindre des vases en forme de gobelet, souvent petit. souvent
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i
<&~r

prototypes métalliques de la
céramique de la Tène.Ï'St~e de Ptougountcten

(Morbihan) (DéchctcMe.n.X.~ 292 ~9r: <&cordons. RcuiUy (Lotrctt <<&~ t! ? f~ 9Mà cordons.
8 Sc~ <~9~tt~ Av!eatord (Kent)UP' a, «g. e~, 3 et 3a). 4. Atontcfort no (~M.. fig. M6,4)
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ii

très haut, et des vases en forme de boisseau (fig. n'M).
Ces vases sont d'une pâte assez fine, couverts d'une engobe

brune ou noirâtre et ïustrée. Ils sont ornés à l'ébauchoir de
dessins rectilignes rehaussés de peinture rouge ou blanche.

Parmi les vases à col court, quelques-uns ont la panse héris-
sée d'un décor en têtes de clous (<).

Ces vases singuliers ont l'aspect de vases métalliques. De

fait, ce sont des imitations de vases de métal.

Les vases carènes dérivent des situles ita-

liques en bronze riveté, fréquentes dans les

tombes hallstattiennes (ng. t2~) (2). Les

vases cylindriques dérivent des cistes à

cordons. Leur décor gravé rappellc les cor-

dons des cistcs (3). Or ce ne sont pas les

seuls vases de la Tène qui dérivent de pro-

totypes en méta!. Sur un bassin trouvé a

Aylesford est figurée en relief une anse dont

le prototype était en métal et mobile (fig. t2").
Un vase trouvé à Saint-Pol de Léon (Finis-
tA- ~t- t_m

tère) présente~ en taille exagérée, sans doute, M. Saint-

1
1

t 1 1 1. Pol-de.Léon(Dé-la
palmette qu;, sur les situles

italiques cor-
ctteMtte, M, a,

respondantes, décore l'attache de l'anse ag.663).

(fig. 13) (4). Un autre de Lann-Tinikeii

(comm. de Piœmcur, Fmistère) figure un vase de métal

fait de zones rivetées
(fig. 14). D'autres rappellent par leur

décor incisé d'arcs pointillés et de gros points les bronzes

vénéto.:Hyr;eM (5). Les vases répétant des modèles en chau-

(t) DÉMELETTE, !t, p. ~67. De pareils vases se retrouvent dans les cime-
t.èrcac:M!p)na. Cf. ScHUMACHEH dans CCCXCIX, V, pt. LXX, t320.

(2) La
céramique italienne antérieure donne de nombreux exemples de sem-

blables imitations.

(3) Les aMM mêmes d~ cistes récentes ont été reproduites en ceram:<me. Cf.

vaaesdcstama!asdnp!ateaudeCer(PoTmER,CCCCLXXXVIH,p.57,ng th
(~OÉCHELETTE. Ïï, 3. p. t468; Du LHATEHL!ER, CCCC~XX!. pt. X!V, 1,2;

p'* XVt~t,
(&) RBtNBCKB,CCCXCtX. p. M.
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dronnerie rivetée sont rares en pays gaulois, mais il s'en

trouve par exemple en Bretagne (Sg. 15). La cîste à cordons y

a prodùit des avatars indigènes, richement décorés (Cg.

X6'). St les prototypes des

vases carénés nous man-

quent encore dans les

inventaires ccittqueN. les

situ!e8 fondues y sont au

contraire assez abon-

dantes.

Les tombes marn!cnnes

~M~ t~~ttfMt ~t~ Wt~tM~~WAtt~f

exemptâmes d'un type

tig.H.-Lat.tTinikcU(D<-<:hct<-(tc.3.. t<!t;. 665, 4).
de vases butustres dont

la famiHe est beaucoup

plus répandue. Les proportions des étémentt y sont

asscx var!abtcs. (~cs vases dérivent des vases hat!statt!ens

typiques à deux corps, à telles

cnsetgncs que la particularité la

plus remarquable des vases hallsta-

ttiens, le <!éch!saement de la panse
sous le poids de la partie supé-

rieure. s'y distingue encore. Ils

sont donc contemporains des

débuts de la Tène. Ils ont presque

régulièrement un pied mouluré et

leur décoration comporte rëgu!!c-
rement des cordons en relief (1).

Leurs formes varient beaucoup
entre deux extrêmes qui sont d'une

Fig. tj. Manc-Mouittardf

(DcchdctK, !<:{{. MO).

part une toutcHK
a tong col

qui caractër!se dans
FAUetnagnc

du Sud les plus anciennes stations de la Tène
(fig. t6~). de

(!) Ces cordons sont quelquefois répMtit aur (oote ta hauteur du vase qu'ils
coupent en zones régulières à ta façon de la céramique de la région vénète.
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d
Marne, de ~o"<<! et de l'Europe centrale.(~ X

(Déchelette,
S. 67i. 2 et 672~. 2. BSn. (M~e)K' &?' ~P. "<

(Finistère)«&M., (?3,2). – 6. Praunhctm (ibM., fig. 673,6).
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l'autre une sorte de jatte ou de bassin, à large ouverture ser-

rée par tes mêmes cordons, où le pied tend à se réduire à «a

plus simple expression (fig. t6'). Ces vases, en Allemagne, sont

quelquefois gravés d'un décor qui rappelle les vases de métal

haHstattiens (iig. !(!"). En France, ils sont souvent couverts

d'un décor curviligne très large, peint en brun sur rouge, ou

gravé (t).

La céramique de h deuxième période de ta Tène parait
surtout riche en vases de cette famille (2).

Ils subsistent dans la céramique de la troisième période (3).

Ils sont ou monochrones et simplement décorés de leurs

cordons en relief et d'un décor lustré au brunissoir, ou peints
avec~des fonds blancs lisses et des motifs rouges ou bruns

(ng.t~).

Cette céramique est plus variée que la précédente parce que
ce n'est plus uniquement une céramique funéraire. U y a toute

la vaisselle usuelle, de grands vases &provisions, des assiettes,

des vases à anse.

Beaucoup sont décorés à la molette ou au peigne de hachures
et de pointillés (fig. 17"~). Telle est !a céramique dominante
du Mont Beuvray. Mais la céramique peinte y est également

abondante (4).

Le décor peint de la céramique se développe surtout dans

l'aire d'extension méridionale de la civilisation de la Tène au

sud de la Gaule, en Espagne.

Au midi de la Gaule, on a fabriqué des vases fort curieux à

décor floral ou pométique sur engobe (5). La céramique peinte
(t)Cf. vases du type de Gtastonbury (someriaet) DÉcaE~ET'B, H.

p. ~7 ( CCCLXXXrv, p. t37.
(2) HÈCHELETTE,t!. p. t460ct ttUtV., i480et suivi
(3) /&t~ p. m<t et suiv.; LAVILLL, ~M~urco mnrn~nM Valenton

(.!c~p~-0<Ne), dans XLI, i9t0, p. 67 h
(4) McMBUSTTe. Il, 3, p. t485et (tu:v.

<6) /& p. MMe< suiv. cf. R. XAMN,daaa CLX'vin, !907, p. ?8 et suiv.;
XX, t9)7, p. 226. Au sujet de tessons gutatiques à peintures sur engobe,
DELÉCMETTE,CCCCLXXnf. t. p. t80; M*ZAuatB, La céramique poly-
chrome des Ce//c". dan!. CXXXÏV, 190t, p. 82.
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Fig. i7. Céramique de la Tène Ht.

<, 2. S.
Mont-Beuvray (Oechctette. N. 3, ag. 677, t, 4, 8).

– 4. Montana (Tarn)

('M~. fig. 683,2). – 6. Lezoox (Pa) -de Dôme) (~M., ng. 688,6). – 6. Shoebury
(Essex) (tb/d., a~. 68i, t). 7. Stradonttz <M< Cg. 677,4). -8. CeUea(P<gës.

Allary, dans /n~ropo~o~e, t903, p. 402).
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se répandtt d'ailleurs dans toute la Gaule elle fut fabriquée
en plus d'un poÏnt~!). Son décor comporte queÏquefoM dea

frises en relief qui se sont perpétuées dans la céramique de

l'Empire (2).

Des armes, des bijoux, des vases, voilà ce qui constitue la

majeure partie du mobilier funéraire des tombes de la Tène.
C'est aussi ce qui constitue la

majeure partie des trouvailles

faites dans des lieux d'habitation. Cela ne formait pas, cela va

sans dire, la totalité du matériel de la civilisation de la T&ne.
On a trouvé de nombreux restes de charronnerie. Les

Gaulois ont été des charrons rëputës. On a recueilli
beaucoup

d'objets de harnachement, dont !ntërét, pour ce chapitre,
n'est pas dans leur forme, mais dans leur décor. On a décou-
vert encore des chenets, des c!efs. une assez grande quantité
d'outils en fer.

H ne s'agit pas de présenter ici une étude
systématique de

la civilisation des Celtes et de ce qu'eHe a produit ou ut:Hsé à

l'époque de la Tène, mais de signaler les objets et caractères

d'objets qui permettent d'attr:buer aux Celtes ou à leur
influence telle ou telle série de trouvailles et de les dater.

A ce point de vue, quelques faits doivent être encore signa-
lés.

Vil

L'AHT n~COHATtF.

Beaucoup de ces objets sont décorés et quelques-uns très
richement. Le goût, le

style, la mode dont ils
témo.gaent ne

s'expriment pas seulement par teur forme, mais par un décor

CM~f/
"~A~o~w C~ dans

CXXXTV, 1908, p. 257; MAHTEAUX et LeRoux, CCCCLXXXm. p. 4n
~T?~" y.~

P.abM?a~

P~~S~T~ "rf~
L,NDENMHM,TT,CCCXCÏX, I. pl. 6.

(2) Vase peint ~&~? relief, à
Balingen (G. Beneu, Fn LXV, 1924).
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caractéristique. H est impossible de confondre ea particulier
celui des objets de métal à Fépoque de la Tène avec celui

d'aucune autre époque. D'autre part, il est bien celtique, car la

tradition en a C(~nt!aué en pays celtique après la conquête de

Fig. i8. – Bracelet de Rodenbach (fiavière rhénane) (Déchctette, 3,

<ig.M3. <).

de la Celtique continentale et s'eat perpétuée dans l'art chrétien

der!r!ande(l).

C'est un décor purement linéaire dont les éléments zoomor-

phiques, têtes humaines, etc., qui ont été mentionnes, font

partie intégrante, à telles enseignes que les formes des êtres

(t) R. AU.EN. CCXCVÏII, p. <2&; DÉCHELETTE, n, ?, p. <52&-<&27.
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animés sont défigurées pour fournir les éléments de ce décor
linéaire ((ig. M) (<). Le type de stylisation ainsi réalisé était
tout nouveau dans l'art antique.

Bien entendu, les décorateurs de la Tène se sont souvent
contentés à moins de frais. !ts avaient conservé, au moins en

céramique, la décoration rectiligne de grecques, de chevrons,
de dents de toup. de croix, pratiquée &t'époque antérieure. Les

Fig. 20.– Bracelet de Montsangcon (Dë<:he!ette,tï, 9, f!g. 697).

objets de métal sont souvent simplement ornés de côtes et de
stries, et certains d'entre eux ne sont pas toujours faciles à

distinguer du premier coup de ce qui a été fait avant, après ou
ailleurs (2).

Mais, dans toutes les séries d'objets fabriqués, le décor s'est

rapproché, à une date ou à une autre, du type idéal dont on
vient de suggérer l'idée. L'art décoratif de la Tène a pris
évidemment cette direction. Le goût qu'il sert y trouve satis-

(i) LtNDBNSCBMtTT, CCCXCIX, ni, t et suppl.
(2) !)ÉCHEt.ETTE. 11,:<,p. 1505et suiv.
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faction et il a pour les lignes courbes une préférence dédarée.

L'élément principal de ce décor linéaire en lignes courbes
est la double volute à tige renflée et à enroulements opposés,
t'S symbolique de l'ornemontation celtique (t). Elle est isolée
ou intimement combinée avec d'autres volutes et d'autres
étémcnts décorattfs (fig. 21).

La triple volute à corps trianRutairp, quelquefois dénommée

Fig. Bracelet de Hoto~nc
(Déchctette, Il, 3, <!g. &t9,8).

Ftg. 22. – Tnscète de h ptaqtx d'or du tu.
mutua de Schwartenbach (Déchelette, H. 3.
fig.6M,Ï).

triscèle, est également fréquente (fig. 20) (2). La combinaison
de ces éléments forme un riche

assemblage de courbes (ng. 22).
De même que l'art du premier âge du fer dérive de l'art

gréco.js:at;que et reproduit son décor en zone d'animaux, le
décor de la Tène dérive d'un art grec plus récent. De ce premier
style l'art celtique ne retient que tes animaux an'rontës (3).

(t) DÈCHEt.MTE, t!. S. p. 1614et aQ:v.
p~?& ~~X~. P.~ et ~i. H~CCCXXXIX.p.662, fig. 197.198.

NCCCLXXXIV,p.17.
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La palmette, qui en est !'é!cment favori, est à l'origine des
volutes celtiques (1). Il s'agît bien de la palmette grecque
avec ses feuilles élancées, d'abord raides puis retombantes
(<:g. 23*), et non pas de la palmette égyptienne ou orien.
tale aux feuilles mousses, qui est un des plus anciens éléments
de l'art décoratif (2). L'art celtique l'a décomposée et i'a ré-

du!te(Hg. 23'.<). H s'est d'ailleurs inspiré des deux types de
patmettes grecques, celle du Vt<'siècle et la palmette classique
(fig. 23~).

La palmette grecque est un ornement assez complexe.
Elle se compose de pétales épanouis, montés sur un calice

Mg.23.
Palmette &feM:!te« retombantes détail de la situle de Wa!datKeshe:m ~f;.tiah Aluaeum Caide. tron Age. t926, p. 19, fil{. 10). 2. Détail du torques de

'7~ Palmette classique (ibid., p. ~,&g. t8).4. Palmette raide anse d'amochoë de Somme.BioMe
(Déchelette, Il, 8,

n~.Mt, 2).

stylisé figuré par des volutes. De ces volutes se détachent des

ornements
accessoires, palmette en

bouton, palmettes vues
de cote. Palmettes et boutons peuvent être

enveloppés par
les filets qui forment les volutes.

L'art
celtique a pris surtout les volutes, dont il a fait ses

ornements en S et, par combinaison, ses tr!scè!es. Il a réduit à
trois les pétales des palmettes dont le nombre est de neufA onze.

(1) DÈCMBt.ETTE, tï. S, p. t5<3 et aaiv.
(2) MoNTEuua, CCCLVU, Ï, p. 77 et Muiv.



Fig. 24.- Ornement du vase de bronze de Soutccs-Champenoisca (Ardennes)
(0<chetette,n,3,g.6M).

F in. 2&. Torquet, de
besserfngcn (Province rhénane)

(Déchcktte. M. 3, fig. 684, S).
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H a adopté la palmette de pronl,(6g. 24), le

bouton (fig. 25) (1), l'enveloppement de la

palmettc (Hg. 26). Après avoir disloquéjles

éléments de ses modèles, il les a étirés sur

toute la longueur de ses fourreaux d'épées

(tig. 27).
Le décor celtique est gravé ou repoussé en

Fi{;. 26. Disque d'Auvers (Seine-et-Oise) (Décheiette,

ï!, 8, fig. CM, t).

relief ou en relief fondu, ou fondu et repris

an burin. L'art celtique aime les bosses. Il

aime aussi les crêtes trè*! nettes, produi-

sant des ombres franches. 11 aime aussi

les à-jours et nous a laissé de très souples

ouvrages de métal découpé (ng. 28). La com-

paraison de cet art et de notre art gothique

(t)Lcs balustres groupÉs du torquea de Besseringen
(CCCXCIX, !t, n, p!. 1) sont. à mon avis, (les boutons
de pattneMeat ainsi que ceux du bracelet de Rodenbach.

Fig, 27. Épée
de LisMcrog-

hera (Déche.

lette, Il, 3. Hg.

4<M,<).
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s'impose, mais entre eux il n'y a pas de transition. L'exécution

de ces ornements a beaucoup varié d'un bout à l'autre de la

période, de la façon qni a été !nd!quée dans les paragraphes

F.K. 2S. t'ha'èrcs de Son~c-Bionne (Dcchctctte, it. 3, <!< 1et 2).

p~c~dents.
Les décors de ia Tc~e t sont plus var:cs. plus M&tcs

d'ornctncntsxoomorph:ques, gcnéraîe.ncnt plus gr6!es queceux
de la Tène Il. L'art de Ct-tte époque
tend à se rapprocher des modèles

classiques et a imité par exemple
!cs lignes de pampres, laissées de

côté jusqu'alors (1). H ne s'est

produit à proprement parter de

styie régioaat que dans les Hcs

Brttann!qucs (2).

Une des particulari!és de l'art

de la Tène est l'emploi de mat:ères

rapportées dans la décoration du

métal. Deux sont d'un intérêt par-

P:(t. 29. BusseMe de corait.

Marne. S. Reinach (Catalogue
du musée de Saint-Germain,

H, p. 245. <,g. t33).

hcuHcr, !e corail et l'émail (3). Les hommes de cette
époque

ont en tout d'abord
pour te

rouge du corail un
goût décidé.

U) Sur te vase de
Gundcstrup. par exempte.

S
CCCLXXX~ p. 29.

(3) MCHEt.BTTE. U. J, p. tM? ,uiv.; HoM.Lt.Y AH.EN, CCXCVn., p &t.
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Le corail était serti dans des logettes à la surface des objets
(6g. 29), ou Cx~ par de petits clous ou rivets sur un support
de fer ou de bronze; c'est le cas des fibules à cabochons. Quel-

quefois ces cabochons étaient sculptés.
Les objets décorés de corail appartiennent à la première pë-

riode de Fepoque de !a Tène. So!t que le goût ait changé, soit

queles sources d'approvisionnement aient été coupées, ilsdispa-
raissent à un certain moment

de la bijouterie celtique (t).

P!!nc rapporte (2) que les

pays producteurs de corail se

mirent un jour a approv!s!on-

ner l'Inde si largement qu'il
devint rare auxcentresde pro-

duct!oa. M. S. Rcinachaexpli-

qué que ce fait dut se pro-
dutreaprès l'expédition

d'Alexandre, c'est-à'd!rc à la

fin du !vo s:èc!e. C'est préci-

sément vers cette date que le

corail disparut des pays ceit!-

ques.

Fig. 3~. – Croisette avec incrustation
d'émail. La Gorge-Meillet (t)ëche-
lette, Il, 8, Hg. SM).

Il y fut immédiatement remplacé par icmaiL C'était un

émail rouge, un émail couleur de sang, qui nous est décrit par
Philostrate (3). H semble que ce soit une invention celtique.

L'émaU fut CtMp!oyé d'abord comme substitut du corail et
de la même façon, soit riveté (4), soit encastré en petits frag-
ments solides, serti à froid (Cg. 30). La fusibilité de l'émail

permettait plus de liberté. La technique du champlevéfut inven-

(t) DÉCHEMTTH, U, 3, p. t3. Octsuiv.
(2) PHN., Il. N., XXXII, H; S. REtNACM, 14e <.Mra<7<t< /Ma/r/cc<

tique, dans CXL, 1899. p. 24 et suiv,
(3)~onpa,I,28.
(i) Cette technique persista en Grattdc-Breta~ne après la Mnqa&tc romaine

(bouclier de Batter~ca, <!g. 33). CCCLXXXUr, p. lOt ctsuiv.
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fée. L'émail fut versé à chaud dans les logcttes de plus en

plus vastes. Toute la surface à décorer finit par être couverte

par l'émail dont les jettes n'étaient séparées que par un
mince réseau de métal. Tel est le décor émaillé du casque
d'AmfrevIHc. Ces di<!ërcntes

techniques ont été pratiquées
pendant la deuxième période de la Tène (1).

Par la suite, les Gaulois arrivèrent a
employer l'émail encore

plus librement. Ils ont exécuté des objets entièrement couverts
d'éma!! retenu sur un fond strié (2). On fabriqua aussi en

particulier des boutons, tout spéciaïement au Mont
Beuvray,

à Bibracte, où l'on a fouillé des ateliers d'émailleurs.
C'est une question de savoir si l'émaillerie a continué sans

interruption en Gau!c après la conquête romaine (~). En

Bretagne certaïnement elle s'est
développée, particulièrement

en enrichissant sa gamme de couleurs de bleus, de tauneset
de grenats (4). L'empli de l'émail pour couvrir de grandes
surfaces est une des

caractéristiques de l'art qui s'est déve.
loppé en Angleterre pendant que l'art romain rcmp!aça!t
l'art celtique en Gaule.

L'emphu de rémaU n'allait pas sans un goût pour le verre
et une certaine habileté dans sa fabrication. Il a déjà été ques-
tion de bracelets de verre on a trouvé beaucoup de grains de
colliers en verroterie (5). Les Celtes ont été d'abord tributaires
de l'Italie, mais ils devinrent bientôt leurs propres fournisseurs.
Ptus tard !esGa!!o.Homa:ns ont été de remarquables verriers
et des inventeurs en verrerie.

11 s'agit surtout d'un art purement ornemental décorant des

objets d'usage. La richesse de l'or nementation, la liberté de
son emploi a fait de

quelques-uns de ces objets d'usage de
véritables œuvres d'art (fig. 31) (6). Mais l'art plastique pro-

(1) ~C'SS~: ~v,~ p.
(4) CCC~.887i;IV, pl. Vill.
S~ CCCXLVI ï' p. :3~etsuiv.
t~. Plaque (Seîne-et-Oise), bracelet de Rodenbach, bouclier de Bat-tersea.
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prement dit est fort pauvre (t). Néanmoins il
témo:gned'un

goût et d'un style qui lui sont particuliers. Le plus remar

quable de ses monuments, le vase d'argent trouva à Gundes.

trup, en Jutland, en dehors des pays celtiques (2), décoré de
figures divines et de scènes

symboliques, est pour l'histoire
des Celtes un document

ethnographique que rien ne saurait

remplacer (pl. IV).

Vi!t

RÉSUMÉ
CHRONOLOGtQUE ET CONCLUStONS.

Les
caractéristiques des penodes de la Tène, compte tenu

de la période intermédiaire que M. Reinecke a :mpofee à
l'observation des

archéologues, peuvent se résumer ainsi
l.a Tène .1 tombes sous tumulus à incinération et â

inhumation; épees proches de l'épée à antennes hallstattienne,
fibules très variées dérivant de très près des types de la Cer*
tosa et en particulier Sbuîes à timbale (3).

La Tène (~) tombes sous tumulus à inhumation tombes
en fosses à

inhumation epées à entrée de fourreau arquée et
bouteroUes à jour; fibules à pied replié; torques, sauf à la fin
céramique, se rapprochant des types hallstattiens ou carénée.
décoratton en corail (4).

La Tène II (C) tombes en fosses l'incinération est denou.
veau

pratiquée rares
tumulus épées longues sans a'jour à

la bouterolle, fibules
allongées où le pied est attaché à l'arc

par un anneau vases du type balustre décor émaillé (5).
La Tène

(D) signifie tombes a inc:nérat:on, épées

CCM~X~ CXLVni. 3, p. ~9; nB G~.R,CA~CCCCLXXVI.

(Z)DHBXEL.
~~r<nSM<'r~MnCttn</M~oc.LXXnt. !M6 0 î-9a(8) RmNacge, :c ;CVI. p. 2.6, pl. Vi; du même, CCCXCIX, V. p. 60.

8)RE.NBCM.CVI. p. 2.9. pt. V~ da~me, CCCM~V
Du m&n,e, CCCCVt, p. 7 CCCXUX, V. p. 8, M.

J&,
cSx~c~x~

~–––'Cccxvru, IT, 9, p. 9.9! CCCLXXXtV, p. 71.
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longues à pointe mousse, fourreau à entrée droite, fibules

fondues, vases balustres, souvent peints, fabrication éa grand
de l'émail (i).

Chaque période a ses gisements typiques.

La Tène A, c'est la civilisation représentée par les riches

tumulus de la Bavière et du Rhin moyen.

La Tène c'est la civilisation de nos cimetières de la Marne.

La Tène c'est la civilisation de la Tène.

La Tène Ht, c'est la civilisation que les fouilles du Mont

Beuvray ou du Hradischt de Stradonitz ont fait connattre.

Cette succession de périodes finit conventionnellement à

ta conquête de la Gaule. Mais la civilisation de la Tène a duré

plus longtemps en Grande-Bretagne et en Irlande. On peut

distinguer un La Tène tV, c'est le laie Ce/tic des Anglais. Ce

qui le caractérise, c'est l'extrême développement de l'art déco-

ratif dont nous'avons esquissé les linéaments (2).

L'ultime héritier de cet art, croisé vers le vie siècle avec

l'art germanique, c'est l'art irlandais du temps de Charlemagne

avec ses manuscrits à enluminures où surabondent les enrou-

lements et avec sa si riche orfèvrerie (3).

Les dates positives des quatre premiers de ces types de civi-

lisation s'établissent comme toutes les dates positives de la

préhistoire par rapport aux civilisations à histoire des pays

méditerranéens, en raison des contacts variés qui se sont éta-

blis entre elles et des importations d'objets datés qui se sont

produites dans les pays sans histoire. Les commerçants mar-

seillais sont venus au-devant des Celtes (4), plus tard les com-

(t)REtNECKE. CCCCVI, p. 13; CCCXCIX, V. p. &t;DÉCHKU!TTE. Il,8.
p. Mt.932; CCCLXXIV, p. 74, 76; XV. t933, p. 385 et suiv. (tumulus de
Celles); XXXVm. !897, p. &M et auiv. (tombe de Cernon-sur-Coole);
CCCCLXXXMÏ (Preate<, Saint-Audebert).

(2) D&cHm.sTTE, H, 3, p. 9M. !&25.t627.
(3) RoMtn.Y AH.EN, CCXCVnt, p. <63 et suiv.
(4) Liste dea vases Krecs découverta dans des sépuhurea de la Tène, DÉCHE

t.ETTE, H, 3, p. M3.M4; liste des objeta de fabrication hellénique ou itato-
grecque ou étrusque trouvea aa nord des Alpes. ~/< p. t5W.t607.
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merçants italiens (1). Entre temps les Gaulois sont descendus
à desdates historiquement connuesdans les péninsules méditer-

ranéennes, et leurs zones d'occupation ont eu des variations

qui, chronologiquement, présentent un intérêt considé-

rable (2).

Les termes extrêmes sont fournis par les fouilles du camp
de Château-sur-Salins et du Beuvray. Au camp de Château,

la rencontre de poteries rouges et de poteries noires attiques,

analogues à celtes qui ont été trouvées sur l'Acropole dans les

débris de l'incendie de 4~ date une série assez complète de

fibules à arbalètes et à timbales. Les fibules de la Tène t j

apparaissent au-dcssus et ce sont les plus anciennes (3). La S
Tène A correspond au v~ siècle et & toute son étendue.

Des vases grecs plus récents, par exemple les seaux
j

ovoïdes à anses mobiles, se rencontrent avec les objets de

la Tène 1 (4).

Les fouilles du Beuvray fournissent un autre terme, parce

que le Beuvray a été abandonné pour Autun en 5 avant Jésus-

Christ. La série monétaire s'arrête à cette date, qui peut être

prise comme date finale de la civilisation de la Tène Ht (5).
Des termes intermédiaires sont fournis par l'Italie. M. Viol-

lier a observé que sa première subdivision de la Tène (! a) j

n'y était pas représentée. Elle est donc antérieure à la grande
invasion gauloise de 390. Les fouilles de Montefortino ont

(t) Vaseit du potier Aco, Ibid., p. t579. –
(2) Voir plus haut, p. 4 et suiv.

(3) M. PtROUTBT et J. MCHELËTTK, Découverte de vaseli ~fCC< dans un
T

o~t~UM /t<Mo/~cn du Jura, dans CXXXIX, t909, 1, p. t83, 201
'°' ~~N//?c<t/<o~ du A<a~<pn /ronc'co~~M, lbid.,
1928, !t. p. ~-2<;7; DÉCMELETTE< tt, 3. p. 697; REtNECKE. CCCCVI, p. 2
et sutv.

(4) REtNRCKE.CCCCVI, p. 7 tumulus do Waldalgesbelm, près Bingen. 1.
(5) Les fouilles du HradMCht de Stradonitz, en Bohème, fournissent un autre

terme. Mais t'en'tro:t a été d'abord abandonné parles Boteas en 68, puis conquhen ÏZ-tOav.J.-C.par tes MarcomaM.D'oû une incertitude de prèsde cinquanteana. est vrai queque~ues.uns penaent que c'eat !a civiHsaMon desMarcoman-t
qui termine la série des civilisations de la Tène au Hfadiacht. Erreur ttb'm!uc.
Ln civilisation du Bradischt est trop semblable &cette du Rcuvraypour être celle
d'un autre peuple. Cf. DÈCMELBTTE,CCCCLXXK.
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fourni des objets appartenant à sa dernière période (la
Tène ï c), mais non pas & la Tène Il. Or le pays a été enlevé

auxGauio:sen283()).

Mais d'aM'eurs, à partir de là, les monnaies apportent leur

contingent d'informations chronologiques, monnaies de Mar-

seille, monnaies grecques d'Europe et d'Asie, monnaies

romaines (2). Le cimetière d'Ornavasso, dans les environs de

Novare. a fourni une série de la Tène tt et de la Tène tït

dont quelques-unes sont datées avec assez de précision par
des monnaies consulaires romaines (3).

En rapprochant tous ces éléments, on obtient le tableau que
vo!c!

La Tène A 500.400

La Tène 1a 400.375

La Tène & 375-325

La Tène c 325.285

La Tène H 285-100

La Tène HI tOO.1t

La civït!sat!on de la Tène commence avec l'âge d'or de la

civilisation grecque. Ce sont les innovations de celle-ci qui

ont provoqué les innovations qui caractérisent ceUe-!& (4).

Les surfaces de contact se sont depu!s lors régulièrement

accrues et, malgré quelques apparences contraires, l'influence

des Méditerranéens et la masse des importations jusqu'à
l'assimilation de la civilisation de la Tène par la civilisation

romaine.

(i) VtOLt.tEH,C~ttM<t.<co,dans CLXXX, p. 229 et suiv.

(2) REtNECKE, CCCCVI, p. n CCCXCtX, V, p. 15 (oéputtures do Dahren

Bade, La Tène Il); B)LANc«ET. CCCVI, p. 531.
(3) MCHELETT8, JI, S, p. t098.tOM.

(4) t'UMWAENCLER. XX, M89, p. M Ctsu:V.; RjEtNECKE,CCCCVÏ,p.3et
suiv.; t)6cHELETTE, 3, p. M08 E. MAASSHM,Z)<p Griechen ~< Sadgallien,
Oesterr. JoArA/ !X, t~6, p. i8i. Voir ptus loin.



156 CE QUE SONT LES CELTS8

L'influence !ta!!que, qui parait avoir été la principale qu'ait

subie la civilisation hattstattÏenoe, a continué sur la civilisa.

tion suivante la zone de communications et d'échanges paratt

s'ôtre étendue entre la Vénétie et la Bavière (t). Ptus tard,

l'existence des établissements celtiques de l'Italie a do, jusqu'à
la conquête de la Cisalpine par tes Romains, contribuer à

l'emprise de la civilisation italique sur celle de la Tène.

Enfin les pérégrinations des Celtes et leur extension vers

l'Est les mirent en relation avec les Scythes et les As!at!ques
hellénisés d'Aste M!neurc de là les torques à têtes de serpents,
le torques à tête d'animal de Vieil-Toulouse, ta ressemblance

des torques de Lasgraïsse et de celui de !!ercez'Marok, et, ce

qui est plus significatif encore, certaines figures du vase de

Gundestrup.

Mais ce que les hommes de la Tène ont emprunté, ils l'ont

généralement adapté et iransfoDné de ta façon la plus origi-

nale; jamais encore, dans la série des emprunts faits par les

civilisations de l'Europe centrale aux civilisations plus avan.

cées du M:d!, pareille originalité ne s'était révèle. L~tabo.

ration d'un styte si puissamment déterminé suppose une

société dense. unie, prospère, vivante, une société, sinon

une nation.

Au surplus, tout n'est pas adaptation d'etnprunts étrangers
dans le matériel de la Tène. Il dérive directement du matériel

~egué par la civilisation de Hallstatt telle qu'elle se présentait
au ve siècle avant notre ère dans l'Allemagne occidentale, la

Haute-Autriche, la Suisse, notre Lorraine, notre Franche-

Comté et notre Bourgogne. La civilisation de ces contrées,
dont nous montrerons qu'elles ont été le cceur des pays cel.

tiqucs, était allée deputs de longs siècles s'unifiant et devenant

plus homogène.

La constance. rhomogéné!(ë de la civilisation de la Tène

(1) REtNECKR, CCCXCIX, V. p. ?4.
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dans toute l'étendue de son aire d'extension est un de ses traits

les plus frappants. De ià, la très grande attention qu'il convient

de prêter à ses variations isochrones et te peu d'intérêt que

présentent les trop nombreuses lacunes de nos cartes archéo*

logiques (1). En ethnographie archéologique, la plupart des

faits né~attfs ne sont pas recevables.

(!)DÉenBt.ETrR, 3. p. ti2()-!i2t (répartition des cp~ de la Tène en

France) et carte tV.





DEUXIÈME PARTIE

MOUVEMENTS DES POPULATIONS

CELTIQUES

CHAPITRE PREMIER

LES ORIGINES DES CELTES

1

LA 8ih'ARATtON OE8 GotDELa ET DES BRETONS.

va s'agir maintenant de chercher d'où ils sont partis, où

ils sont allés, comment ils se sont étendus, à quel point ils se

sont arrêtés, de retracer en un mot leur histoire, et ce sera la

deuxième partie de cette étude.

Le fait qui domine toute l'histoire des Celtes, et apparem-
ment la commence, ayant suivi de peu la dissolution de la corn*

munauté italo-celtique, si jamais ce concept abstrait a corres-

pondu à l'existence d'une société définie, c'est leur séparation
en deux groupes de peuples, dont les langues se sont diffé-

renciées comme il a été expliqué plus haut, à savoir le groupe

goîdétïque ou irlandais et le groupe brittonique, qui comprend
les Gaulois.

Le clivage des dialectes celtiques est un fait d'une autre

importance que la distinction
hypothétique des Celtes et des

Gautois (1). !t suppose à la fois une assez profonde division

(1) DOTTIN, CCCXXn, p. t2 et suiv.
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des peuples qui ont parié ces deux groupes de dialectes, et

aussi une assez longue séparation (!),undécÏenchemen< en

deux temps assez espacés des mouvements des deux nasses

celtiques, un rythme de ces mouvements asspx analogue &

celui que se représentent les historiens qui spéculent sur la dis-

tinction des Celtes et des Gaulois, mais beaucoup plus ample.
En d'autres termes, il amène à penser que le peuplement des

lies Britanniques par les Celtes et de l'Irlande par les Goidels )

s'est fait à unedatc blenantérïeure, antérieure de pas mal de

sïèctes aux mouvements historiques des peuples brittoniques.
Ceux-ci se sont élargis vers le vie siècle. Il faudra remonter

jusqu'à l'âge du bronze pour shucr ta première instal-

lation.

Nombre d'historiens et d'archéologues ne t!ennent pas

compte de ce clivage, ou n'en tiennent compte qu'insuffisam-

ment (2). Mais les celtisants et les linguistes ne sont pas plus
d'accord sur son importance que sur sa date. Par exemple,
M. Eoïnn Mac Neill (3), après avoir commis l'erreur de dia-
gnostic qui cons:ste à identifier les Celtes et la civilisation de

la Tenc,fa!sant daterde ses débutâtes mouvements des Celtes,
de tous les Celtes, a du conclure que Goidels et Bretons sont

arrivés ensemble en Grande-Bretagne et en Irlande, tout au

plus au tv<~sïècte avant Jësus.Chr:st. !~a!ent.its différenciés

auparavant? Se sont-ils diffërenciés une fois établis dans les

lies Britanniques? La question ne parait pas l'avoir intéresse.

(1) Str John Rhya a jadis etsaye d'expliquer le phénomène de labialisation par
l'absorption des CeMeacontinentaux par deapcuptes non aryens sir John Rnv8,
CCXX. Cf. S. REtNACM,Origine des Aryens, te8'li2. tyARBOta a r~Rtté
cette thè&e CXL, !89t,477.

(2) Les archéologues continentaux ignorent totalement cette distinction des
deux groupes de Ce!tes, bien qu'ils adaiettent d'une façon générale que ta
Grande-Bretagne a été peuple par des Celtes longtemps avant les migrations
historiques (DÉCHELETTE, 2, &7; Les historiens n'y font pasplua d'attention
que tes archéologues. AI Juu.tAN (CCCXLVÏÏ) ne s'en préoccupe pas. Pour
Niese (PAULY-WtssowA, CCCLXVIU, Vit, Ct t). la distinction des Goidels et
des Bretons n'apparait qu'à la fin de t'antiquité.

(3) EoxttN MAc Natu, CCCCXLI.
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En tout cas, les faits sur lesquels est fondée la distinction des

dialectes celtiques ne lui paraissent pas importants. Des chan.

gements phonétiques de cette espèce, dit-il, ne sont pas néces-

sairement tiés à des frontières ethniques. Ils se propagent
d'une façon mystérieuse et s'arrêtent sans plus de raison appa-
rente (1).

Une bonne partie des faits qui constituent la distinction des

deux groupes de dialectes celtiqueR peut être en effet de date

assez basse. Mais il n'en est pas de même du plus caractëris-

tique de tous, la labialisation des vélaires (2), indice principal
de l'adoucissement des consonnes du brittonique, d'où résulte

la physionomie actuelle du gallois.
La labialisation s'était donc déjà généralisée au temps

où Goidels et Bretons, quittant les habitats primitifs des

Celtes, auraient accompli en commun, selon M. Eoînn

Mac Neill, la colonisation celtique des !tes Britanniques. Le

nom de celles-ci, MpeTT~t~an ~cc~ qui date du voyage de

Pythéas, en serait un précieux témoignage, s'il n'é'aït dérivé
du nom des Pictes, Prelanni, Prydain, dont la celticité est en

question.

n est difficile d'admettre que des peuples de langues très

voisines, qu'il faut supposer assez proches à leur point de
départ, que des entreprises semblables, peut-être communes,

en tout cas de même objet, de même direction et contempo-

raines, auraient contribué non seulement à rapprocher, mais à

mêler d'inextricable façon, ne se soient pas influencés dans
t'évotution phonétiquede leurs langues. Or, quand ces influences

(t) J. LoTM. CXL, <922, 4etsu:v. rl. Eotoa Mac Neill est un excellent
celtisant et sa science donne son opinion une grande autorité. Sa thèse, néan-

moins, a été accueillie avec quelque sarprtse. Certes, les faits de phonétique,
pas plus que les fait afchéo)og:qocs, n'ont une signification ethnographique
absolue. Leur valeur significative résulte de leurs circonstances, de leur

contexte, des indtcca chronologiques qm s'y joignent, de leur repéHt!oa daas
des conditions analogues ou de tout autre élément adventice de leur dé6ni-

tion. C'est de !a qu'il faudra tirer argument.

(2)Voirptushaat,p.M.&t.
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sont attestées en Irlande, on les voit revêtir une forme part!cu-
lière, c'est l'irlandais qui adopte.

Les Irlandais se sont donné la peine de transposer en k tes p
du brittonique (1), même du latin (2), bien qu'ils aient quel-
quefois conservé ceux-ci (3).

Tout en restant lui-même, l'irlandais à la longue a sans

doute pris quelque chose à ta
langue voisine. !!netu: a si bien

réststé que parce que ses traits étaient déjà fort nettement

arrêtés et qu'il avait eu le
temps de les fixer; ce qui suppose

toujours unecertaine longueur de séparation. Enfin, tandis que
tous les dialectes

cehïques, qui forment pour nous le gautoïs,

subissaient, tous, sans exception, nous le verrons, !a labialisa.
t!on~uiseu! y aéchappë parcequ'il est resté longtemps à l'écart.

Mais
jusqu'où faut-il remonter pour trouver la date de la

la labialisation, considérée comme indice principal de la dis.
tinction des

dia!ectes, et celle, beaucoup plus reculée sans

doute, de la séparation des peuples (4)P L'intime parenté du
celt:que et de l'italique va nous servir de guide et nous don.
ner le

moyen d'Interpréter tes données du problème. Nous ver.
rons

également que les données
archéologiques viendront

encore confirmer celles de la
linguistique.

Les dialectes italiques présentent en effet exactement le

(1) Mots gaHoM transcrits par k.

(2) De purpura, ilsont fait co~ttr.- deposcAo, case; de
~<p~crt~

On
voit que cette dernièrctranscription est antérieureà la chute des Qu: C./A~~ vient de O~r~. Le pr~édë n'est d'ailleurs

pas tout à fait général. car ih ont apptiqué aux mots la suppression de~
De~<Mw.t'.r<aodaisafa:taa~(,o7~r~roM).

(3) Une grande route, en moyen irlandais, se dit prim roen un péché, o~une paroisse, p<,rc/ etc. fait s'est produit déjà en vieil H~da: .TS~pa~~ où il sert a noter it ne sert pas è transcrire des latins.
M'~ t.* Loth, qui dans un travail PMVoqoé par le livre de M. Mac

Neill la plupart ~<'n. de croire que retaMi~ment des Goidels da.~
îles Britanniques fort ancien, déclare néanmoins que la différenciation des
.r~<S~~I~ ne remonte ~?" ~<~ siècles avant notre
ere~xi<,t~.M~t. p, 282 et suiv.). Dans la préface do son vocabulaire du
vieux breton, insistant sur l'étroite du gaélique et du brittonique, M
~c~re~r~ que des P~ siècles denotre ère. c'est-à-dire de la conquête des pays bretons par iea KomatM.
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même clivage, avec le même indice principal (1), mais dans

des conditions telles qu'on peut l'interpréter hardiment comme
il a été proposé plus haut pour celui des dialectes celtiques.
Le parallélisme des deux groupes de dialectes est a ce point
de vue tout à fait remarquable. H n'a pas manqué d'attirer

fortement l'attention des
linguistes (2). Les plus pru-

dents et les plus critiques s'efforcent de limiter leurs con-

clusions (3). Mais la ressemblance des faits est
trop nette et

les
langues sont

trop parentes pour que leur accord dans

ce cas particulier soit fortuit. Celtes et Italiotes vivaient

sans doute assez près les uns des autres pour que les mêmes

modes
linguistiques puissent se propager des uns aux

autres. De chaque coté un tronçon s'est détaché qui est

resté fidèle à un état ancien des parlers. Les groupes d'hommes

chez lesquels s'est produite la labialisation de la vélaire

étaient certainement restés tout proches, à moins qu'ils ne se

soient trouvés accidentellement rapprochés. En bonne

méthode scientifique, il faut faire, autant que possible, l'éco-

nomie du hasard.

Il convient de noter que le même fait s'est produit dans les

dialectes grecs et dans les dialectes illyriens. Le
grec htito? a

prévalu sur un ancien ïx~; qui fait pendant au latin equus.

Ce mot est connu par r~E~Fno/ogï'MM Mog?tM/M (4).

La langue homérique, l'ionien littéraire, garde la gutturale

quand le grec commun l'a perdue x<M<, x~c au lieu de ~oto<,

(i) Voir plus haut, p. 70. (2) Cf. MOLLET, XI. VU, t9t8, XXI, L
(8) A. MEtu~ET, XI/VÏÏ, ~M(f.; du même, CCXVI, 53; J. LoTH. CXL,

t920.t92i. p. 278, n. PMtt.tpoN, CCCLXIX, 2M J. VeNDaYÈs. CXL, 1923,

p. t74, limitent !a signi<!cat!on dca similitudes itato-cettiques, hésitent &comparer
le détachement des Goideta et celui des Latins de teurs groupes respectifs, consi-
dèrent enfin que la labialisation s'est faite indépendamment en brittonique et en
osco-ombricn. MM. Meitttt et Vcndryès reconnaissent toutefois qu'il y a plus de
rapports entre le celtique et t'osco'ombrien qu'entre le celtique et le latin

A. MEtt.LET, XCHI, XV, p. t6i ;J. VENDRYÈs, CXL, XXXV, p.2<2.

(4) RtoeEWAY, DLHI, p. 672. Le béotien disait ~Tt<tpe( et l'éolien K~pt<,
pour dire quatre, comme l'ombrien pe/ora, tandis que prévalait en grec la

forme r~Tatptt.
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.f. il: A-
~5;. Les Athéniens appc!a!ent ttuxM~x une fête que les Sam!ens

appelaient Ku~M~, la fête des fèves.

Parmi les dialectes illyriens, le vénète, qui a coaaervé tes

vétaircs (Liquentia, Aquileta, Afcg!OMCM~ ('Apoux~), s'oppose
aux dialectes ba!kan!que'. qui les ont tabîaHsécs (Pemple,
Aut!Kt~. 'Ape~M~ Arupi) (t).

H est peu prubabte que le fait s'explique tout à fait de la

même façon en grec et en illyrien qu'en !!a!:queetcncett:que.
Il l'est également peu qu'il ne se soit pas produite là où on

t'observe, dans des conditions comparables. En tout cas, si

J'en peut considérer comme démontré que les Grecs sont

venus du Nord, c'est.à.d:re de l'Europe centrale, est permis
de supposer sans invraisemblance qu'ils ont voisiné non

seulement avec les Illyriens, mais avec les <ta!o.Cc!tes et même

avec les Celtes et que te contact n'était pas complètement

rompu au moment où se produisit la labialisation des vélaires,

indice primitif du clivage des dialectes celtiques. Or il est cer.
tain que les Grecs n'ont pas quitté en une scutc fois leur pays
d'origine (2), et cependant la labialisation s'est produite dans
les dialectcs continentaux du grec, dorien, attique, grec
commun. L'ton'cn a simplement. comme le go!dé!:que, mais

beaucoup plus {ôt, guttura!:se ta vélaire. Les Doriens sont évi-

demment les derniers venus des Grecs. Les Ioniens, qui se
sont établis les premiers à la périphérie orientale du monde

grec, tes ont précédés. Tout se passe en un mot comme sï la

labialisation était le fait du dernier ban des Grecs, des der.
niers restés en contact avec teurs voisins :ndo-europécns de

l'Europe occidentale, chez lesquels le môme fait se produisait.
Grosso modo l'invasion dortcnne coïncide avec la disparition

de!acîv:t;sat:onmycén:enne,avcc le moyen âge de !a Grèce
ancienne qui cortespond à peu près au début de l'âge du fer.

t~ CCCLIX, p. M. Cf. ratterMMe entre deatatea et gutturales,
'< 'ï~

(2) JAn&É. CCCXLV. p. 93 et suiv.
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Sa date probable se rapproche de sa date traditionnelle (1).

Quanta l'ionien, c'était probablement le dialecte des Grecs

qui se sont établis en Grèce à l'époque mycénienne, ou même

avant, et dont les documents hittites commencent à révéler la

lointaine histoire (2).

Les choses se sont passées tout à fait de même du côté des

Italiotes, sensiblement aux mômes dates.
La position d'une partie d'entre eux, les Ombriens, peut

être déterminée très exactement, par rapport aux Étrus-

ques (3) et à partir du moment où ils descendirent en Italie.

Entre Ombriens et Étrusques, il n'y avait pas seulement des

rapports de voisinage immédiat, mais d'intime pénétration.

Les Étrusques, étrangers à l'Italie, ont conquis leur domaine
sur les Ombriens. La tradition historique atteste en tout cas

qu'ils ont conquis sur eux la partie septentrionale, à savoir

Bologne et sa province. Bref, Ombriens et Étrusques sont

deux éléments de la population, les deux principaux, au nord de

l'Italie centrale et au sud de la plaine du Pô. Or, on sait bien
ce qui, en archéologie, représente les Étrusques (4). Il y a

en Étrurie des tombeaux qui ressemblent à ceux de l'Asie

Mineure, d'où venaient les Étrusques. On y trouve des pote-

ries et autres objets originaires d'Orient. A Bologne (5),

une partie du cimetière qui s'étend de la ville jusqu'à la Cer-

tosa contient des tombes qui ressemblent à celles de l'Étrurîc

et dont le mobilier est étrusque. Plus près de la ville sont des

tombes d'un autre type, de petits puits avec des ossuaires de

forme caractéristique, et des objets plus anciens de diverses

sortes. On retrouve tout cela en Étrurie, côte à côte avec les

(\)Ibid., p. 98-100 Fouoères, Contenais Groussbt, JOUGUBT, Lbs-
quibr, CCCXXX1, 1, p. 292 et stiiv.

(2) Ed. MsvBit, CCCLXV,I,2, p.80Det8Ulv.; Il.-R. Hall, dansCLXXXVT,
p. 297 et suiv.

(3)Gbenibr, DXXIX,p.460etsuiv.,60Oct suiv.; Homo, CCCXXJ, p. 68
et suiv., 67 «t suiv.; H. Hubert, CXL, 1914, p. 20 et suiv.

(4) Grenier, DXXIX, paasim; Homo, CCCXLJ, p. 68-69.

(6) Grbnibr, DXXIX, p. 160et suit.. 127et suiv.



166 MOUVEMENT» DES POPULATIONS CELTIQUES

restes des Étrusques. Ces objets définissent la civilisation

dite de Villanova. où l'on a trouvé un semblable cimetière.

C'est celle des Ombriens.

Cette civilisation a de très nombreuses affinités avec celle

qui régnait sur l'autre versant des Alpes, dans la vallée du

Danube. La pièce la plus significative en est l'ossuaire,

qui ressemble à celui des tumulus et des tombes halls ta t-

tiennes (1). Celui-ci a ses ancêtres dans la poterie commune à

la fin de l'âge du bronze, au nord de la vallée du Danube (2).
Le sens des dérivations technologiques doit nous faire conclure
au .9?nstde la marche des peuples qui en Italie ont eu cette

civilisation, si toutefois ce sont de nouveaux venus. Or, en

Italie, dans l'Italie du Nord, il y avait auparavant une popu-
lation d'une certaine densité, qui a construit des deux côtes

du Pô des villages rectangulaires élevés sur pilotis, dont les

restes sont connus sous le nom de lerramare (3). Les 1er-

ramare ont disparu. Les gens de Villanova descendent-ils de
leurs habitants P Certainement non (4). Les gens de Villa-
nova se sont substitués à ceux des lerramare, ils n'en sont pas
descendus.

Il y a donc lieu de croire que les Ombriens (5) sont arri-
vés en Italie vers le début de l'âge du fer. Ils venaient du nord
des Alpes et c'est de ce côté que s'est produit le contact
avec les Celtes (6).

(1) Grenier, DXXXX, p. 133-135.
(2) H. Hubert, CXLm, 1910. p. 5 et suiv.

(3)HoMo,CCCXM.p.39~2; MoNTEuus,DXXXV.p.65.«9 et pl. V-X;
MoDE~o%v,DXXXVï.p.tM-2~.

(4) Déchelette, Il, I, p. 23, n. 1 !t, 2, p. Ô87,n. 1.
(ft)Caton, cité par Pline, A/A, lU, 114, attribue aux Ombriens la >ndation

û Amena, 96» on 964 ans avant la guerre de Persée. c'est-à-dire vers llSi-lir»
avant notre 6re.

(6) D'où vient la thèse de certains grammairiena anciens qui font des
Ombriens un rameau des Gaulois Soun, Il, H (d'après I occhus, historien
du i« siècle); Isidore de Sêvilmî, Orifr., IX, 2,87 ;Dottin,CCCXXH, p.25.26C'est sur cette erreur <|U>est fondée 'hypothèse d'A. Berthand (CCCin.
ccâxxxvîn première descente des Celtes en mie' Cfé TuiBIUIV'
CCCLXXXVIII, 1. XLII.
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Quelle est donc la position des Latins (1) P Le latin et
l'irlandais étant homologues par rapport à l'italique et au cet-

tique, Latins et Goidels devraient se trouver dans des posi-
tions semblables. Les Goidels sont les plus avancés des Celtes
vers l'Ouest, êo/atot àvSpwv, et les Bretons paraissent leur
avoir marché sur les talons (ceci sous réserve d'une
démonstration qui reste à faire). Il faudrait que les Latins
fussent ceux des Italiotes qui se sont éloignés les premiers du
berceau commun et les premiers établis en Italie.

A une date qui correspond à la fondation des premiers vil.

lages dont la réunion a formé Rome, les Latins ont évidem-
ment pour centre le Latium. Leur domaine

archéologique se

distingue assez nettement, sauf du côté de l'Ëtrurie, de celui
des Ombriens. H a pour caractéristique l'urne-cabane et
le dolium funéraire (2). On y trouve également des urnes

casquées ou fermées par des calottes que termine l'apex des
prêtres romains.

Les Sabelliens, dont le langage a les mêmes caractéristiques
différentielles, les bordent au sud-est (3). Mais où étaient-ils

auparavant ? Ne faut-il pas faire la part des Ibères et des

Ligures dans les civilisations préhistoriques de l'Italie, à l'Age
du bronze et au delà (4) ?

Plusieurs traits importants de la civilisation romaine, la
forme de la ville (Itoma quadrala), celle du camp, avec son
enceinte quadrangulaire et ses deux rues principales se croi-

sant et orientées, le collège des ponlifices, évoquent l'image
des lerramare, avec leur régularité rituelle, leurs fossés et

leurs ponts (5). Les Latins auraient donc habité les terramare
de la plaine du l'ô? Il est probable qu'ilsYy sont croisés avec
les Ligures avec lesquels la tradition historique ribus les

(1) Homo, CCCXLT. p. 02-63.
(2) fhid.y p. ftô-tOÔ} Modestow, DXXXVJ, p. 248c» suiv.
(3) A. Walde, CCXLIV.

{%)Décublkttb, II. I, p. 23, n. I Homo, CCCXLI; PinuroN, CCCLX1X
(.*>)I»let, CCCCXLV1I, p. W6; Homo, CCCXLI, p. 63.

la
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montre associés jusqu'à Rome (1). Pour trouver dans l'in-
1

ventaire archéologique des lerramare les indices de l'arri-

vée des Latins, il n'y a que l'embarras du choix anses cor-

nues (2), vases mamelonnés (3), epecs à languettes (4),

épingles à anneau, colliers-monnaie (5). §

Les Latins sont donc descendus en Italie sensiblement avant

les Ombriens. Séparés des autres Italiotes, leur langue n'a

pas participé à l'évolution de leur dialectes. Ainsi s'est accom- I

plie la différenciation du Latin, du reste des langues italiques. |

Cet ensemble de faits donne au moins une présomption pour t

expliquer celle du celtique. t

Mais il faut aller plus loin.

La date de l'introduction de la civilisation de Villanova en

Italie coïncide à peu près avec celle de la descente en Grèce i

des successeurs des Mycéniens. Autour du début du premier

âge du fer, à la fin du deuxième millénaire avant Jésus-Christ,

s'est manifestée en Europe une certaine agitation que

révèlent dans l'archéologie préhistorique de nombreuses nou-

veautés (6), et qui avait eu pour résultat la descente dans la

péninsule méditerranéenne de nouvelles bandes aryennes.

Une pareille agitation s'était manifestée plus tôt à la fin de

la première période de l'âge du bronze et avait eu les mêmes

effets (7).

Le rythme des mouvements celtiques est, à mon avis, le même

etdoit avoir été commandé par les mêmes lois démographiques,

par les mêmes faits généraux de l'histoire de la civilisation.

En d'autres termes, le détachement du groupe goidélique

et probablement la première colonisation celtique des Iles Bri-

(1) Homo, CCCXLT, p. 56 et suiv.

(2) Ibid., p. 63. Voir également Pigorini, LU, 1900, p. 21 et stiiv; Moues-

TOW. DXXXVI, p. 156-22Ô, 288-28Ô; Peut, CLXl, 1910. 2. p. 886-387;¡
Grenier, CXXXIX, 1914,1, p. 328.

(3) H. Hubert,

(4) Modestow, DXX XVI, pi. XIX et p. 187et suiv.

(5) H. HUBERT, dans CLIII, 1925,p. 25, n. 3.

(6) Dêcheuettk, II, 3, p. 1289. – (7) tbid., II, p. 2. fi et suiv.
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tanniques, doit être contemporain de la descente en Italie des
Latins et de la descente en Grèce des premiers envahisseurs

grecs.

La différenciation des dialectes brittoniques, ombriens,

doriens, suivit, à une date incertaine, chez les éléments restés

en contact. Le mouvement migratoire des peuples parlant ces

dialectes s'est fait à peu près en même temps, mais après que
les dialectes s'étaient différenciés, et il a eu pour résultat de

les éloigner définitivement les uns des autres.

Bref, la séparation des peuples celtiques en deux groupes
est un fait ancien, de très grande importance, relié aux grands
faits de la préhistoire européenne. C'est la suite de la liquida-
tion de la communauté italo-celtique.

Le principal de cette démonstration repose sur trois hypo.
thèses qu'il peut être utile d'exprimer. La première que Ics

affinités
linguistiques indiquent au moins des voisinages

ethniques. La deuxième que certains faits de concordance

doivent s'être produits non seulement dans un voisinage,
mais sensiblement dans le même temps. La troisième que

chaque groupe distinct de faits
archéologiques est un groupe

de faits
ethnographiques, pouvant correspondre à l'un ou à

l'autre des fait
ethnographiques qui supposent ces divers dia-

lectes en question.

Ces hypothèses n'ont rien d'extravagant.

Il

LE BERCEAU DES CELTES. Théories diverses.

Avant de rechercher quels groupes de faits
archéologiques

correspondent au détachement des Goidels et à l'existence dis-

tincte des Goidels et des Bretons, il convient d'établir, si faire

se peut, d'où sont partis les uns et les autres. Le berceau des

Celtes a sans doute été tout proche du berceau des Italiotes.

Or ceux-ci sont venus en Italie du Nord et du Nord-Est,
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non de l'ouest ou du nord-ouest des Alpes. C'est donc au

nord des Alpes qu'il faut chercher les Celtes, plus ou moins

loin.

Deux traditions contradictoires sont en présence concernant

l'origine des Celtes. L'une place les Celtes où les Anciens tes

ont connus, l'autre plus à l'est, le long de la mer du Nord.

Au temps de Tarquin le Superbe, lit-on dans Tite-Live (1),

les Gaulois étaient établis fortement au centre de notre Gaule.

Ils se groupaient autour des Bituriges et de leur roi qui s'ap-

pelait alors AmbicalUH. Leur confédération comprenait, outre

lesfiituriges,lesArvernes,lesSénons,lesÉduenMesAnibarrcs,

les Carnutes et les Aulerques, c'est-à-dire les peuples qui

occupaient au temps où vivait Tite-Live le centre même de

la Celtique. « La Gaule était, dit-il, si riche et si peuplée que

sa population trop nombreuse devenait difficile à maintenir.

Le roi déjà îlgé, voulant décharger son royaume de cette mul-

titude qui l'écrasait, témoigna le désir d'envoyer ses neveux

Bellovèse et Sigovèse, hardis jeunes gens, chercher de nou-

velles demeures dans les contrées que les dieux leur indique-
raient à l'aide des augures. Ils emmèneraient ce qu'ils vou-

draient de soldats afin qu'aucune nation ne pût les repousser.
Le sort assigna à Sigovèse les forêts hercyniennes les dieux,
bien plus favorables à Bellovèse, lui montraient la route de

l'Italie. »

Les historiens anciens avaient une idée assez nette des

limites atteintes par les Gaulois. Ils étaient si bien établis en

Gaule au ier siècle avant notre ère qu'il fallait quelque
curiosité pour douter que la Gaule fût leur berceau. On

faisait partir de Gaule des invasions qui avaient élargi leurs
frontières.

La tradition rapportée par Tite-Live est d'ailleurs loin

d'être à dédaigner. Les noms sont bien gaulois. Ambicalus,

(1) TiT.-bv., V, 35.
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c'est celui qui livre bataille tout autour Bellovesus, celui qui

sait tuer Sigouesus, celui qui sait vaincre. Noms de fantaisie

peut-être, mais de fantaisie indigène. Tradition gauloise donc,

que Tite-Live tenait sans doute de Cornelius Nepos, c'est-

à-dire de l'historien gaulois Trogue Pompée.

César en dit autant (1): « Il fut un temps où les Gaulois surpas-

saient les Germains en valeur, portaient la guerre chez eux

et envoyaient au delà du Rhin des colonies, pour soulager

leur territoire d'un excédent de population. C'est ainsi que

les Volques Tectosages vinrent s'emparer des contrées les

plus fertiles de la Germanie, près de la forêt Hercynienne qui

parait avoir été connue d'Eratosthène et de quelques autres

Grecs sous le nom d'Orcynienne. Cette nation s'y est maintenue

jusqu'à ce jour et jouit d'une grande réputation de justice et de

valeur. Aujourd'hui encore ces habitants vivent dans la même

pauvreté, la même indigence, la même frugalité que les

Germains ils ont adopté leur genre de vie et leur costume. »

César nous trompe gravement sur la pauvreté des Volques.

Tacite (2), dans la Germanie, reprend l'opinion de César, en

signalant d'autres peuples à l'est des Volques, les Boïens, de

Bohême, et les Cotini, de Silésie.

Mais il y avait d'autres traditions dont les historiens anciens

sont les échos.

Ammien Marcellin, dans un long passage relatif aux Gaulois,

écrit ceci Drasidae memorant rêvera fuisse populi partem

indigenam (Les Druides rapportent qu'à la vérité une partie de

la population était indigène), sed allos quoque ab insu lis

exlimis confluxisse et Iraclibus Transrhenanis (mais qu'il y

en avait aussi d'autres qui étaient venus des îles les plus loin-

taines et des régions situées au delà du Rhin) (3). Les indi-

(1) Ces., B. G., VI, 24. (2) Tac, Gernu, XXVIII.

(8) XV, 0, 2. Ammien a pour source Timagène d'Alexandrie, historien de

grande valeur et qui a donné leur forme à In plupart des traditions classiques
concernant tea Gaulois. 0. Hihscufbld, XXXV II, 189%, p. 86.
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gènes sont les Ligures ou autres gens et les nouveaux venus

sont les Celtes.

Ammien Marcellin ou Timagène nous dit un mot sur les

raisons de leur exode. « Ils ont été, dit-il, chassés chez eux

par des voisins trop souvent belliqueux et par un ou des raz

de-marée crebritale bellorum el adluvione fcrvidi maris

sedibus suis expulvos.

Ainsi les Celtes seraient venus de par delà le Rhin, mais

plus particulièrement des terres basses situées sur les rives

de la mer du Nord.

Un autre témoignage des
cataclysmes maritimes dont les

anciens avaient entendu dire que les Celtes furent victimes

était donné par l'historien Éphore (1); il est rapporté par

Strabon, d'ailleurs avec scepticisme. 11 montrait les Celtes

s'obstinant à rester sur des terres menacées et perdant plus de
monde dans les inondations qu'à la guerre (2).

La légende des Celtes s'avançant au-devant des flots de la

mer avec leurs armes remonte probablement à cette tradi-

tion (3), à laquelle une allusion, d'une antiquité plus illustre

encore, se trouve dans YOra mari lima d'Avienus (4). Le pas-

sage doit être cité, car il résume en dix vers quelques siècles

d'histoire celtique (5).

Le navigateur (lui laisse à sa gauche la Bretagne et se dirige
vers le Nord gagne le pays des Ligures, Caespitem Ligurum

subit, vide d'habitants, vidé à la suite des attaques des Celtes.

C'était aussi un peuple en fuite, fugaxgem haec quidem.

biu inter arta cautium duxit dicm
Sécréta ab undia. Nam sali metuens eral
l'riscum ob pertchim post qtiies et otium,

(1) Epb., F. (!“ I, 243-244 G. Dottin, CCCXXII, p. 300.
(2) Sm, VII, 2. 1.- (3) AniST., &VA., H, 7. (4) Voir pins haut. p. 6.
(6) Av., Ora maritima, 140-145. Au temps de IMhfcw, il n'y avait plu»,

depuis longtemps de peuples celtiques sur la côte, mais les Germains du
Jutland et des lies danoises, où se faisait le commerce de t'ambre, étaient forte-
ment celtisés.
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L'auteur d'Avîenus, plus instruit qu'Ephore et Timagène,

faisait osciller les Celtes de la mer à la montagne.

Pytheas a trouvé la Celtique sur la côte, à quelques jours de

navigation de Kantivon, c'est-à-dire du Kent, mais son témoi-

gnage si précieux demande à être interprété.

C'est prêter aux auteurs anciens une autorité qu'ils ne

méritent pas tout à fait que de s'appuyer sur les documents

que nous [venons de parcourir pour situer soit en Gaule, soit

sur les rives mêmes de la mer du Nord, le berceau des Celtes.

Toutefois les théories modernes sur l'origine des Celtes, fon-

dées soit sur l'observation de faits archéologiques, soit sur

l'interprétation de faits historico-linguistiques, s'orientent

dans les mêmes directions que les hypothèses antiques.

Trois de ces théories doivent être discutées à part et écar-

tées. Le plus savant des archéologues rhénans, M. Schuma-

cher, professe que les mouvements des Celtes se sont produits

de l'ouest à l'est. Les Celtes qui ont peuplé la Rhénanie

venaient de Gaule (1). Un mouvement général de déplace-

ment de l'ouest à l'est aurait animé les peuples celtiques

pendant une période, qu'il fait commencer au milieu de

l'époque de Hallstatt. Les Séquanes, partis de la Seine, ont

gagné la Franche-Comté; les Médiomatrices ont quitté la

Marne pour s'établir sur la Meuse, les Helvètes sont des Hel-

vii, venus des bords de l'Allier; les Volques, les Bituriges Cubi,

les Turones se sont échelonnés du Danube à la Thuringe. Les

Trévires sont de même origine (2). Leur arrivée dans la

(1) Schumacher, Die Erfornchung d. rwm. und ttorrœm. Slraasennetzea

in Weatdeutechtand, dans XXIX, 180C, |>.25; du même, dansLXXXXV, H,

p 16, 18; du même, dansCXVOT, 1916, p. 133; du même, dans Nmaauisclie

Annaten, 1917, p. 175; du même, dans LXV, N. F., 1, 1917-1922; du même,

CCCC1X, I, p. 214 et suiv. H. Hhhkrt, dans CXL, 1925, p. 254-257.

(2) Schumacher, LXXX1V, 1916, p. 133et suiv.

Sccuritato roborante audaciam

Pemiasit altis devehi cubilibus

Atqtle in rnnrinos jam locos descendere.
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vallée du Rhin aurait pour indice archéologique un type
d'urnes hallstaHiennes, commun dans la région qui a son
centre au confluent du Mein, qui ne diffère des types plus
méridionaux que par la pauvreté de sa décoration. M. Schu-
macher le désigne sous le nom de type de Mehren (1), Les
Celtes auraient gagné le Rhin à travers le Palatinat et le

Hunsrûck. L'ayant traversé, ils auraient atteint le Taunus, le

Westerwald, le Vogelsberg. M. Schumacher les suit dans la

vallée de la Taubcr et dans l'Odenwald. Ils se seraient arrêtés
sur la ligne Haguenau, Rastatt, Stuttgart. De nouveaux con-

tingents, arrivés par la suite, auraient renforcé les premiers

établissements, apporté et imposé la civilisation de la Tène.
Le nom de la province romaine de Rhêtie témoigne de la
résistance de l'ancienne population hallstattienne. Celle-ci
était réto-ligure et avait été renforcée par des éléments

illyriens (2). M. Schumacher, qui a passé sa vie à suivre sur
la carte les traces des hommes préhistoriques, a remarqué très

justement que les plus anciens chemins escaladaient les hau-
teurs et suivaient les lignes de partage des eaux. C'est par
ces routes de hauteurs qu'auraient gagné les Celtes. M. Schu-
macher compare leur mouvement aux trekks des Boers.
C'étaient des pasteurs étendant leurs pâturages. Mais à poin-
ter les routes sur les cartes, on est trop vite entraîné à imagi-
ner des parcours et des directions. Le groupement des trou-
vailles semblables sur une ligne qui peut être une route

n'indique pas dans quel sens la route a été parcourue. En réa-

lité, les preuves sont minces. Similitude des poteries d'Haulzy
et des poteries du Hunsrûck? M. Schumacher se méprend sur
le sens de la diffusion de la civilisation celtique parce qu'il ne

connaît pas de visu les pauvretés et les richesses du hallstattien

français. L'énorme masse des tumulus de la Franche-Comté

<1) Du même, LXVIÏ, 1918, p. 98 et suiv. CCCCIX, p. 89.
/af.i^vf^a.'f' dans CL*V' 1W8' M28et8Uiv.; du même, Ihilbtonn.

teatchnfî., 191», p. i | et siuv. Scikmachkh, CCCCIX, p. 109.
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lui représente peut-être les Celtes à leur berceau. A regarder
les choses de près, on ne saurait voir là un point de départ (1).

L'hypothèse de M. Schumacher, appuyée sur une connaissance

si complète des faits archéologiques et un jugement si sûr du

détail, est faite pour montrer combien est délicate l'interpréta-

tion ethnographique de l'archéologie préhistorique.

M. C. Jullian, après avoir suivi la tradition d'Ephore et de

Timagène (2), propage une théorie toute nouvelle de l'origine

des Celtes, qui déplacerait, si elle s'imposait, une partie des

problèmes que nous avons encore à nous poser (3). Il s'ap-

plique à effacer les limites du celtique et du ligure (4). Pour

M. Jullian, le ligure est du préceltique ou plutôt une langue

commune, indivise entre les Celtes et les Italiotes, en somme

l'italo-celtique. L'indivision italo..ccltique, au lieu d'avoir été

cantonnée dans l'Europe centrale au nord des Alpes, comme

je l'ai indiqué, aurait eu pour horizon toute l'Europe occiden-

tale. Elle se serait un beau jour résolue en ses éléments diver-

gents M. Jullian ne nous dit pas comment. Il est même assez

embarrassant de se représenter cette dissolution si l'on adopte

la théorie de M. Jullian, car, allant à l'extrême de son idée, il

fait du domaine ttalo-celtique une sorte d'empire unifié, dont

l'unité aurait été la condition des faits de civilisation qui s'y

sont produits. JI s'agit en l'espèce surtout du commerce du

bronze. Théorie d'ailleurs spécieuse, puisqu'il y a eu des Italo-

Ligures en Italie, autant que de Celto-Ligures en Gaule, mais

qui, bien qu'elle progresse, n'est encore qu'une vue de l'es-

prit.
11 faut l'écarter comme non prouvée dans l'état actuel de nos

connaissances pour plusieurs raisons :1°II n'y a pas un seul mot

(1) Cf. quelques pages de M. Schumacher, à la suite de travaux de
M. P. Helhkf. sur des fouilles de tumulus dans CLIX, I, H, 1918-191».

(2) C. JULLIAN, CCCXLVII, I, p. 227et suîv.

(3) Du même, dans CXXXIV, 1917, p. 124 1918,p. 43.

(4) Sir John Rhysafait un effort comparable, mais faisant du ligure un goi-
délique de Gaule.
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attribué au ligure, et pour cause, qui comporte une seule des

particularités caractéristiques de l'italique et du latin. On peut
se le représenter d'après ses misérables restes comme une

langue voisine de l'italique et du celtique mais nous sommes

hors d'état de nous le figurer comme leur souche. 2° L'aire

d'extension des noms
géographiques en asco, osco, usco ne

coïncide pas avec la limite orientale de l'aire d'extension que
je serai amené à attribuer aux premiers Celtes. 3° Les écrivains

anciens qui semblent connaître parfaitement les Ligures, pour

qui le nom des Ligures n'est pas un nom de nation démesuré-

ment répandu, mais parait être le nom générique d'un

immense groupe de tribus, Salyes, Taurini, Sicules, Ambrons,
les distinguent toujours des Celtes et des Italiotes. Il y eut

des Ligures à Home, mais ils ont été chassés par les Savrant
de Hicti (1) qui sont des Sabins, c'est-à-dire en somme des
Latins. Les

Celto-ligures de Gaule témoignent de la distinc-

tion quasi générique des deux éléments de leur composition.
4° A tout le moins, il est resté des Ligures qui ne sont devenus

ni Celtes ni Italiotes. L'ensemble de l'aire d'extension des

Ligures ne saurait être considéré comme le domaine de Tin-

division italo-celte celui-ci doit être défini pour soi.

Cette nouvelle théorie n'a pas fourni une solution, mais un

titre nouveau et d'ailleurs inutile aux problèmes anciens.

Elle a apporté à l'archéologie un élément des plus fâcheux,

qui a été adopté avec trop de complaisance (2) c'est cette

notion d'empire préhistorique qui donne l'illusion d'une inter-

prétation sociologique ou historique des faits. Or, rien dans

l'archéologie préhistorique du monde celte et du monde ligure.

n'évoque l'image d'un empire – même du genre de l'empire

aztèque.

Une troisième théorie a été présentée récemment par
M. Peake (3). Elle est fondée sur l'interprétation d'un indice

(1) Drim., II, 49. <2>Homo, CCCXLI, p. 58 et sui v,
(3) CCCCXLVII, p. 81-103.
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archéologique et d'un seul, les épées dites à soie plate, dont la

lame porte à sa base une languette de métal qui épouse le pro-
fil de la poignée, laquelle est faite de deux faces mobiles rive-

tées sur la soie (I). Ces épées ont été utilisées comme signe

ethnographique pour ta première fois par M. Kossinna (2), qui
les a considérées comme indice de l'expansion des Germains.

H en a fait un classement chronologique dont la valeur subsiste.

Les épées anciennes n'ont qu'un ou deux rivets à la garde

et pas à la poignée. La plupart ont été trouvées dans le Schles-

wig-Holstcin (une trentaine), le reste aux alentours. Elles

datent du milieu de la deuxième période de t'âge du

bronze (3).

Le type suivant, de la fin de cette période, a des rivets à la

poignée et, sauf exception, plus de deux paires de rivets à la

garde.

Les épées de la troisième période de l'age du bronze se dis-

tinguent des précédentes en ce que le dessin de la poignée et

celui de la garde forment une courbe continue concave.

Les exemplaires les plus nombreux sont toujours ceux du

Schleswig-Holstein. M. Kossinna s'arrête là, mais l'histoire de

ces épées a duré beaucoup plus longtemps, jusqu'en pleine

époque de Hallstatt les épées hallstattiennes de cette catégo-

rie ont à la base de la lame une échancrure qui correspond

vraisemblablement à une garde (4).

(1) DÉCllËLETTE, Il, 1. p. 208*209.

(2) Kossinna, dans LXXXV, 1912, p. 276 et suiv.

(3) H. Hl'hert, dans XV, 1920, p. 575-576.

(4) J'ai fuit observer (Ibid.) que l'aire d'extension de ces épées était infini-
ment plus étendue, mais du côté de t'ouest (Allemagne occidentale, France,
Espagne, Iles Britanniques), que M. Kossinna ne l'avait tracée, à telles enseignes
que je la considère comme un des indices de l'extension des Celtes. Je n'ai

indiqué, à titre de preuves, que la collection du Musée de Saint-Germain, qui
est considérable et très représentative (Déchëuote, II, 2, p. 208-209). Je suis

d'avis que ce type de poignée n'est pas d'origine septentrionale, mais qu'il a été

employé d'abord dans la fabrication de poignards égéens et hongrois. Il résulte

de là que les épées de type mycénien à poignée plate ne seraient pasdes épées
importées du Nord. Sur le sens de cet indice dans l'ethnographie des Celtes, voir

plus loin, p, 216.
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M. Peake n'a pas eu de peine à démontrer que la statistique
de M. Kossinna était incomplète. Il y a joint une assez longue
série d'épées occidentales hongroises et de l'Italie du Nord (1).

M. Peake conclut que les Celtes seraient originaires de la

moyenne vallée du Danube. 11 prend donc le contrepied des
deux théories précédentes. Mais il est évident qu'il confond
l'aire d'extension des Celtes avec celle des Indo- Européens

d'Europe (2). Réduisant le problème ethnographique qu'il se
flattait de résoudre à l'examen d'un seul indice, il a pris
pour indice ethnographique spécial un fait de civilisation

beaucoup trop général.
Le problème de l'origine des Celtes ne peut être résolu

qu'en suivant les données des chapitres précédents. Parents
de langue des Italiotes, leurs directions se sont croisées. Ils
ont coudoyé les Germains, vécu dans le même climat que les

Slaves, peut-être rencontré les Iliyrîens et les Grecs près de
leur berceau. D'autre part, la masse principale des Celtes et
leurs nations directrices étaient certainement établies là où
s'est formée la civilisation de la Tène, c'est-à-dire là où elle
a pu recevoir directement les influences décisives venues de
la Grèce et de l'Italie, là où l'industrie a été la plus inventive
et où les restes de la vie humaine témoignent de la richesse
la mieux établie.

III

L'aire des NOMS celtiques en Allemagne.

La partie occidentale de l'Allemagne répond exactement à
ces conditions. Les noms géographiques d'origine celtique y
abondent, tout particulièrement au sud-ouest. Un très grand
nombre ont subsisté et sont reconnaissables.

Ce sont d'abord des noms de ville (3) en Bavière, Carro.

(1) Pbaks, CCCCXLVn, pl. X, XIII.- (2) Peake, CCCCXLVÎI
(3) D'ARBOIS, CCXCIX, p. 9 et /luiv., 1:f7-181; MOLLENHOFF, CCCLXH,Il, p. 227; Gaupp, CCCXCIV, p. 69; CRAMER, CXCV.
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dunum, Karnberg; Cambodunum, Kempten (t); Locoritum,

Lohr – en
Wurtemberg, Vi'rodunum, Wirtenberg dans

le duché de Bade, près de Fribourg-en-Brisgau, Tarodunum,

Zartcn, Bragodunum ou Bragodurum, Brfmnlingen – sur

le Neckar, près de Mannheim, Lopodunum, Ladenburg;
dans la Ilesse et la province Hhénane, Tredentus, Trans, près
de

Mayence (2) Dondobriga, Boppard Vincum, Bingen;

Valandrn, Valendar Vosavia, Wesel tout au nord, Medio-

lanum, Meteln-an-der-Vichte (3).

Tous ces noms ont été plus ou moins transformés et déguisés
à l'allemande. D'autres ont été complètement changés ou ne

s'identifient pas exactement à des noms de villes actuellement

existantes. Près du Mein, Scgodunum est sans doute Wflrz-

burg Bamberg était Devona Ilottenburg, sur le Neckar,

Sumelocenna. En Bavière, Boiodurum est devenu Innstadt,

faubourg de Passau, c'est-à-dire Balava castra Ralisbonaezl

devenu Regensburg. Stranting était Soroiodurum. II y avait au

sud-est delà Bavière une ville â'Arlobriga, peut-être Burger-

wald, entre Teissendorf et Traunstcin dans le Taunus, aux

environs de Francfort, unè ville d'Arelaunum.

De tous ces noms il est inutile de démontrer le caractère

celtique. II apparait au premier abord. Il résulte d'éléments

évidents -dunum, -durum, -bona, -ritum, -briga, -cenna,

-lanum, -arc (4). En outre, beaucoup de ces mots ont leurs

doublets en Gaule (5).

L'onomastique celtique de l'Allemagne occidentale comprend

en outre une série de noms de montagnes et une série plus
nombreuse de noms de rivières.

\\) Reineckk, LXI, 1912, p.

(2) D'Arbois, CCCT, H, p. 32* (3) Schumacher, dans CX, 1917.

(4) J'ai laissé de côté les mots en -acus Abudiacua, Eppach; Casailiacus,

Kislcgg; Lauriacum, Lorch, qui peuvent dériver de la toponomastique gallo-
lomaine du temps de l'Empire.

(ô) TtedcnlUH Trident (Trans) s= Tredcnlm Tridena (diocèse du

Mans) « Tridenlum ('l'rente): DWnuois, CCCI, Il, p. 32'
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Noms de montagne (1) Erçynia Sitva, 1'Erzgcbirge;

Gabrela Siltm, In montagne aux chèvres, autre chalne bohé-

mienne, le Boehmer Wald. En gaulois, le nom de la chèvre

était *gabro& (irl. galhar, gall. gafr, breton gahr). La Finne,

chaine de montagne du bassin de la Saale au nord de la Saxe-

Weimar, au sud du Harz, porte un nom d'origine celtique

hennos, tète (gall. pen, breton peny mot brittonique); la forme

irlandaise est ceann (2). Le Taunus porte un nom qui n'est pas

germanique, qui peut être celtique. Je ne me risque pas à en

proposer une étymologie. On l'a rattaché à dunum (3).

Noms de rivières (4) Celui du Rhin, Iiénos, et celui du

Danube, tout d'abord, sont celtiques. En irlandais rian repré-

sente exactement Benos la diphtongue représente en irlandais

un e de l'ancien celtique il signifie la mer. Le mot Danu-

vius s'applique au cours supérieur du Danube, qui traversait

un pays celtique en irlandais dana signifie rapide. hier est

le nom illyrien et oriental du fleuve. Le Danube a des

affluents et des sous-affluents de nom celtique. La Laber,

Labara, qui débouche dans le Danube, sur la rive gauche, près

de Ratisbonne, est la rivière qui parle (irl. labrur, gall. tlagar,

breton lauar). Un sous-affluent du Danube, débouchant près de

liatisbonne, le Lauterach, affluent de la Vils, affluent elle-même

de la Naab, porte un nom où l'on reconnait le celtique lau-

Iron (5). Près de Salzburg, dans la vallée de l'Inn, débouche

une Glan. Glan est Glana, la pure (vx. irl. gtàn, vx. gall, gall).

Il y en a une autre dans la Bavière rhénane. Un haut affluent

du Danube, la Brege, tire son nom d'un celtique Bragos (6). Il

faut noter que les Germains ont féminisé les noms de rivière

(1) W. Krause,CCCXCVII,p. 39.
(2) Desdoute ont été émis sur te caractère* celtique du mot /'VVinr .Vendry^,

dans CXL, XL1I, p. 19*.
(3) Hoi.DRn, CCVH, s. v. Taunax.

(4) D'Abbois, CCXCIX. p. 6; Ghlpp, CCCXCIV. p.69,
(5) Glossaire à'KniUicher lautro = balneo. Dottin.CXCVI, p. 265: irt.

loalhar, bassin bret. /oiiazr, auge.
(6) liragodunum, dan* la vallée du Rhin, était située sur une autre Bragm.
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masculins du celtique. On suppose que le nom Llcus, la Lech,
est également celtique (1). Dans le bassin du Rhin, les noms

de rivière celtiques sont encore plus nombreux. Le nom du

Neckar, AVcer, l'est peut-être. Celui du Mein, Moenus, l'est

probablement sa diphtongue, en tout cas, n'est pas germa-

nique (2). Celui de la Nida, son affluent, l'est certainement;

elle porte le même nom que la Nith, prèsdc Dumfries en Ecosse,

et la Nied, affluent de la Sarre, en Lorraine. La Tauber, affluent

de rive gauche du Mein, s'appelait Dubra, nominatif pluriel du

Dubron, mot celtique, qui signifiait eau (3). Près de la Tauber

se trouvait un Vernodubrum, c'est-à-dire un Erlenbach il y en

a précisément un là et quelques autres dans la région, dont les

noms ont peut-être la même origine.

Le nom de la Lahn, Logna (4), n'est pas germanique, il est

peut»être celtique. Kn tout cas, le Nassau, qu'elletraverse, porte

unnom qui rappelle ceuxde Nasonia, Nassogne dans le Luxem-

bourg belge, Nasium, Naix-sur-Ornain, dans la Meuse. La

Ruhr, Raura, porte le même nom que l'Ilérault, Arauris (5).

L'Kmbscher, nommé #m6isear« dansdesdocumentsdux°siècle,

est un ancien Ambiscara où l'on reconnait deux éléments

celtiques ambi et isca, c'est-à-di rc un nom de l'eau, qui a fourni

des noms propres de rivière en Grande-Bretagne, et qui a été

muni d'un suffixe ara ou ala heara, Iscala, d'où Ischar en

Alsace, Ischl en Autriche, près deSalzburg. La Lippe, Lupia

ou Lupias, porte un nom d'origine incertaine, mais elle passait

à il //ao, dont le nom rappelle de bien près celui d'Alësia (6).

La proportion est la même sur la rive gauche du fleuve.

(1) IJcorix, 'AuJjiXtxoi, l'annonic.

(2) Rappelle l'irlandniK muin, unique (gai!, mune).
('A)Irl.. doboi gall., dubr, Hwfyr', hret., dtthr, daour,

(4) Laugona, Loucona.

(ô) La Sieg, Sigina, porte le nom germanisé de la Seine, Sequana, Mais il

est douteux que celui-ci soit celtique. Il peut être ligure(Ji llian.CCCXLVII,

I, p. 115) ou ibère (Phiufon, DXVI. p. 128).
(6) On l'explique par le vieil irlandais ail, germ. aille, qui suppose alsi, alsi.

On croit voir une racine pals, en germanique /'vis, rocher. Alesia est la colline

ODhCUSC.
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Voilà pour la vallée du Rhin.

L'Kms porte un nom, Amisicus, d'origine incertaine (1).
Dans ta vallée de la Weser, la Wûmme porte le nom peut.

être celtique de Uimina qui est celui delà Vismc, affluent de la

Bresle. On l'a classéaussi parmi les noms ligures (2). La Leine,
plus méridionale, parait être un homonyme de la Lalm (3).
Quanta la Weser, elle porte un nom germanique très certain,

Vitturgia, mais qui peut recouvrir un nom celtique (4).
Le nom de l'Elbe ou bien est germanique et c'est le même

mot que le suédois e// qui signifie fleuve, ou bien appartient à
la familledes Aubes, Albes. Albion, qui est paneuropéenne. Les
nomsde ses affluentssont probablement germaniques, sauf peut-
être celui de la Saale. Celui-ci, comme les autres noms de
rivières de pays de l'Allemagne occidentale, peut être aussi

bien celtique que germanique (5). Kn Thuringe, trois Wipper
portent un nom dont l'origine celtique a été récemment décelée

comme pour la Wipper de la vallée du Rhin (6).
On a allongé la liste des noms de rivières celtiques d'Alle-

magne en y incorporant une longue série de noms terminés en

"f> -pe» -p, ~fl< Olef (Eifel), Worpe (affluent de la Wûmme),
Krft (près Ncuss), dont les formes latines se terminent en

•eva, -efa, -apa, -afa, -a/fa, et qui sont, en majeure partie,
des noms de cours d'eaux (7). Ces mots ont en effet dans la

toponymie de la
Grande-Bretagne des équivalents (8) qui sont

(1) H. Munro Chadwick, dans CLXXXII, p. 318, n. 2.
(2) Mûllenhoff, CCCLXII, II, p. 232.
(3) Ibitt. sa forme latine, Laina, peut être une germanisation d'une Loina%

~o<rn< Cf. rtloenux.

!-î Cf. La VesdrtS afnuent de ro«"-lhc, puis Lin; le Wear (l)urliam).
(5)

CCCLXII, Il, p. 213. Cf. Salzach, aflluent du Plattensec;
Seille (Salia), Sclse' près Al«°y Waluiia).

(6) fbirl., H, p 214.
1Û10?Î1STS CCCLXII, "» P- 207 et s»iv. C. TaubER, dans hXIX,1 sSan h H.

^ONRoCH*owiCK,Cl.XXXn, p.3lô(cf.CXl,, XXXV1H
p. 283). Heaucoup de mots de cette série ont

actuettement une terminaison ener luaapa, Ilesper, sur la Ruhr.

Mto^ioSïïùfjî. "isr Af>ul<u A|ïpeI> près Kmii!nach:
1\IULL~NHOfF,CCCLXII, Il. :a~.2sa.
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14

"Apoc (Ptolémée), le Humber, Abona (Tacite), PAvon, Auoopa

Tofoojïtç, Toulpo^î, C'est une présomption, sinon une certi

tude, de leur celticité (1). Très répandus en Flandre, ei

Brabant, en Hollande et dans les provinces allemandes de h

rive gauche du Rhin, ils atteignent au nord-est une ligne qu

rejoint la vallée de la Weser, traverse le Hanovre et s'arrête i

la crête du Ilarz, embrassant la plus grande partie de Il

Westphalie. Ils deviennent très rares et disparaissent au sut

du Harz. En somme, ils étendraient vers le nord-est et déli

miteraient dans cette direction avec plus de détails les fron

tières de la toponymie celtique (2). Mais, d'une façon générale
les mots celtiques, très scrrés dans les vallées du Rhin et dt

Danube, s'espacent avant d'arriver à l'Elbe et manquen

presque totalement en Frise et dans la partie septentrional4
du Hanovre. Si les Celtes y ont été, ils y ont été remplacés dE

très bonne heure.

Que signifie cette toponymie celtique ? que les Celtes sonl

partis d'Allemagne ou qu'ils l'ont conquise P II y a de forte*

raisons de croire qu'elle est indigène, en tout cas des plus
anciennes, en raison du grand nombre des noms de rivières el

de montagnes. On sait qu'ils sont au contraire presque rares

en Gaule (3). Beaucoup de nos noms de rivières et de

montagnes nous viennent des Ligures, sinon de plus loin (4).
Or les noms donnés à la terre et aux accidents géographiques
sont les plus stables des noms de lieux. Les premiers occupants
d'un sol les lèguent toujours à leurs successeurs. Ceux-ci

quelquefois leur donnent des doublets. Les Gaulois l'ont fait en

Gaule. Ils ont appelé VArarù, affluent du Rhône, Souconna, la

Saône. Mais le doublet n'a pas toujours prévalu. En Allemagne,
on reconnait également quelques noms ligures, ou ibères, peut-

(1) MttttENHOFP, CCCLXII, n, p. 231, compare les noms Otcf, Olpe, 01«ve
avec *OX(v«Ct l'Orne, Olario, Oléron.

(2) f/nti., il, p. 232. (3) Dottin, CXCVI, p. 7i.

cïjJllua.n, CCCXLVII, t. p. in.
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être même sur la rive droite du Rhin (1). Mais parmi les noms

qui ne sont pas germaniques, un très grand nombre et de 1res

anciens sont celtiques.

Il en est un qui porte en lui-même le témoignage de sa haute

antiquité, c'est le nom de la forêt
Hercynienne. Ce nom est

une relique d'un état très ancien du celtisme. Il est probable
qu'il est resté attaché aux lieux qu'il désigne depuis la date de

ses plus anciens accidents. Les Celtes y voisinaient alors avec

les Italiotes. Le nom de !a forêt Hercynienne se représente
sous différentes formes Hercynia, 'A?x<ivt«, 'E^ûvia, 'Opuma,

'E?xdvt*v opoç(2). L'A initial est incertain.
L'étymologie, en tout

cas, parait claire (3). Le mot dérive d'un nom du chêne

commun (4) au celtique, à l'italique et au germanique (perqw)
conservé tel quel dans le nom du dieu lithuanien Perkunas.
Le vieux haut-allemand forhe l'atteste également, bien qu'il
ait changé de sens. Le latin a fait de perq"os quercus, suivant

la règle exposée plus haut. Le celtique, qui a suivi la même

règle, aurait dû donner d'abord *Querqunia, puh Perpunia en

brittonique. Mais, avant que la règle ne
s'appliquât, la vélaire

de la deuxième syllabe s'est vraisemblablement altérée, comme
dans un certain nombre de mots, en k. Le p, ayant par suite

échappé à l'assimilation, s'est maintenu (le gothique Fair-

guni (5) atteste peut-être cette phase de l'histoire du mot).

puis est tombé comme les autres p du celtique. Bref, le nom de
la forêt

Hercynienne est d'une antiquité qui remonte au delà
de la chute du p en celtique et de l'assimilation italo-celtique

i tP Si Il!nomdc la skgfs< ligure ou ibère, en tout cas, mu- ki rive gaucho,
« ,h',près de Neu">agctt, s'appelait Ilodanus (Vennntius Forlunalug, :<,
12, /), cf. M. MûiXEn, CLVII, 1006, p. 51*59), mm parler d#un affluent de
la rive droite du haut Danube.

(2) HothKit, CCVn, ». v. Ercunin.u
(3) On a penné ait verbe gnllois fi-cht/na, s'ét.v.r. Main I.» proverbe étail

are en
gaulois, MOi.lenhoi'p, CCCLXII, Il, p. 2W.

co(|4325AWHOIS'CXL' Xm' P" 2I6: KI'IKl< I>AIUV' CCGLXVn*. ».
col. 326.

(ô)WiBDBMAN.N,dai«CCXXXVm,XXVIII, I9fli, I.
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du p à la vélaire dans les mots de deux syllabes de la forme

p.q" Or c'est un fossile, car les languesceltiques ont emprunté

le nom vulgaire du chêne à d'autres racines et ce fossile est

en place.

D'Arbois de Jubainville a tiré des noms de rivières de Germa-

nie d'autres indications sur le sens du mouvement des peuples
celtiques (1). Il a remarqué que beaucoup d'entre eux étaient

dénommés d'après des noms de lieux, et spécialement des

noms de rivières, apparemment de leur voisinage (2). Il y a eu

en Italie des Ambisonles, gaulois, placés à cheval sur l'Isonzo

en Illyrie des Ambidravi, placés sur les deux rives de la

Drave; en Gaule des Ambarri, sur les deux rives de VArasjs, v~

la Saône (3). Les Taurisci sont les Gaulois du Tauros, c'est-

à-dire du Tauern les Scordisci, ceux du Scher-Dagh les

Sequani, ceux de la Sequana. Ce genre de désignation con-

venait à des groupes non encore nommés détachés de groupes

plus importants, ou à des groupements de circonstance dont

l'unité, quand ils s'établissaient, était surtout géographique.
Or ils nous apparaissent toujours en voie de groupement ou

d'essaimage.
Parmi ces noms d'origine géographique, il y en a qui

prouvent que ceux qui les portaient ont changé de résidence.

Tel est celui des Sequani. Les Sequani qui habitaient la

Franche-Comté ne touchent plus à leur rivière éponyme, la

Sequana, la Seine. Nousverrons comment ils enont été écartés.

Or nous connaissons des peuples gaulois dont le nom rap-

pelle celui de rivières qui, en Allemagne, ont gardé leur nom

celtique (4).

Aux environs de Bâle résidaient les liaurici. La /{aura est

la Ruhr et il n'y en a pas d'autre.

(1) D'Arboi», CCXCIX, p. 129.

<2) PHiLiPON(CCCLXIX,p. I53,n. 7) affirme que les Ibère» se reconnaissent
ares noms de peu plis dérives de nom» de rivières: Iber-lbère», Astur-Asturei.

(3) I'ailv, CCCLXVIII, I,col. 1795. (4) D'Arboin CCXCIX, p. 1*>.
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Avranches est la ville des Abrincatui; l'Abrinca était la

Rheineck, affluent de rive gauche du Rhin au sud'est de

Cologne.

D'Arbois de Jubainville (1) y joint les Salasui ou Salluvii

des Alpes qui sont peut-être venus des bords d'une Sala de

Saxe ou de Lorraine. Mais il n'est pas certain qu'ils soient

Celtes. Ce sont tout au plus des CeltO'Ligures.

Un raisonnement analogue fera supposer que les Volcae,
Cenomani (2), Turones, Santones (3), Lemovù\ ou Lemo-

vices (4), qui se sont trouvés partagés entre l'Allemagne

et la Gaule de César, sont originaires d'Allemagne et non pas

de Gaule (5), – comme les Helvètes, qui ont laissé derrière

eux, sur la rive droite du Rhin, le désert des Helvètes, dont

une fraction, les Figurini, a donné à la toponymie bavaroise

des mots qui commémorent son ancienne présence, et dont une

autre fraction, les Raurici, a peut-être été sur la Ruhr et dont

la dernière migration a provoqué l'intervention de César en

Gaule, comme les Boïens, qui ont pris au même moment le

même chemin qu'eux. Les Helvètes et les Boïens furent les

derniers des peuples celtiques à se mettre en mouvement et

leur déplacement, raconté avec quelque détail par un contem-

porain éminent, peut être considéré comme la dernière vague

du mouvement général où les peuples celtiques ont été entrai-

nés. Pour les Volques, l'un des plus anciens, l'un des pre-

miers à essaimer, dont les fractions sont allées aux extrémités

du monde celtique et, en Gaule, ont eu une position d'avant-

garde, une conjecture récente corrobore notre hypothèse sur

leur emplacement primitif. Un linguiste des plus ingénieux,

(1)/Wrf.,p. 1M.

(2) Cenomani, subdivision des Volcic; cf. Cenomanni, lbid., p. 153.

(3) Sanlonea sur le Mein, dans l'Odenwald. Zanoemeister, I, XIII, 2, I,

p. 283, n» 6607; Norden, CCCCIV, p. 257.

(4) TAc., Germ., 43; CLXVHI, 1920, p. 163.

(ô) Cf. Juluan, CCCXLVII, 1, p. 251, n. 8. Les Volques auraient été établis

dans les vallées du Doubs, de la Saône et de la Marne et entralnés sur le

Danube.
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M.Cuny, a
comparé le nom des Volques à celui des Volsques

du Latium (1), supposant que ces deux peuples portent le

même nom, affecté alternativement de la désinence -co et de

la désinence -gco. Les deux désinences ont été employées
concurremment dans le nom des Osques, c'est-à-dire problable-
ment des Opisci, qui sont appelés en grec 'Othxo*. Nous serions

en présence d'un nom de peuple commun au vocabulaire des

deux groupes italique et celtique. Comme les noms ethniques
ne paraissent pas se répéter fortuitement dans des milieux

ethniques voisins, il pourrait s'agir d'un peuple qui se serait

divisé entre les deux groupes, qui, appartenant à l'un, aurait

essaimé dans l'autre. Sa présence en Bavière, son obstination

à y rester sont des faits pleins de signification. Les Volques ne

sont pas venus là; ils y étaient, et tout près du point de jonc-
tion problable des Italiotes et des Celtes, à la charnière italo-

celtique.

En résumé, les noms géographiques et ethniques qui vien-

nent d'ôtreénuméréscouvrent l'angle sud-ouestde l'Allemagne.
La région qu'ils jalonnent forme un vaste triangle irrégulier,
dont une pointe se trouve au Rhin, vers Cologne, une autre

dépasse la Bohême (2).

Entre la Bohême et le Rhin, nous avons effectivement la

trace d'une frontière. C'est en Thuringe. La crête des monts

de Thuringe est suivie par un sentier herbu très régulier, qui
court à travers bois. Il s'appelle le

Rennsliegct marque actuel-

lement la frontière occidentale du duché de Gotha. De tout

temps ce fut une frontière et, pour en
expliquer le nom. on

prétend qu'il le tient des gardes à cheval qui le surveillaient

rennen, stet'gen, les deux éléments du mot s'expliquent à peu

(1) CUNY, cxxxrv, mu p. i?8,
(2) Oc ce côté, les Boîen» gardèrent jusqu'au i<" Bièrlcune position avancée.

Les villes de Mediofanum% Wotkeradorf, au nord de Vienne, tftiburodunum,
lirûnn, en Moravie, de Meliodunum, sur la frontière de la Moravie et de la
Bohême, de Budorigum, Brieg, en Siléuie, de Lujïidunum, Liegnita, jalonnentvers l'est le domaine des Botens. Au nord-est, encore quelques noms, mais
très espaces et douteux (Mqlumhoi*, CCCLXII, II, carte 1».
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Carte 4. Le Pays rhénan.
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près ainsi, pas très bien. Or c'est un nom de route (l). Ptus
à l'ouest, s'élevant à peu près du nord au sud, le Rhôn, une

petite chaîne de montagnes, qui formait frontière entre la
Franconie et la Thuringe, porte un nom pour lequel le ger-
manique ne fournit aucune explication plausible (2). Au

contraire, le celtique nous fournit deux mots qui n'en font

peut-être qu'un. C'est d'une part le breton run, moyen breton
rain, colline. Run suppose en gaulois "roino. En irlandais mon

signifie chemin, c'est-à-dire chemin élevé, en gaélique raon

signifie étendue de terrain (cf. cèle, colline et chemin). D'autre

part le gaélique roinn ou rann, correspondant au gallois rhan,
cornique ran, breton rannoen, signifie division. Or, il s'agit à
la fois de hauteurs et de limites, de frontières successives (3).
Précisément, ces chaînes parallèles qui barrent successivement
l'horizon de l'Elbe au Rhin sont couronnées de forts préhisto.
riques, car là se sont heurtés longtemps les Celtes et les
Germains.

Nous pouvons nous représenter ainsi l'extension vers le Nord
et vers l'Est du domaine celtique à une date qui n'est pas trop
ancienne pour que le souvenir en soit complètement effacé et

pendant une période qui fut assez longue pour que les traces
de cette occupation fussent durables (4).

Le domaine des Celtes ne s'était-il pas étendu au delà ?
Plus loin que les Boiens, au temps de Tacite, parait-il,

– en
tout cas c'est Tacite qui nous signale le fait, un peuple cel-

tique, les Cotini (5),maintenait i'intégritéde sa langue entre les

Quades, qui étaient des Germains, et les Sarmates qui étaient

(1) B~b~~c~p. ,tfittel- und ~Yord Deuf:~ch'and, n, rt1$ (Leipzig, 1886).
(2) KRAVSE, CCCXCVU, p. 8 et 8uiv.

(8) MÜLLBNIIOFF, CCOLXU, Il, p. 207 et 8uiv.; LXXXV,
Erganzgsb., U,191o.19H, p. 91.

(4) Rbineckb, CCCCVI, p. 9, trace la limite, au début de l'époque de la Tône,le long du Thftringer Wald, du Frauken Wald, de
l'Ersgeb&eVet englobe la

SUésie Bbbmeb, dans Hermann Paui., CCCLXVin, III, p. 774.
J2L i j ?* *3 Colinos *aUte*-> Ungua coargait non ease Ger-

manm et quod tribula patiuntur. Parlent tribuloram Sarmatœ, partem
Quadi uf alienigenia imponunt.

190
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des Slaves ou des Indo-Iraniens. C'est du côté de la Galicie

qu'il convient de les situer. Ils payaient tribut et, chose à

noter, c'était eux qui exploitaient les mines de fer.

Que ce furent les témoins du domaine abandonné par les

Celtes ou les avant-postes oubliés d'une expédition celtique
vers le nord-est de l'Europe, nous n'aurions aucun moyen
d'en décider, à supposer qu'il fallut croire aveuglément les

dires des drogmans antiques sur lesquels est fondé le renseigne-
ment de Tacite, si l'archéologie ethnographique ne devait pas
apporter dans ce cas son témoignage décisif.

Un autre renseignement linguistique d'une valeur apparem.
ment moindre, également fourni par Tacite, a été dans ces

dernières années le point de départ d'une série de travaux

assez aventureux. Il s'agit des Œsli'i, des Estes, qui habitent

l'angle sud-cst de la [côte Baltique (1). Ils étaient en rela-

tions par le commerce de l'ambre avec les Teutons de la

péninsule cimbrique, c'est-à-dire du Jutland, et les caboteurs

de l'Ouest. Tacite nous dit qu'ils se rapprochaient par leur

langue des Celtes, « lingua Brilanniae propior ». C'est pos-

sible, mais ils n'en étaient pas.

Les étymologies celtiques des noms de rivières et autres noms

de lieux polonais, lithuaniens, lettons et esthoniens sont fan-

taisistes quand il ne s'agit pas de racines paneuropéennes (2).
La ressemblance du nom de l'Oder, Oùiaooûa (Ptolémée) et de

la rivière irlandaise Oôfôoua (3) est fallacieuse. Les concor-

dances entre le celtique, le balto-slave et même le finnois

n'obligent pas à supposer les Celtes établis pendant de longs
siècles sur la Vistule.

L'argument le plus sérieux est la ressemblance des noms des
Wendes, des Venètes vannetais et des Venètes de la Véné-

tie (4). Mais, dans ce cas encore, comme dans celui des Volques

(t) Tac, Germ., 45.- (2) Xidbklb, CCCLXIV, I, p. 24.

(3) Brbmer, dans Paul, CCCLXVm, !t, p. 774.

(4)LXXXV,I922,p.59.
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et des Volsques, il s'agit peut-être d'un vieux nom de peuple
qui s'est maintenu dans des branches différenciées des Indo-

Européens ou même du nom d'un vieux peuple qui s'est divisé

entre des groupes linguistiques différenciés. Ni l'histoire, ni

l'archéologie ancienne de l'Europe ne nous permettent de nous

la représenter comme divisée en compartiments ethnogra-

phiques étanches, nettement limités. Il s'est toujours produit
des mouvements de plus ou moins grande extension, des raids

plus ou moins amples et plus ou moins étendus qui ont

crevé les frontières, effacé les distances, jeté des colonies

inattendues aux points les plus éloignés. Ces faits trou-

blent l'image composite que l'on essaie péniblement de

reconstruire des peuples européens en rassemblant les reliques
de leurs civilisations et de leurs

langues. Il faut accepter ce

trouble et concevoir le passé, comme le présent, dans toute

sa complexité.

D'une tout autre façon se pose lu question de la celticité des

Cimbres et des Teutons, dont les chefs portent des noms cel-

tiques et chez qui a été trouvé le monument le plus important
de la plastique celtique, le vase de Gundestrup. Ils tenaient le

marché de l'ambre, point d'élection pour les mixtures ethno-

graphiques. Les
géographes anciens se tiraient d'affaire en

qualifiant de Celto-Scythes les Teutons et les peuples qui fai-

saient le commerce de l'ambre entre l'Esthonie et l'embouchure

de l'Elbe (1). Nous ne sommes pas beaucoup plus avancés

qu'eux. S'agit-il de Celtes germanisés, de Germains celtisés?

Et de quand date cette promiscuité? La question reviendra

plus loin quand il faudra étudier les variations de la frontière

celto-germanique (2). Quant à savoir si les Celtes ont occupé
à tine date

quelconque les provinces maritimes qui s'étendent

de la base du Jutland à l'embouchure du Rhin, la question
doit rester ouverte jusqu'à l'examen de nouveaux arguments.

(t)STR., Xi, 6, 2; cf. 2, 27 Pi.it,, Mar., 11.
(2) Voir tome Il, p, 123 et suiv.
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Les limites occidentales et méridionales du domaine initial

des Celtes ou du groupe de Celtes dont nous pouvons figurer

pour le moment le domaine sont marquées par l'extension des

noms de type ligure ou réto-ligurc.

Ce sont des noms appartenant à la toponymie ancienne de

la Ligurie proprement dite, et des noms caractérisés par les

mêmes désinences, des noms en particulier de rivières, dont

Taire d'extension, du côté de l'Italie, par exemple, dépasse les

les limites que les Celtes ont jamais atteintes,
– des noms,

également d'accidents physiques, inintelligibles en celtique

(cette détermination est mal sûre),
– enfin des noms de pays

celtiques présentant des particularités phonétiques étrangères

au celtique.

Les noms à désinence -usco, -asco, -osco, sont les plus

typiques. Ils figurent en nombre dans les plus anciens docu-

ments relatifs à la géographie du pays ligure (Neviasca, Tule-

lasca, Veraglasca, Vinelasca, cours d'eau du pays de Gênes) et

partout où les historiens anciens mentionnent la présence de

Ligures ( 1).

La carte de Peutinger marque sur la route de Metz à Trèves

une station de Caranusca (cf. Carrara, Caria =» Chieri). Il y
avait dans l'Eifel un pagus Carouuascus (2), près de Trèves

un Carascus, qui s'appelle aujourd'hui Karsch, et un Yvasco;

près de Malmédy, une via Masuerisca, mentionnée par un

document mérovingien; dans le Luxembourg, une Villa
Martsca. D'autre part, en Bavière, au sud de Munich, proba-

blement dans les environs de Tolz, il y avait au ixe siècle un

Radinasc (3).

Ces noms de lieux jalonnent l'extrême frontière nord-est

des noms en -asco, -osco, -usco. Elle est importante.

Mais ce n'est pas l'extrême limite des noms ligures (4). On a

(1) D'Arbois, CCCI, II, p. 68 et suiv. – (2) Ibid. p. 70.

(3) Liguii Caruscum. Tit. Liv., XLVI1, 7.

(4) Cramer, CXCV.
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relevé au delà des noms de rivières (1), On en a relevé certai-

nement plus qu'il n'y en a (2). Il conviendrait d'ailleurs de dis-

tinguer des noms ligures les noms ibères qui sont aussi venus

jusque-là. Par exemple les Dore, Dorre, etc.,avaient des homo-

nymes dans la vallée du Rhin, C'est le cas de la Thur, affluen t de

rill, qui est une ancienne Dura (3). Fortunat mentionne un

fiodanus, affluent de la Moselle (4). La Drôme, Druna, avait

un homonyme en Bavière, la Traun, sous-affluent dei'Inn (5).

L'Isar, lsara, a été considéré comme ligure au même titre

que l'Isère, ainsi que l'Isen (hana), l'Ammer (Ambra) et la Lie.

ser (Leaura) (6). La vallée de la Moselle d'une part, jusqu'aux
environs de Trêves, la rive gauche du Rhin, en grande partie,
ont été pays ligures, la rive droite du Danube, tout ce qui
fut la Vindélicie, a été réto-ligure et l'est sans doute en partie
restée. Si l'on est tenté de reconnaître des noms ligures au delà,
il convient de les examiner avec la plus sévère critique.

Il est probable que les Celtes se sont taillé sur les terres des

Ligures et des Ibères une grande partie de leur domaine alle.

mand, mais sans doute à une date extrêmement reculée, et que
leurs empiétements se sont arrêtés longtemps à une ligne qui
passait par Trêves, les Vosges, et traversait la Haute.
Bavière (7). C'est la limite approximative au Sud-Ouest du

plus ancien domaine celtique qui se puisse définir par la
méthode suivie jusqu'à présent. 11 serait imprudent au surplus
d'essayer de tracer une limite trop rectiligne.

(I) Le nom celtique de Worms, Borbi(omaffus> contient un élément non cel-
tique. Il se retrouve dans le nom du dieu qui s'appelle tantôt fformo, tantôt
Borvo. L était le dieu des eaux thermales. L'alternance m-i> est étrangère aux
langues celtiques. Le nom des Cévennes seul la présente. Cf. plus haut p. 61.

rrri *reXemftk le nom de la Vimina et celui de l>Albt8 P*™*o*l
CCCLXIX, p. 300) qui est certainement paneuropéen.

(3) Holdkh, CCVII, l, p. 1378.

(4) M. Mot,LBR,dansCLVn, 1906,p. 451.550.
(ô) HOLDER, CCVn, p. 1331.

(6) Fhilipon, CCCLXIX, p. 295, 300.
«hS ÏLîiï remarquer que le nom dc l'Argonne peut être rapproché du nom

de la fortt Hercynic-mu' (W iedbmann, dans Bezzendbbgeh, XXV111, 1901).
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Carte ô. Cartes de la frontière entre Celtes et Germains A l'époque de la
Tène (Kosbinna « Uraprung und Verbreitun/r der Germanen In vor-
und frûhffOichtchtlicher Zeil n Mannux'liibtiolhek AV fi, Leipzig, Curl

Kabiltsch. p. 32, fig. 45).
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IV

LE domaine allemand UES Celte*.

LES données
archéologiques (1).

La frontière de la civilisation celtique de la Tène coïncide

grossomodo vers le Nord-Est avec celle qui a été tracée. 1 1 résul-

tera de la présente enquête que là s'établissait depuis la fin des

temps néolithiques une frontière
archéologique relativement

stable qui ne peut qu'être la frontièredes Celtes et des Germains.

Elle passait, au début de l'époque de la Tène, un peu à l'est
de la crête de

Thuringe, entre les hautes vallées de la Saale
et de l'Elster blanche.

Des fouilles, pratiquées dans cette région autour de Ranis. à

l'est de Saalfeld (2), ont mis à jour un certain nombre de

cimetières contemporains et de cette date. Les uns sont des

cimetières composés de tombes à inhumation, les autres sont
des cimetières à incinération. Ils sont répartis assez confu-

sément. Les cimetières à inhumation sont ceux des Gaulois.
bien que ceux-ci au début de cette époque eussent continué à

pratiquer l'incinération les cimetières à incinération étaient,
au moins en majeure partie, ceux des Germains, qui restèrent

fidèlesau vieux rite.

A la hauteur de Weimar les cimetières à incinération se

trouvent à l'ouest de la Saale.

En aval de l'embouchure de la Saale les cimetières con-

(1) Voir les récents travaux de M. G. Kraff, Die hutlur der Uronzczeit in

.Sa~f/cM/M-/</(ïM~(Auftsbt)rK.1926); lleifrlt;~e zur Krtrntnéax der tJrnen/etdcr-
kuttur in SOdtleuttchtand, in XXXVII, 131, 192;, p. 1&4 et hh.v.; Urnen-
fehtertn Wesleuropa, Ma., 192!), p. 47 et suiv.

(2) Uêchblcttb, II, 3, p. 1074 et suiv.; Keineckb, CLVIH, p. M')-Ph. Kropp. CCCXCVm (cf. Il. Ht nn* dans CXL, »», pS> J, WJZÏ
Die La Tène

fi undetfcr Mptiçer G •#«< 'ans LXXIV, II. l!>»7 H. Bisse,La
lènedràbcrfcld In-i ShmeU<U>rf\ W.HiNDENnuno, Seu.-Fandcder Lt-

iènezeit tu dem freine Tvhow, dm.» LXXXV, II, p. 194et nuÎv. K.Wasse.
Môrt'zer-f-.md dans LXXXV, 1. p. 273 «t suiv. ;E. Waiilk, &n Crabfund
der Spul Latenezat foi y.ettna, dan» LXXXV, 1912, p. 3»B et suiv.
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temporains de la civilisation de la Tène 1 sont des cimetières

à incinération (carte 5).

Des objets de fabrication de type celtique se trouvent dans

les cimetières germaniques, mais de moins en moins nombreux

à mesure qu'on s'éloigne. 1)'autre part, les différences tech-

niques de civilisation apparaissent à la limite des peuples.

C'est par exemple une moins bonne exécution des types de

poterie imités, une fréquence plus grande des vases faits à la

main. Ce sont aussi des modifications imposées à la forme des

objets, par exemple à celle des épées, des fourreaux d'épée. Les

fourreaux de type germanique ont été trouvés dans la haute

vallée de la Saale, à Grossromstedt (cercle d'Apolda) (1). C'est

la limite de leur extension vers le sud et vers l'ouest.

Dans la basse vallée du Rhin, la limite était à la hauteur de

Cologne (2). En aval, la civilisation de la Tène est limitée à

la rive gauche. En amont, elle n'est tout à fait bien représentée

sur la rive droite qu'à partir du bassin de Neuwicd, à la hauteur

de Coblenz (3).

Entre le Rhin et l'Elbe, elle manque en Westphalie et en

Hanovre la civilisation antérieure s'y continue avec un mini-

mum d'influence des modes nouvelles (4).

Dans l'angle sud-ouest de l'Allemagne, la civilisation de la

Tène a été particulièrement riche, brillante. Elle y est repré-

sentée par des trouvailles particulièrement
denses et particu-

lièrement anciennes (.5). C'est par l'archéologie allemande

qu'a été inventée une période de la Tcnc antérieure à celle

des sépultures de la Marne (G).

(1) Voir Kossinna, CCCXCVI; sur Ioh fibules. voir H. Bklt/, dans

CLXIX, 1911, p. 66'ict suiv.; 1912, p. (i«0 et suiv.; Moïeiind, /Wrf., 1913,

p. 101 et suiv,

(2) Radiîm ai;iier, dans LXXXV, I, p. 83 et Kiiiv.

(3)<fi.<NTMER,dnns LXXXV, III, p. 1 et suiv.; Shiu-macher, CCCCIX,

pl.Vlii.
(4) W. ScHUtf, dans LXXXV, X, p. 108 et suiv. du mème, iWrf.,

p. 226.

(5) Décuklktte, III, o, p. I0(>;{cl suiv. – (0) Vuir plus haut, p. 152.
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La carte (carte 6), dressée par Déchelcttc pour les trouvailles

d'objets grecs et italo-grccs dans les sépultures celtiques, fait

ressortir leur densité dans la région comprise entre la basse
Moselle et la haute vallée du Danube dont le Rhin moyen est

l'axe, par contraste avec leur espacement dans les régions
situées plus a l'ouest. Les trouvailles hallstattiennes que
Déchelette a portées sur sa carte appartiennent au hallstattien
récent (!). Une partie d'entre elles pourrait être attribuée à
cette époque de la Tène A, dont la distinction a été admise.
Elles ont été faites pour la plupart au sud de la région consi-
dérée.

A ces objets hallstattiens récents il faut joindre la plus
grande partie de ceux à peine plus récents qui ont été trouvés
dans la région du Rhin moyen. Ils viennent de tumulus, sem«
blables aux tumulus hallstattiens, tumulus de Klein-Aspergle,
de Durkheim, de Rodenbach, d'Armshein, de Waldalgcshcim,
de Schwarzenbach tombes de chefs, sans aucun doute, et
nulle part on n'en a tant trouvé.

Une carte de la répartition des objets d'or présenterait à très

peu de chose près le même aspect (2), mais a vec une différence
un groupe important de trouvailles dans le pays des Volques
Tectosages en France, trouvailles de Cordes, de Montans et de
Lasgraîsses dans le département du Tarn, de Fenouillet, dans
la Haute-Garonne (3). Il y avait là sans aucun doute une très,
riche colonie, colonie d'un peuple riche. Mais la masse était en

Allemagne et c'était entre Moselle et Danube qu'était encore
a l'époque de la Tène 1 l'axe du monde celtique. C'était dans
cette région que restait fixée l'aristocratie la plus riche. Les

Volques et plus encore les Helvètes, qui ont occupé longtemps
l'angle sud-ouest de la région, ont laissé une réputation de

IXMÏaTl"am*Shein' ViW«8eB» Pisek
DÊt'HBLETTE.II, 3, p. JÔ97, 1696,

1599. Les trouvailles marquées à 1'est (tr~"or de C'ttersfeldc et bracelt-t de
Vogelsang) sont sc~.thiques.

(2) Dkchelbttk, 11, a, p. 138J et 8lljv>
(8) Déchelette, 11, 3, p. tm et iiuiv.



LB8 ORIGINES DES CELTES 199

<
îs



200 MOUVEMENTS DES POPULATIONS CELTIQUES

richesse, de richesse en or, qu'ils ont dû sans doute au lavage

des sables du Rhin (1).

Les grands tumulus dont il vient d'être question contenaient

soit des squelettes, soit des cendres. La mode funéraire de
l'inhumation qui a prévalu, même dans cette région de l'Alle.

magne, à l'époque de la Tône ï, n'était pas encore généralisée,

moins encore celle de l'inhumation en tombes plates. H s'agit

donc, en immense majorité, pour les importations grecques,

d'importations anciennes. Le groupement de ces trouvailles

donne à penser que c'est précisément dans cette région, sous

l'influence de l'art grec, ou italo-grec, que la civilisation de

Hallstatt s'est différenciée de la civilisation de la Tène. Pour

un archéologue, comme Déchelette, c'est la preuve que la

masse principale des Gaulois se trouvait à pareille époque en

Allemagne et à cheval sur le Rhin (2). Déchelette concluait

de sa carte que les importations grecques en pays celtique

s'étaient faites par la vallée du Danube. Il se trompait (3). La

carte elle-même montre que les importations se sont faites soit

par la vallée de l'Aar, soit par celle de la Saône, et que le point

de départ était sans doute Marseille. Mais il est probable que
les objets italiens qui entretenaient dans les pays celtiques les

modes de l'Italie du Nord arrivaient par les cols des Alpes cen-

trales ou orientales (4). La conjonction d'influences grecques

et d'influences italiques qui a produit le style de la Tène s'est

faite au point de rencontre. Style et industrie mixtes sans

doute. mais celtiques et non pas réto-celtiques. Un seul peuple

a fait l'unité du mélange. La répartition des trouvailles de la

Tène en Bavière, les unes au nord du Danube et dans l'angle

(1) Récolte de For dans les rivières chez les Celles (Athénée, VI, 233,
d'après Posidonics); sur la richesse des Volqucs en or, voir Strauon,
VI, 1, 13.

(2) Déchelette, II, 3, p. 913.

(3)Piboutet, dansXV,29, p. 213etsuiv,;S0,p.81 etsuiv.jcf. H. HcBEirr,
dansCXL, 1925, p.252etsuiv.

(4) Voir plus haut, p. 156.



LES ORIGINES DES CELTES 201

nord-est du pays (1), les autres au sud du Danube (2), ne per-
met pas de tracer une frontière réto-celtique. S'il y avait à

cette époque des Rètes et des Celtes juxtaposés dans la future

Vindélicie, les premiers étaient assimilés ou les établissements

des deux groupes de peuples formaient un inextricable

lacis (3).

Ainsi la carte
archéologique coïncide encore, toutes propor-

tions gardées, à l'époque de la Tène 1, avec la carte linguis-

tique. Les déplacements des Gaulois vers l'ouest et le sud

n'avaient pas encore altéré l'équilibre ancien de leurs établis-

sements. Leurs métropoles étaient en
Allemagne. Elles y res-

tèrent encore longtemps. Alors que la société celtique
s'était indéfiniment étendue, l'examen des rites funéraires, à

défaut d'autres renseignements, montre qu'un de ses foyers

principaux était là. C'est en effet là qu'ils changeaient et là

qu'ils se conservaient. On y continua à construire des tumulus

jusqu'à la Tène Il on y recommença à en construire à la

Tène III; et c'est probablement là que reprit la pratique de

l'incinération qui s'y était longtemps conservée (4).
En Bohême, les Celtes n'occupaient encore au début de

l'époque de la Tène que l'angle sud-ouest du pays (5). Leurs

sépultures de la Tène s'y trouvent dans des tumulus; à Pisek

a été trouvée une œnochoé grecque ancienne et un bassin éga-
lement grec. Puis ils se sont étendus pendant le cours de la

première période de la Tène vers la ligne jalonnée. Les cime-

tières qu'ils y ont laissés sont semblables à des cimetières mar-

niens.

A l'époque de Hallstatt, la même région présentait déjà
le même état de choses. On trouve, de la Bohême et de la

Bavière aux environs de Cologne, les mêmes tumulus avec

(1) Reinecke, CCCCVI. p. 5. (2) Jl,id.~ (3) Mbhlis, DXLV.
(4) Schumacher, CCCCIX, p. 144 et suiv. Tumulus de la Tène Il

P. Hohteb, LXXXV, X, p. 231; H. Hohnuno, LXVII, V, p. 19, 102.
Tumulus de la Tène III P. Seinec ke, LXXXI, 1919, p. 12.

(5) Déchelette, M. 3, p. 1078.
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quelques ditrérences locales de construction qu'il est difficile
de réduire en système (1); dans ces tumulus les mêmes urnes,
en forme de toupie, différentes des urnes hallstattiennes de la

moyenne vallée du Danube, d'une manière générale décorées
au sud, plus simples au nord (fig. 32) et dont les différences

correspondent peut-être à des frontières, mais à l'intérieur
d'un même groupe de peuples (2) avec les urnes des mobi-
liers funéraires qui varient grandement du début à la fin de
l'époque de Hallstatt, plus riches en poterie au début, en

parures et en armes à la fin (3), mais qui comprennent des

fibules parentes des fibules italiques (4) et différentes des
fibules en deux pièces communes à l'Allemagne centrale et
à ses régions côtières, etdesépées de fer. La frontière Nord-Est
est la même. Elle laisse en dehors les champs d'urnes de la

Westphalie et du Hanovre (5). L'aire d'extension des urnes
cabanes l'atteint et s'y arrête (6). Le dépôt trouvé près de

Leipzig, à Wahren, en 1915 (7) est une trouvaille typique. Ce

dépôt comprend un collier de fer gravé, aux extrémités ter-
minées par deux boutons à angle droit. C'est un type de
collier qui se trouve en Allemagne orientale jusqu'à la Bal-

tique, mais qui vient sans doute des pays illyriens. Il com-

prend en outre un lingot de fer en forme de double pyramide.
C'est la plus orientale des trouvailles de ces lingots, très

nombreuses au contraire dans l'angle méridional du Rhin. Il
est probable qu'à cette date les pays celtiques fournissaient de
fer les pays germaniques, ce qui correspond à l'emprunt au

celtique du nom du fer par les Germains.

(\)lbid.} II, 2, p. 606 et «uiv.

(2) Schumacher, CCCCDt, p. 86: H. Hubert, CXL, 1925, p. 12».
» f; «*«™*nn, CCCXLVII, I, p. HH?.

P

26 et sûiv IER> dans
CCCCXCt P«»e»«wv.; Beltz, CLXIX, 1912, p. 660,26 et Buiv.

(5)Schuw,dans LXXXV, X, p. 108 et suiv.
(6) Schumacher, CCCCVOT, p. 38.
(7>M. NŒBE,dan9 LXXXV, 1915, p. 81; G. Kossinna, dans /«rfM 1915,p. ol.
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Du côté de l'Ouest, mêmes prolongements qu'à l'époque de
la Tènc I (1), mais même prépondérance de l'Allemagne
occidentale.

Par rapport à la civilisation de l'Allemagne occidentale, la

supériorité appartient à celle de la moyenne vallée du Danube

Fig. 32. Céramique halJatattienne d'Allemagne.
1.3. Type de Gnndling. lt. Type de Salem. 5. Type de Koberstadt (Scitu-

aIAcIlER. siedetu~ üg. 28.31.83).

qui a eu d'autres destinées. Cela seul suffirait à
expliquer que

des éléments illyriens se fussent introduits dans ta population
de l'Allemagne méridionale avec la civilisation illyrienne (2).
Il paratt d'ailleurs aussi difficile qu'à l'époque de la Tène 1
de tracer en Bavière une frontière réto-celtique (3). En

(1) Voir tome 11, p. 108 et suive (2) Voir plus haut, p. 156.
(3) J. NAUB,OXXXIX, 1895,-2, p.ltO; 1897, p. 641; M. ~'on Gayait

et P. v. GŒ89LER. X. 191i, p. 29.
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Bohême, l'aire des tumulus, qui nous a paru être celle des

Celtes, est restée la même.

S'il était possible d'administrer la preuve de la permanence

des habitats, aucun doute ne subsisterait sur l'identité des

Hallstattiens et des hommes de la Tène dans toute la région.
Mais les habitudes de vie ayant beaucoup changé pendant le

cours de lage du fer, la population s'est normalement dépla-
cée (1). C'est en assez peu d'endroits qu'on peut constater

effectivement qu'elle a occupé les mêmes lieux (aux environs

de Haguenau, à Grossgartach, au Heiligenberg près de Hei-

delberg, au Hennenberg près de Kiedlingen) (2). Mais elle ne

s'est déplacée que dans un faible rayon. Les cartes archéolo-

giques pour l'époque de Hallstatt et pour celle de la Tène

coincident en grande partie (3). Nul mieux que M. Schuma-

cher n'a fait ressortir la continuité du peuplement dans toute

la région rhénane (4).

Si l'on veut remonter encore dans le temps, la carte archéo-

logique de la troisième et de la quatrième période de l'âge du

bronze (5) serait à peu près conforme à celle du hallstattien,
mais avec prolongements occidentaux plus minces. Tumulus

encore et types de poteries spéciaux de la Bohême à Cologne

et de Cologne à la Suisse, avec des modes changeantes (6);
mêmes armes et; mêmes objets de bronze dans les tombes

comme dans les dépôts (7). La même ligne forme une fron-

tière moyenne, non pas entre une aire à tumulus et une aire

à champs d'urnes, car les rites funéraires ont été d'une

<l)Th. Voobs, LXXXV, I, p. 288.
(2) Haguenau (Schumacher, CCCCIX, 1, p. Ott, n. M; voir également

Schabffbr, CCCCVII); Groatgartach (id. p. 135); Heiligenberg, près de Hei-
delberg (id., p. 1%); Hennenberg, près de ltiedlingen (G. Berai-, LXV.
1017, p. 22). M. Schumacher ni*pose pas la question, c'est peut-étre pourquoi
Il n'y répond pas mes notes personnelles sont aussi peu satisfaisantes.

(8) Caries forêt de Haguenau (Schumacher, CCCCIX, I, p. 67, 8g. 21);
Grosagartaco (Id., p. 44, fig. 14et pi. 1V-X).

(4) Du môme, carte pi. X. (5) Cf. cartes de Lissauer, dans CLXIX,
t~vt~l9u7,

(6) Schumacher, CCCCIX, p.6l.-(7)CCCXCIX, V, p. 38.
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façon générale sensiblement les mêmes des deux côtes. mais

entre deux métallurgies aux caractères spécifiques très net-

tement tranchés. Les épées germaniques à poignées pleines,

tes haches baltiques, les hausse-cols, les grosses fibules fondues.

ne dépassent guère la Thuringe haches, épées, épingles et

toute la bimbeloterie de l'Allemagne occidentale ne se sont

guère avancées au delà (1). D'un côté l'industrie se rat-

tache à celle de la Suisse, de la France orientale, de l'Ita-

lie; de l'autre côté à celle de la vallée du Danube et de la

Hongrie.

Pour la deuxième période de l'âge du bronze, l'image donnée

par la carte archéologique serait tout à fait confuse. Il est au

surplus difficile, dans l'archéologie du début de l'âge du bronze,

de faire la part de ce qui représente les établissements indi-

gènes, le commerce, l'industrie itinérante et les influences de

civilisations.

Entre temps s'est produit un fait qui a troublé considérable-

ment le tableau de notre archéologie occidentale, c'est la diffu-

sion de la civilisation représentée surtout par cette curieuse

poterie, dite de Lusace (2), qui s'est étendue en bande trans-

versale, s'amincissant à partir du Rhin, de la Galicie jusqu'en

France où on la trouve en Normandie et en Dordogne (3),

laissant une céramique à reliefs dans des pays à céramique

gravée, des champs d'urnes dans des pays à tumulus et à inhu-

mations. A ce fait peut correspondre un de ces déplacements
anormaux, pour ainsi dire, de populations, dont on connait

plusieurs dans l'histoire du monde, qui, pour ne pas avoir

modifié d'une façon durable les cartes ethnographiques, n'en

ont pas moins produit d'immenses ébranlements. Celui-ci a

exercé sur la civilisation de l'Europe occidentale une influence

profonde et il a dû amener à l'ouest de l'Allemagne des groupes

importants de colons, car à la fin de l'âge du bronze leur rite

(1) Voir la carte dans Kossinna, CCCXCVI, fis. 17.

(2) II. Huhert. CXIJII, 1910, p. 5 et suiv. – (3) Voir plus loin, p. 307.
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funéraire prévalait partout et il s'est perpétué à l'époque de

Hallatatt(l).

Dans la région qui vient d'être ainsi définie) l'archéologie ne

révèle rien qui corresponde à la séparation de deux groupes
de peuples parents, mais dont la différenciation linguistique

suppose une séparation réelle. Au contraire, tout signifie unité,

concentration, concentration croissante. Il n'y avait là qu'm
seul groupe de Celtes, celui des Gaulois Brittoniques. Aussi

bien, on l'a vu, la toponymie comporte-t-elle l'usage du p

Lopodunum, Ladenburg; Lupias, la Lippe; la Finne, de

pennos.

V

LE berceau des Goidki.s.

Mais d'où sont partis les Goidels, et quand sont-ils partis?
Où faut-il chercher leurs premiers établissements continen-

taux et leur point de départ? Probablement au nord du

domaine brittonique, et, c'est à eux que se rapporterait la tra-

dition du séjour des Celtes sur les côtes basses de la mer du

Nord. fi faut qu'ils les aient quittées de fort bonne heure

pour que les traces de leur séjour y aient été presque totale-

ment effacées.

Telle n'était pas l'opinion du grand celtisant Zimmer (2). Il

a soutenu que les Goidels seraient venus de France et proba-
blement par la côte Atlantique, en partant du sud de l'embou-

chure de la Loire. Zimmer s'était appliqué à étudier les

relations des Iles Britanniques et du continent. H avait

recueilli un grand nombre de faits relatifs au commerce qui
s'est fait au début du moyen âge entre l'Irlande et la côte

française, particulièrement au commerce du vin, et il pensait

que les hommes étaient venus en Irlande par le même chemin

(1) H. Hohtbb, LXXXV, 1913, p. 307. (2) Zimmbr, danllXX, 1912,p. 1-59.
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que les marchandises. Il n'y a pas qu'une route de mer qui aii

pu mener marchandises ou hommes du continent en Irlande,
Ii y en a au moins deux autres, l'une qui a mené Angles ei
Saxons des bouches de l'Elbe à la côte orientale de l'Angle.
terre et à travers l'Angleterre à l'Irlande, l'autre qui a ment
les Vikings du Danemark et de Norvège par le nord d(
l'Ecosse et ses archipels au nord de l'Irlande et aux portes d«
la mer d'Irlande.

Mais à quelle date les Goidels ont-ils fait la traversée?
Une réponse classique, mais mauvaise, est donnée par l'em.

ploi dans Homère du mot
xawfrspoç pour désigner l'étain (1),

L'étain travaillé en Grèce venait des îles Cassitérides, c'est-à

dire peut-être des
Scilly, en tout cas d'un pays celtique (2):

c'était l'étain
celtique, tôv

x««<r(Tepov tov KeXmrfv, dit l'auteur de«

Merveilles attribuées à Aristote (3). Si l'étain est celtique, son

nom l'est peut-être. D'Arbois de Jubainville
y a reconnu un

thème
celtique casai-, signifiant agréable, plaisant. Le mol

irlandais caise, qui contient ce thème cassi, signifie estime,

amour l'adjectif cais signifie élégant (4). M. S. Reinach a penst
que le cassiteros a reçu son nom des tles Cassitérides d'Arboh
a

pensé que c'était un comparatif celtique (5). Les Celtes et tout

au moins les Goidels devaient donc être vers 800 avant Jésus-

Christ, et sans doute depuis assez longtemps, possesseurs des

(1) D'Arbois, CCXCIX, p. 19; S. Reinach, XV, 1892, p. 276.

(2) L. Sibbt (XV, 1908, p. 129) place les Cassitérides en Bretagne:
G. Bonbor (XXXIV, 1921, p. 60), en Bétique (nions Caatits, Avibnos, 259-

261). Cf. J. Loth (CXL, XXXVUI, p. 260), sur l'exploitation ancienne de
l'étain aux lies Scilly. M. Carty (LXXXVm, 1924, p. 166-167), commeatant
un texte de Pline fort embarrassé, suppose que la route maritime vers les pays
de l'étain fut découverte au vi° siècle par un capitaine phocéen nommé Mida-
crituus.

(3) Ps. Aristote, De mir. awcull., L, 834 A. 6.

(4) D'Arbois, CCXCIX, p. 19. Le thème est fort bien représenté en celtique.
Les Gaulois avaient des dieux nommés Casses. Il y avait, en Grande-Bretagne,
le peuple des Casai. Enfin, ce nom entre dans beaucoup de noms composés
Casai oetlaunos, Casai ffnatu», etc.

(6) Comparatif d'égalité, le comparatif de supériorité est en toi, comme le

comparatif latin et le comparatif grec en twv.
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mines d'étain occidentales (1). Le raisonnement est satisfai-

sant, mais la prémisse est douteuse. Sa faiblesse principale est

que tout équivalent du mot manque en celtique. Etain se dit

stàn en irlandais, yataeh en gallois (2). Le mot est peut-être

emprunté au latin, mais il est douteux qu'un mot correspon-

dant à une production importante, presque spéciale aux Celtes,

et soutenu par l'usage grec, ait disparu.

l'ne étyntologie préférable (3) fait du mot xwwfreûc; un com-

paratif grec et le compare au mot /«s^ïitoî, proche parent.

C'est un terme de parenté appartenant aux dialectes d'Asie

Mineure, attesté par les lexicographes sous les formes xdstî,

x«<t«ï«, xiaaç, xaiûotc et xaacOatç, désignant la très proche parenté.

Il s'agit de la parenté du plomb et de l'étain toujours rappro-

chés l'un de l'autre, toujours comparés l'un à l'autre. L'étain

était le plumbum album (4).

11 faut recourir à l'archéologie pour remonter aussi haut et

même au delà dans l'histoire des mouvements des Celtes.

L'époque de Hallstatt reste hors de question. Sauf sa dernière

période, elle est à peine représentée dans les Iles Britanniques,

et ce que l'on sait encore de celle-ci ne suffit pas pour figurer

une colonisation celtique de quelque importance distincte de
celle qui s'est produite à l'époque de la Tène. Mais l'archéo-

logie de l'âge du bronze présente deux séries de faits qui

doivent être pris en considération. En dehors des savants

qui attendent l'époque de la Tène pour chercher des Celtes

dans les Iles Britanniques, deux hypothèses se parta-

gent les suffrages qui placent l'arrivée du premier ban

Cl!

(l)M. Eoin Mac N'kill (CCCCXLI, p. 47) croit que te mot est »*tig.uft, mate
ne prouve pas que les Celtes étaient installés au paya d'extraction.

(2) L'irlandais moyeu disait également cred. O'Cirrv, CCLX XVIII,
p. ccccix,

(8) S. Reinach, in XV, 18»2, p. 27ô et suiv.

(4) Pockorny (CLXXI, 1918, p. 164 et 'suiv.) dérive le mot de l'élamite
Cassi, qui figure dans le nom des Casaient» Kassi-ti-ra, d'où le sanscrit Kan-
lira. Cf. HOsnv, dans CXIV, 1907, p; 25; Bohk, dansCLXHï, 1017, p. 541
(Kasailû, nom d'un dieuélamite).
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l'une au début, t'autre à la fin de l'âge du bronze (1).

A la première époque de l'âge du bronze, il est arrivé dans
les lies Britanniques, venant du continent, des gens très bien

caractérisés (2). Tandis que les néolithiques (j'entends par là

aussi tout le début de l'âge du bronze) étaient des dolichocé-

phales de type méditerranéen,, qui construisaient pour leurs

morts, ou tout au moins pour les plus distingués d'entre eux,

des tumulus à chambre funéraire, des long barrows, destumu-

lus longs, où l'on trouve quelquefois de ces curieux gobelets

cloches ornés de bandes régulièrement espacées couvertes de
motifs gravés ou imprimés, du type le plus simple et le plus

classique, les nouveaux venus sont d'un type tout différent et

avaient d'autres habitudes funéraires (3).

Ils enterraient leurs morts sous des tumulus ronds (round

barrows), dans des fosses où le corps était replié et placé sur

le côté, et qui comportaient soit un dallage de pierres, soit une
construction de bois (4); plus tard ils les incinérèrent. Dans

leurs fosses il y avait des gobelets à zones (fig. 39), mais de

type récent, avec différenciation de la panse du col, ou des

vases dérivés de ces gobelets (5). Les urnes funéraires en

sont issues. Le mobilier funéraire comprenait des boutons

perforés en V, des poignards de silex (6) ou de cuivre, des

pointes de flèche et des plaques de schiste perforées qui sont

(1) D'Arboib,CCC, p. 10 les Goidels seraient les importateurs de la métal-

lurgie dans tes lies Britanniques, mais il» n'y seraient arrivés qu'entre 1300

et 800, c'est-à-dire tout à fait à la fin de l'âge du bronze ou en pleine période

de Hallstatt. Cf. Romilly Allen, CCXCVIII, p. 21.

(2) A. Kbitii, dans LXXVI, 1915, p. 12; J. Loth, CXL, XXXV III,

p. 271 RtCE Holmes, CCGCXXXHI, p. 119.

(3)Keane, CCCXLIX, p. 527.
(4) Ricb Holmes, CCCCXXXHI, p. l"tf. Sur la variété de la construction

des tumulus, id., p. 175.

(5) Abbrcromby, dans LXXVI, 1902, p. 373.

(6) Chronologie des poignards de silex Reoinald Smith, CXXXIII, 32.

Il ne faut pas perdre de vue que les faits en question sont postérieurs à l'usage
du métal, et que les poignards en silex sont contemporains des poignards de

bronze.
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des brassards d'archer (1). Les squelettes étaient d'un type
nouveau t brachycépales, de grande taille, avec des crAnes
d'un type assez constant, au front rejeté en arrière, aux
arcades sourcilières saillantes, aux bosses pariétales dévelop-
pées, aux mâchoires massives et présentant une échancrure à
la base du nez, qui ont été décrits plus haut comme l'un des

types représentés dans les sépultures des Celtes (2).
L'association du type physique de ce peuple avec le gobelet

l'a fait dénommer par les anthropologues anglais le beaker

peopte. Les envahisseurs ont débarqué en
Grande-Bretagne

par l'est dans la région d'York et autour du Firth of Forth;
d'autres ont débarqué au sud et se sont établis dans les Downs
où ils ont eu des établissements très denses autour de Salis-

bury (3). En Ecosse ils ont été accompagnés d'autres brachy-
céphales, d'indice plus fort et de type alpin (4). D'une façon
générale, ils ont progressé du sud au nord et de l'est à l'ouest
et leur progression a duré un temps assez long pour que le
mobilier funéraire diffère très notablement des tombes les plus
anciennes aux plus récentes. Us se sont dispersés en avançant
et sont relativement peu nombreux au nord de l'Ecosse et
dans le pays de Galles (5). Leur progression fut une conquête.
Il est évident qu'ils soumirent et assimilèrent les premiers
occupants du pays. Ils n'arrivèrent certes pas en nombre suf.
fisant (6) pour modifier le type moyen de la population, dont

(iUJ;.wV.AN8' CCCÇXXIV, p. m et suiv.; A. del CAmtto, CCCIX,
pi. L\L\ etttiiv., p. 185.

(2) Voir plus haut, p. 8-i et suiv. LOTII~ 1. 1., 1).272; KEITH, t. t. Jndi<:c
entre us et 88; taille moyenne 1 mJ2,

(3) O.-G.-S. Chawfohd, dans LXVI, XL, 1012, p. 184; J. Lotm (/.
rvxwK,n«,l'>?n\V.Jron«eilx imlIcluniulu* dans le seul Wiltshire; A. Dote,
CXXIV, 11)11-1912, p. 16.

fleLhe, c°cTïxxvra,p3ôi:ndice entre 82 et 92; taille, lœ'fô; Kbit«'
FLEURE. CCCXXVIU, p. 51.

f <5)i»8t?, des «obelets trouvés dans le Pays de Galles Bull. Bd. Ceii SI, p. 182; 1I.1V,p. 889; E. M. WHBEtEft,XVI,1928,p. 21.
(fi) A8ERCH0MBY

(CCCCXH, p. 69) essaie d'estimer très bas le nombre des
envahisseurs d'après le nombre des tombes retrouvées; il arrive à un chiffre
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les descendants formaient encore une notable minorité (1),
mais ils ont été assez forts pour imposer, jusqu'à la fin de

l'âge du bronze et encore au delà, quelques traits importants
et dominants de leur civilisation.

Mais d'où venaient les envahisseurs? Les gobelets et leurs

formes tout à fait anciennes se trouvent en Sicile, en Sardaigne,

Fig. 38. –
Céramique anglaise du bronze, gobelets à zones des round-barrotvs.

I, Umbourn Down, Berkshire. 2 et 8. Goodmanham, Yorkshire (Ebeht,
Keallexikon. 2, pi. 248) (lirillnh Muséum.)

en Italie, mais surtout en Espagne (2), et l'on a pris l'habitude

de les considérer comme originaires de là (3). En tout cas

c'est une des pièces de la civilisation qui nous a laissé les

monuments mégalithiques. La diffusion du gobelet cloche dans

l'Europe occidentale est un indice de l'unité de celle-ci. C'est

la pièce type de la céramique des mégalithes, et dans la plus

grande partie
de la France toute leur

céramique la
rappelle

plus ou moins. Avec les gobelets se trouvent dans cette partie

de leur aire d'extension les brassards d'archer, les poignards
de silex et de cuivre, les boutons perforés en V, trouvés dans

d'environ 600, A. Keith s'est élevé avec raison contre le principe de ce
calcul (/. /.).

(t) A. Kbith, environ 20 p. 100 de la population bourgeoise de l'aristo-
cratie.

(2) A. DEL CASTtLLO, CCCIX.

(3) H. Schmidt, CLXIX, 1913, p. 235; Âberu, CCCCXCV; P. Bosch,
Oimi'eiu, Dn; DEL CASTILLO, CCCIX, p. 29 et suiv.
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les round barrows de Bretagne. Mais ils n'accompagnent pas

le même type de squelette. Quant aux gobelets en question,

ils ressemblent à ceux des long barrows britanniques plus

qu'à ceux des round barrows. Entre ceux-ci et ceux-là aucune

forme de transition n'a d'ailleurs encore été signalée, et c'est

leur différence dans une indiscutable parenté qui s'est imposée
d'abord à tous les observateurs.

Les gobelets cloches se sont répandus dans la région côttere

du nord-est de l'Europe, dans la zone des monuments mégali-
thiques, et, à défaut d'exemplaires classiques, on en trouve

des avatars dans nombre de sépultures danoises (1). Mais il

s'en trouve d'autres ailleurs, en dehors de la région des méga-

lithes. Les archéologues allemands les appellent les gobelets

à zones (2) pour les distinguer des vases campaniformes ils

ont un fond, quelquefois un pied, sont plus élancés, fabriqués

parfois dans le pays leurs zones sont différenciées, tendant à

se grouper sur le col et sur la panse du vase dont le profil se

brise, tantôt vers le haut, tantôt vers le bas. Les vases à zones

paraissent être arrivés dans la vallée du Bhin par l'ouest. Les

populations agricoles de la vallée du Hhin, fort paisibles, se

sont trouvées au début de l'âge du bronze en présence d'archers

venus sans doute des Vosges ou des Ardennes, dont l'armement

et le costume devaient ressembler trait pour trait, à celui des

gens aux gobelets d'Angleterre. Ils avaient d'ailleurs à peu
près exactement les mêmes habitudes funéraires. C'étaient

également des brachycéphalcs d'un type particulier, fort

ancien dans l'Europe occidentale, que l'on a comparé au type
de Grenelle et à celui d'Ofnet, mais qui ressemble certainement

au type anglais des round barrows (3). La carte de la répar-
tition des vases à zones (4) et autres objets correspondants

(1) A. del Castillo, CCCIX, pi. CCV, CCVI, 1, 3, p. 191.
(2) P. lioscu Gimpeba, s. v. Ghckenbecherkultur, dans Euebt,

CCCXXIV; A. Del Castillo, CCCIX, p. 14 et suiv.
(3) A. Scwliz, XXIII, 1809, p. 263; A. STOCKY, dan' CXV, 1919et 182î>.
Ci) A. uel Castillo, CCCIX, carte l.
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est fort intéressante à consulter. Ils se pressent en Hollande

dans la province de Gueldre et celle de Drinthe, le long du

Rhin de Coblence à Cologne et surtout de Mayence à Spire.

On en a trouvé dans le Taunus,en liesse, en Hesse-Darmstadt,

le long du Mein, dans la vallée du Neckar et en Bavière. Ils

gagnent la Bohême et la traversent du nord-ouest au sud-est.

Ils y sont môme si nombreux, la poterie qui les accompagne

est si variée que l'on peut se demander s'ils ne sont pas origi-

naires de là, ou s'ils n'y sont pas venus directement par l'Italie

et à travers la vallée du Danube. L'une et l'autre hypothèse

parait douteuse. La première même paraît invraisemblable;

en effet, les trouvailles de vases à zones se présentent en

Bohême sur une bande elles jalonnent une direction, tra-

versant les établissements des indigènes (1). Au nord de la

Bohême et des monts de Thuringe les vases à zones sont

nombreux dans la vallée de la Saale et au nord de la Saale,

entre Magdebourg et le Harz. Plus à l'est, dans le bassin de

l'Oder, on en a trouvé en Silésie, le long des Sudètes et dans

les environs de Breslau, puis, au nord, en Westphalie, dans

la province d'Osnabrûck, en Mecklembourg et dans l'Ile de

Rûgen. Concentration le long du Rhin, en Bohême et en

Saxe. Dispersion dans tout le reste de l'Allemagne, à l'ouest

de l'Elbe. Espacement plus marqué entre l'Elbe et l'Oder. Il

faut se figurer des groupes belliqueux circulant assez vite,

car leurs cimetières sont généralement petits, ravageant le

pays, mais le tenant, car les civilisations qu'ils ont trouvées

en possession ont disparu tandis que la leur a duré.

Cet immense voyage des gobelets campaniformes et des

gobelets à zones est encore plein de mystères. Ce ne sont

évidemment pas les mêmes hommes qui s'en sont servis en

Espagne et en Bohême, et l'un des mystères dont on aimerait

à tenir la solution est l'origine de la branche continentale qui

(I)Cervinka, in F.ueht, CCCXXIV, s. v. Bôhmen-Mahren; DEL CAS-

riLLO, CCCIX, p. 149.
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a couvert l'Allemagne et y a fructifié. On ne la voit pas

commencer en France et le type d'homme qui t'accompagne

manque dans nos séries classiques de crânes néolithiques (1).
Il est en tout cas certain que le peuple aux gobelets est

allé d'Allemagne en Grande-Bretagne et non pas de Grande-

Bretagne en Allemagne. Les brachycéphales typiques des

round barrows sont un type nordique et qui a pu se former

dans les plaines de l'Europe septentrionale. Sans doute l'état

de choses que révèle l'archéologie britannique du début de

l'âge du bronze est plus complexe qu'une comparaison trop
stricte des round barrows avec les tombes à gobelets de

l'Allemagne et de la Bohême ne pourrait le faire croire. On

trouve dans les round barrows d'autres reliques en plus des

brachycéphales et des gobelets.

Mais, ces deux éléments mis à part, trois choses sont à con-

sidérer qui font regarder dans la même direction d'abord

le nombre relativement grand des incinérations; ensuite

la ressemblance des tumulus avec ceux de l'Allemagne
du Nord au début de J'âge du bronze et l'usage constant

de replier le mort, quand il est inhumé, comme dans l'Alle-

magne centrale;
– enfin la ressemblance d'une bonne partie

des avatars récents du gobelet à zones que sont les urnes

des round barrows, ou des autres vases de même provenance,
avec la céramique soi-disant néolithique de l'Allemagne du

Nord, dans la région des mégalithes (2). C'est une formation

ou une déformation de la même espèce.

Justement, il y a lieu de se demander ce qu'est devenue

toute la population qui a construit au nord-ouest de l'Allemagne
les monuments mégalithiques et ce que sont devenues égale-
ment les tribus d'archers qui s'y sont mêlées, car c'est un des

dogmes de la
Siedelungsgeschichtc allemande que toute la

(l)Cf. Poisson, dans CXXXVHI, 1929.
(2) J>~«£A8TI"'0' CCttX, P- >«» e» «>»v. Sur les Trichtorbecber

cf. LXXXV, 1921, p. 13 et Miiv. 143 et suiv. 239 et suiv.
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région codera du Nord-Oueat, Westphalie et Hanovre, s'est

trouvée dépeuplée avant la deuxième période de i'ag~ du
bronze (i).

Beaucoup ont donc pensé, en Angleterre, en Allemagne et

en France, que la population mixte de cette partie de i'Aiie-

magne, qui, un beau jour, a émigré, était la souche des

Goidels (2). D'autres l'ont nié (:)) parce qu'il n'a été trouvé

jusqu'à présent que très peu de gobelets en Irlande (4).

Négation absurde évidemment, car il y a deux chances sur

trois que les Goidels ont traversé la Grande-Bretagne pour

gagner l'Irlande. Or, si les gobelets y sont rares, leur suite y

est abondante (5). Mais l'affirmation a besoin d'un supplément

de démonstration.

t! est peu probable que le dépeuplement du nord-ouest de

l'Allemagne et le passage d'une partie de ses habitants en

Grande-Bretagne se soient produits tout d'un coup. ti est

certain qu'il n'a pas affecté tout de suite le mouvement

d'échanges qui unissait à travers la mer du Nord les lies

Britanniques et le continent. Au même moment des objets

fabriqués en Irlande, pays riche en métal, riche en or

surtout, et fréquenté par les navigateurs,
– sont arrivés

jusque dans l'archipel danois ce sont des haches à bords
très légèrement relevés et décorées d'une ornementation

gravée et martelée, et des lunules d'or (6). Au temps ou se

propageait la métaUurgie, les Iles Britanniques ont été un

relai sur ta route du Nord. Les choses ont continué comme

devant.

(<)Ko8s<N~A, CCCXCV. !U.–(2)J.LoTM,

(: ) tt!CB HOLMES. CCCCXXXÏH, p. t9o.

(~)CXXXrV, <9M, p. 3t6.3t7; E. At. AHMsTnoMC. CCCCXV; CXVin.

t9t). p. iM; A. D!!t ~AST~LO, LXXXV, <9t6,p. 34 (Knoch)na, C" Ga!way);

W. J. DAHOAN. t9t6, p. 77 (CO W!cMow).
(6) R<CB HoLMEs, CCCCXXXm. p. i87; CCCLXXXIV, p. 44; J. LoTft.

/p.Z7~.
(<;) ~to\TELtUt, CCCC. p. 7!); DÉCHBLETTE, CCCXVÏÏI. p. 35;

et sui\.
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A partir de la deuxième période de i'âge du bronze, il

semble que ce courant soit renversé. On a trouvé en Irlande

et en Grande-Bretagne des objets dont la tête de série est ou

peut être dans l'Allemagne du Nord et dans l'archipel danois.

Ce courant d'importation est-il l'indice d'un déplacement
d'hommes? MM. Crawford (1) et Peake (2) le croient et y
reconnaissent les Goidels. Leur attention s'est portée surtout

sur tes épées à soie plate dont il a été question plus haut et

qui sont représentées dans les !ies Britanniques par quelques

exemplaires de leurs types anciens (:i). Mais le fait n'est pas

soté. Les grandes fibules symétriques de bronze fondu sont

passées d'Allemagne en Irlande où elles ont été exécutées en

or, sans épingles, et sont devenues des sortes de pinces servant

d'agrafes (4). Les grands torques à extrétnhés repHécs de la

cinquième période de l'âge du bronze germanique ont suivi

le même chemin (5), ainsi que les ornements de poitrine du

même temps, formés de plusieurs torques superposés qui ont

été imités en or battu et en une pièce (6).

Les épingles courbées à large tête de l'Allemagne orientale

se rencontrent en Irlande et en Ecosse, avec leurs annelets

caractéristiques ou avec la courbure caractéristique de leur

extrémité (7). Par contre, les épingles renflées de PAUemagne
occidentale se trouvent en Angleterre (8). L'outillage de

bronze des lies Britanniques, qui ressemble par tant d'éléments

à celui de l'Europe occidentale, de l'Espagne et même des

pays méditerranéens, en diffère par des manques significatifs
comme celui des faucilles à bouton iatérai et, le temps

(t)O.~G..S.
CnAWtonu, /)r<?/<M/w<c <Hf(WOH o~ A')f/. ht XVI,

ït, p. 27.
(2) Voir ptus haut. p. t76ct suiv.

<3) PnAK), CCCCXLVÏt. pt. XtV.
(~ G. Cet n:Y. CCCCXXVÏH, pt. V.
(A) /6«/ p). \m. (6) /<,“ ,,t. u.
(7) (..Gunno~ (~tt.t<n. 7'Ac /~oM~c «MC). lig. 0.

(8)/At'f/.
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avançant, par un apport assez considérable de typea et d'objets
septentrionaux. Celui-ci signale-t-il la suite de l'exode des

populations anciennement établies en Frise, Hanovre et

Westphatie? On ne saurait dissimuler que les faits invoqués

sont, après tout, très minces (1) et pourraient s'expliquer
sans que des déplacements appréciables de populations se

fussent produits. La pratique de l'incinération, généralisée
dans les Iles Britanniques, empêche de reconnaître les

nouveaux envahisseurs, s'il y en eut. D'autre part les tumulus

britanniques de la fin de l'âge du bronze et leur poterie

paraissent être les succédanés des tumulus et de la poterie du

début.

VI

VUE 8URLE80RtGtNES DES CELTES ET LES RAPPORTS !TALO-CELT!OUES.

TRACES DES GotDELS A LEUR POINT DE BÉPART.

En remontant vers les origines de la branche continentale

et brittonique des Celtes, il a fallu s'arrêter à la deuxième

période de l'âge du bronze. A cette époque, suivant que
l'on adopte l'une ou l'autre des hypothèses qui viennent d'être

exposées, ou la migration des Goidels commençait et leur éta.

blissement sur leur base de départ était bien antérieure, ou

elle était achevée et il faut aller, pour trouver l'unité celtique,

jusqu'à ce que beaucoup appellent encore l'époque néolithique,
c'est-à-dire la très longue suite de siècles pendant laquelle

l'usage des métaux s'introduisit lentement dans l'Europe occi-

dentale et septentrionale.

L'image que fournit, à cette date approximative, l'archéolo-

gie préhistorique de la région qui nous intéresse est fort com-

(1) MM. Crawford et Pcake font entrer en ligne de
compte l'apparition en

Angleterre, à la fin de l'âge da bronze, de grands vases à cordons d'intpres.
fiiona dtgitatef), très communs à la même époque sur le continent. Ce oont jus-
tement des objets trop com)nuns et de

camctéristtqaes trop peu précises pour
~treemptoy~s comme indices

ethnographiques.
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plexe. On a essayé de mettre de l'ordre dans les faits présen-
tés par tes fouilles en distinguant des civilisations dont fin- 9

dice est la poterie. La poterie (fig. 34) est en enet très riche,

très variable, alors que le reste l'est assez peu. Aux types de

poterie, on a essayé de faire correspondre des types phy- “

siques, non sans contradictions; derrière les civilisations on a

essayé de placer des peuples (1). a

On a distingué une céramique des mégalithes de t'Atte- t

magne du Nord, une céramique des palafittes, une céramique n
à décor de bandes gravées, une céramique des gobelets à

impression de cordelettes, celle des vases à zones et nombre

de céramiques à décor de points imprimés profondément

type de Schonteid, type de Rossent type de Nierstein, type
de Grossgartach, etc. s

La céramique des palafittes et des stations de hauteur qui s

ont le même mobilier est bien à part (2). Les gens qui s'en

servaient, après s'être avancés jusqu'à la hauteur de Mayence,
se sont retirés et ne sont entrés sans doute comme éiément

composant des derniers mélanges que dans le sud de la

Bavière, peut-être en Bohême et en Autriche. a

La céramique à bandes (3) est l'indice d'une civilisation

dont les traits sont fort tranchés, répandue depuis le Bas-

Danube jusqu'en France, en passant par le nord de la Suisse,
avec une direction Est-Ouest qui n'est guère douteuse. Les

porteurs de cette civilisation sont entrés dans une multitude

d'associations, révélées par les mélanges qu'attestent les

fouilles et par l'apparition de ces types locaux, assez irrégu-
lièrement répartis, qui se trouvent si souvent à côté de la

céramique à bandes. Têt est, dans la vallée du Rhin, le type
de Hinkelstein (4).

(1) A.ScHMz, XXIII, 1909, p. 263; CXVIH, i9t2. p. 86 et suiv.. 220 et
<mv.; Wu.CKB, 1909, 3, p. 336; KoMtNN*. LXXXV. 1911, p. 313
et suiv.

(2) ScauMACHER. CCCCÏX. p. 21 etsuiv. –(3) /< p. 31.– (4) /< p. M.
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La céramique des mégalithes de l'Allemagne du Nord-

Ouest (Ï) diffère profondément des céramiques correspon~
dantes de l'Europe occidentale, dont elle a gardé pourtant

quelques modèles de vases (2) en les décorant à sa façon. Eue

n'est pas profondément distincte des céramiques locales de

l'Allemagne centrale. C'est un autre mélange, avec des élé-

ments nouveaux, venus par la mer ou la côte, et peut-être des

éléments en moins.

Les céramiques A décor de points imprimés témoignent
d'un goût commun à toutes les populations de l'Europe sep-

tentr!ona!e.Le8unes[typede Schônfetd(3), type de Rôssen (4)]

paraissent issues de la céramique des monuments mégali-

thiques, les autres (type de Nierstein, type de Grossgartach)
semblent procéder du croisement de la céramique à rubans

avec le type de Rôssen. Leur extension est limitée, saufeeUe

du type de Rôssen qui, né en Saxe, a gagné la vallée du

Rhin (5).

Population pas très dense,agricole, attirée surtout par le bon

sot des bandes de /ocM, défrichant au fur et à mesure les

champs nécessaires, épuisant le soi et se déplaçant, ou popu-
lation pastorale, sans réserves de fourrages, par conséquent

dispersée voilà la masse. Au milieu circulent des tribus de

chasseurs, de pêcheurs, ou de brigands, tribus guerrières et

conquérantes, attirées par les forêts et par les hauteurs, ou

par les rivières. Ce sont les hommes de la céramique à

zone (6) ou ceux de la céramique à impression de cordelettes

qui lui ressemble beaucoup (7) (carte 7).
Cet état de choses correspond à peu près à la région qui

s'étend de la mer du Nord à la Suisse, de la vaUée de la Meuse
à la vallée de l'Oder. Les limites occidentales et orientales

(Ï) M., p. 80. -(2) KosstNNA, CCCXCVI, p. t55 et suiv.
(8) Sur la céramtque néolithique, voir REtNECKE, CLX, iMO, p. 232; Kos.

MKNA, LXXXV, t, 26,225; 6&.

(4) KosstNNA, CCCXCVt, p. Mt.

(6) ScauMAcaaK, CCCCIX, p. 89 et auiv.- (6) Id., p. ~9.- (7) p. 47.
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Carte 7. –
Répartition, dans la vallée du Rhin, des gobetets à zones et de !a

céramique à impression de cordelettea (ScHUMACBER, S<e~Hn~ p!. IV).
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sont moins précises que celles qui ont été tracées jusqu'à
présent. Cette ïmpréc!ston correspond à des formations plus
diffuses et plus enchevêtrées. C'est dana ce milieu que sont

nées les sociétés celtiques autour desquelles s'est cristattïséc

finalement toute la population.
Il vaut la peine d'en cons:dérer un instant la frontière orien-

tale. La vallée de FEtbe que descendaient les agriculteurs de
la plaine danubienne (1) et que remontaient les constructeurs
de mégalithes ou leurs descendants a été, probablement en

raison de leur rencontre~ une zone de variations. Mais il est à
noter qu'elle est en même temps une ligne de démarcation.
La céramique des tombeaux

mégaHth!ques de !'Hst d!fTère

grandement de celle du Hanovre et de WestphaHc (2). Les

typescéranuques qui se trouvent côte A côte dansla principauté
d'Anhalt se sont répandus les uns à l'ouest (Schënfctd, type de

Hossen), les autres à l'est à travers le
Brandebourg et la Pomé-

ranie (amphores-ballons, type de Molkenberg, type de Bern-

burg). H s'est formé là des types locaux de civilisation qui ont

rayonné en sens inverses, les groupes d'hommes se sont or:en.
tés dans des directions opposées~ celles de la future Celtique
et de la future Germanie, dont l'ensemble de la carte archéo.

logique atteste la dÎMérenc:at!on progressive (3).
Mais s'il peut s'agir déjà des Celtes, il faut en rechercher

dans le pot-pourri ethnographique de
l'Allemagne occidentale

t'étément formateur (4). Dans cette recherche le groupe de ta

céramique à impression de ficelles (5) doit être mis en parât.
tèieavec celui des vases à zones. Le vase typique de cette céra.

(!) Koss~NA, CCCXCVI. p. iMetsuiv.

(2) ApERC, CCXCVn, p. ï&! et suiv.
(3) Ces faits seront étudiés avec plus de précision dans le volume aur les

Gertnams.

(4)C. W.~KE (LXXXV, i9!8. p. t~) eo..idèr<- k type de MOssen.
Ktef9te!n comme l'indice des Celtes.

~t' 'BEM, ccxcvn, p. 97,
!/8. t82, !90, et Cattea !V et Xt; P. ScHucHARDT.CCCI.XXXïn. p. <08liS. J82, 190, et Cartes IV et XI; C. SCIIUCHARDT, CCCLXXXM, p. 108

et suiv. -M~<t, t<uo
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mique est un gobelet à profil cintré, comme le vase à zones,
mais plus élevé. Le décor, parallèle au bord du vase, est <ait
le plus fréquemment de lignes imprimées à l'aide de ficelles
dans la patefraîche.et–seulement sur des exemplaires récents
ou dégénérés de lignes gravées de stries en arêtes de pois-
son, quelquefois disposées en colonnes verticales. C'est une

règle presque générale que cette céramique est surtout unecéra-

inique funéraire. H!le se trouve dans des tumulus recouvrant

exceptionnellement des incinérations et généralement des

fosses où le mort était allongé. Ces tumulus sont en général

placés dans de~ régions élevées et forestières.

L'aire de plus grande densité de cette céramique est la val-
lée de ta Saale. Elle a été fort commune dans toute la Saxe, de
l'Elbe aux monts de Thuringe. Plus au nord, entre Magde-

bourg et le Harz, quelques trouvailles ont été faites ainsi que
sur la rive droite de l'Elbe et jusqu'au Jutland (1). Mais ceci

est un autre domaine. Presque rien entre l'Elbe et l'Oder.

Hien entre l'Oder et la Vistule. Au delà de l'Oder, deux objets

seulement, l'un en Silésie, l'autre en Wothynie, lui ont été

rattachés. Eiie est fort nombreuse au nord de la Bohême. –

Vers l'ouest, elle dépasse les monts de Thuringe, et à travers

la Messe et le long du Taunus eUe rejoint le Rhin et le Neckar.

On trouve des gobelets à impression jusqu'en Suisse dans les

palafittes. Dans l'Allemagne du Sud-Ouest, les hommes repré.
sentés par cette céramique paraissent avoir vécu à côté des

autres groupes sans les bousculer ni se mêlera eux. !t y a lieu

de penser que les conditions de vie n'étaient pas les mêmes.

C'étaient des guerriers ou des chasseurs. Mais s'ils ont vécu

côte à côte avec les agriculteurs de la plaine, il faut bien
que leurs relations aient été plutôt pacifiques (2). Quelles
étaient-elles ? Nous avons toute liberté pour nous les figurer.

(t) ÂBEM, ccxcvn.p. <8~.
(2) ScHUMACHER, CCCCIX, 1 p. 4M&; A. SCHMz, ~&ronncr ~cAn/7,

p. ÏOct aaiv.; KosstNNA, CCCXCVÏ, p. i78, <80, 183.
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Ettes étaient certainement de très grande importance.
Les porteurs des vases à zones et ceux des gobelets &cordons

ont vécu dans les mêmes régions, en Saxe, en Bohême et dans

i'AMemagne occidentale. Les cartes de répartition sont super-

posables et complémentaires. Nous en sommes à chercher s'ils

se sont rencontrés, et si dans ces rencontres les premiers ont

eu quelque influence sur les seconds ou inversement. Nous

avons une seule preuve de leur rencontre. Dans une sépulture
à liebenkies (1), près de Wiesbaden, un vase à zones a été

trouvé avec des vases à cordons. La décoration du vase à zones

est obtenue au moyen de Scettes imprimées. On a trouvé le tong
du Rhin un certain nombre de ces ~cAnu~onen&pc/t~ (2),

qui peuvent être des métis, et M. Schumacher croit que c'est

sous t'inOuence du groupe aux gobelets imprimés que le tumu-

tus fut adopté par tes tribus aux vases à zones (3). Mn tout

cas les deux types céramiques couronnent le développement
de la céramique soi-disant néoiithique det'Atiemagneocciden-
tate.

Ainsi déjà à cette date et dans cette région, deux groupes
de tribus guerrières se sont insinués concurremment au milieu

des anciens habitants et les ont d'une certaine manière enca-

drés. On a pu penser que l'un des deux était celtique parce
qu'il a détaché dans les !tes

Britanniques les seules colonies

importantes qu'elles aient reçues avant l'époque de ta Tène (4).
La position corrélative des deux groupes qui fait apparaître
en

Allemagne, dès avant cette colonisation, te principe d'une

différenciation, comparable à celle des Goidels et des Bre-

tons, fournit un argument d'une singulière valeur en faveur

de cët:e hypothèse.

Ma!" deux points restent à considérer.

o
(1) ABEM, CCXCVU. (2) ScMc MACHER,CCCCIX, 1, p). IV et p. 49.
(3) /M<

<4)KoMtNNA, LXXXV, 19i3, p. 31 et 9u:v.; ScauMACHEH, dans XÏXX,
X W<t.cKE, dana

LXXXV, t9t8, p. 60.
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Un certain nombre d~archéoïogues scandinaves et allemands

ont pensé que le peuple des gobelets à décor imprimé était

également passé sur la rive droite du Bas-Elbe, et avait formé

dans le Jutland une très importante colonie, dont le rayonne*
ment a été considérable et qui est certainement un des élé-

ments principaux de la formation des Germains (1).

L'indice
ethnographique de cette formation est le tumulus

rond recouvrant une fosse, où le mort était déposé plié, que
l'on appelle tombeau à sépulture unique par opposition aux

chambres funéraires mégalithiques. On y trouve des gobelets,

quelquefois semblables à ceux de la Saxe, quelques amphores
du même type que celles qui accompagnent presque réguliè-
rement les gobelets à impression, des haches perforées asymé-

triques, dont la plus parfaite est la hache naviforme, bien

connue des préhistoriens. S'il en était ainsi, ou le peuple des

gobelets imprimés serait lui-même un élément des Germains

dont les prolongements occidentaux se seraient perdus dans
les masses des Celtes, ou bien il aurait formé par scissiparité
un noyau de Celtes et un noyau de Germains. L'examen des

rapports linguistiques qui a été fait plus haut s'accorde mal

avec cette hypothèse. Mais il faut l'écarter pour des raisons

positives. L'arme nationale de ce peuple était une hache per-
forée asymétrique comme les haches de bataille du Jutland,
mais taillée à facettes longitudinales. H l'a portée avec lui dans

son expansion vers le Rhin. Elle manque totalement au nord

de l'Elbe. t! est invraisemblable que les haches de bataille du

Jutland soient des succédanés des haches à facettes. Il ne l'est

pas moins qu'un peuple dont les restes se signalent par leur

uniformité et témoignent par là qu'il s'est répandu vite, en

conquérant, là où on les rencontre, n'ait gardé qu'une partie
de son attirail, armes non comprises, dans une seule des direc-

tions qu'il aurait suivies. – Civilisation des tombes indïvi-

(t)Voir le volume sur les Germains.
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duelles, civilisation de lacéramique imprimée sont des forma.
tions mixtes de même espèce, dont la première est probable-
ment antérieure &la seconde, et composées des mêmes éléments
fournis les uns par les constructeurs des monuments méga*

lithiqucs de la zone cotière (haches, type du gobelet, tumulus)
d'autres par les indigènes des plaines baltiques d'autres

enfin (rites funéraires, partie de la poterie) par les populations
venues de l'Europe centrale.

Le deuxième point est relatif à la parenté celto-italique.
Aux civilisations des gobelets imprimés et des gobelets &

zones succéda en Bohême ce que l'on appelle la civilisation

d'Unetice (1), qui correspond à un stade plus avancé de l'âge
du bronze, dont elle dépasse sensiblement la première période.
Cette civilisation a largement étendu ses frontières dans toutes

les directions. Par la suite, les déplacements des hommes qui
l'avaient élaborée ont vidé le centre même de leur habitat.
C'est vers le sud que s'est produit le plus important de ces

déplacements. Elle se trouve telle quelle au sud du Danube.
La civilisation du nord de l'Italie présente avec elle de si

étroites ressemblances que l'on est autorisé à chercher dans
son domaine les ancêtres des Italiotes et plus particulièrement
des Latins. Mais elle s'est également étendue entre la Saale et

l'Oder, dans le domaine saxon des gobelets à impression, puis
à l'ouest dans la haute vallée du Danube et jusqu'à celle du
Rhin où l'on retrouve ses colliers et ses épingles à enroule-
ments et à palettes, à vrai dire avec une poterie dérivée de
gobelets à zones (type de l'Adlerberg) (2). Procédait-elle des
deux civilisations qu'elle a remplacées? Celles-ci représente-
raient alors la souche indivise des Celtes et des Italiotes.

Serait-elle elle-même l'indice ethnographique de cette souche
idivise ? Ni l'un ni l'autre n'est probable. Le peuple d'Une.

(t) L. NtEMRLÉ. LV, I, t907; cf. DÉCHELETTE. CCCXVm, U, t.
pt 0!9Ut

(2) ScauMACHER, CCCCÏX, p. 63.6&; CCCCVïn, p. ?.
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tice est également une formation mixte, comprenant une

moindre proportion de types nordiques que le peuple aux

gobelets imprimés et d'autres que le peuple des vases à zones,
dont la civilisation a emprunté des éléments à celtes d'entre

E!be et Oder et a gardé les rites funéraires de la vallée du

Danube. Elle est donc en quelque sorte parallèle aux autres

et non pas dérivée d'elles. D'autre part, comme rien ne la

rappelle dans l'archéologie des Iles Britanniques, il est vrai-

semblable que la communauté italo'cett!que éta!t dissoute

avant qu'elle n'apparût. Les Italiotes s'étaient diSérenciés au

sud-est de la Bohême, en Moravie, peut-être en Silésïe (i)
tes Celtes entre le Haut-Danube, la Saale et la mer du Nord,
où ils formaient déjà une soc!été bipartite. Mais ils n'étaient

pas tellement séparés qu'ils ne communiquassent et ne se

fissent des emprunts les uns aux autres. ï!a n'étaient pas sur-

tout tellement établis que des partis ne pussent passer alter-

nativement d'un côté à l'autre de la frontière approximative.
H ne faut pas se représenter tes peuples préhistoriques stric-

tement cantonnés dans des frontières arrondies. Si hypothé-

tique et obscure que reste cette reconstruction des origines

italo-celtiques, elle se laisse jalonner avec quelque vraisem-

blance jusqu'au début de i'age du bronze. Il apparaît à ce

jalonnement que la constitution des groupes distincts, la con-

centration des Celtes sur la frontière de Thuringe, le départ
d'une première migration celtique vers les Iles Britanniques,
d'une première migration italique vers l'Italie du Nord se sont

produits sensiblement dans le même temps, comme il a été

indiqué au début de ce chapitre. Un autre résultat de l'inves-

tigation archéologique qui vient d'être faite est de montrer,

comme l'investigation linguistique pouvait déjà le faire pré-

voir, que ces sociétés se sont formées d'étéments fort incohé-

rents et eux-mêmes composites.

())A. MB<n.BT, CCXVn, p. 376; PMT, DXXXIX, p. à09.5M; H~x..

CCCXLI, p. 60.
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Le point !c plus obscur de l'hypothèse adoptée est la posi-
tion initiale des futurs Goidels, car si le peuple aux vases à

~ones est t'ëtémcnt organisateur de ceux-ci, il est fort difficile
de déterminer où il s'est formé. D'autre part, il s'est étendu

sur la presque totalité du domaine celtique et il y a laissé

des descendants. En tout cas, it a occupé toutes les provinces

maritimes du Rhin à i'Etbe qui sont restées en dehors des

frontières précédemment dessinées. Ce sont elles qui ont été

vidées par la migration des Goidels en Grande-Bretagne. t! est

possible que !a suite de cette migration ait affecté des éléments

situés à l'est de l'Elbe. Mais il est certain qu'eUe n'a pas dép!acé

t'intéressante civilisation qui s'est développée Page du bronze

dans la péninsule cimbrique, les !!es danoises et la Poméranie.

L'émïgration a-t-elle été totale ou partielle? n semble qu'eUe
ait été partielle, car il en est resté ce que les peuples qui ont

séjourné longtemps dans une contrée, où l'adaptation du sot à

la vie humaine est leur œuvre~ ont généralement laissé der-

rière eux, à savoir la répartition des habitations, la forme des

villages, celle des champs. Or. dans une partie du nord-ouest

det'Atlemagne, Hanovre et Westphatieja partie occidentale, te

régime de ta culture et de l'habitation est d'un type qui est

étranger à l'Allemagne ou le lui est devenu. C'est le type de

l'Irlande (fig. 35), d'une partie de l'Angleterre et de la France.

Les habitations y sont isolées, au milieu des terres qui en

dépendent, les villages sont réduits à leur plus simple expres-
sion. C'est un régime qui confient à t'étevage des bêtes à

cornes ou des porcs. Le village allemand typique est au

contraire un grand village, de plus fort irrégutter, avec des

jardins derrière les maisons et des champs, très réguliers, tout

autour. Mci!zen(t) désignait le premier type d'occupation du

(t)MEtTXBN. CCCMn. ï, p. t74.232p< fig. t&. Au dci&de ta zone des v!t.
txgctt germaniques. Moixen situe df<t vittaKes et des cuttures d'un type qui
not)'< est très familier, qui rcsse<nb!o d'a)!!eurx au type germanique, c'est te
type des Cette!t

brittoniques, gros vinages <'K"!<'Mf"<< '"a!s aussi grandes
fermer ( t maisons i~otéct.
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sot sous le nom de
type cehique~ et ta carte

qu'il en a dressée !e

montre s'étendant
Jusqu'à ta Weser et au cours de ta

S:eg.

Ce
régime de

peuplement et de culture n'est
pas propre

aux

acuts Go:de!s. Hs en ont
peut-être hérité. En tout cas ils !'ont

eu
et, ià ou ils ont

subs:sté, ils l'ont
garde. Ils Font laissé à

Fig. ?. Répartition des cuhurca et de l'habitation en Irlande (MetTZEN,
~cof~M~ und ~ro~~pscn. <!(?. Ï9).

une partie de leur ancien domaine allemand. Le peuplement
germanique dans cette partie de la WestphaHe et du Hanovre

s'est fait de tellc façon ou bien que les Germains se sont subs'

titués aux Goidels dans les cadres de leur occupation, ou qu'i!s
ont laissé en place un élément important des anciens occu-

pants probablement des deux façons à la fois.

Les peuples agriculteurs ne se déplacent jamais totale-

ment. Ceci est un indice que les Goidels ne seraient pas partis
tout d'un coup. ni complètement.

Que!te fut la raison de leur migration? Certainement pas
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l'impuissance et ta misère. Peut-être quelques empiétements

de la mer sur une côte qui a beaucoup changé. Peut-être

quelque invention en matière de navigation. Les constructeurs

de mégalithes encadrés par les Goidels étaient certainement

des navigateurs que la traversée de la mer du Nord n'effrayait

pas.



C. 17

CHAPITRE II

L'EXPANSION DES CELTES DANS LES ILES

BRITANNIQUES

LES ÎLES BMTANNÏQUES AVANT L'ARRIVÉE DES CELTES.

Il s'agira, dans les chapitres suivants, de montrer comment

les divers éléments de la population celtique ont émigré suc-

cessivement pour former des Celtiques nouvelles. A ce point
de vue, les lies Britanniques, où nous avons vu dans le cha-

pitre précédent aborder les Goidels, présentent en raccourci

une image du monde celtique et son image la plus claire. Elles

doivent, à ce titre, être étudiées à part et d'abord. C'est là

d'ailleurs et là seulement, exception faite de notre Bretagne,

que les Celtes subsistent autrement qu'à l'état diffus, puisqu'ils

y forment des sociétés dont l'une forme aujourd'hui une nation.

Les deux premiers groupes de Celtes peuvent s'y distinguer

autrement que par conjecture par les caractères de leurs

langues encore vivantes. La chaine des faits est là comptèie.
Mais nous allons voir aussi apparattre dans l'ethnographie
des Iles Britanniques d'autres populations, non encore men-

t tonnées, et en particulier les Belges. Tous les groupes de

peuples celiiques que nous verrons jouer leur rOle sur le con-

tinent se rencontrent dans les Iles Britanniques et en position

favorable à l'étude.

D'autre part on aperçoit là, grâce à des données qui nous.

manquent pour l'étude des Celtes du continent, les indigènes

que les peuplesceltiques ont absorbés. Ceux-ci, une fois assi-

C. 17
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mÏléa, ont tenu certainement une grande place dans la cons.

titution des peuples celtiques et de leur civilisation. Ces élé-

ments încohérents étaient restés disparates. Ils apparaissaient

tels aux étrangers et les indigènes avaient conscience de leur

diversité d'origine.

Au moment de raconter sa première expédition en Bretagne,
César a voulu dire quelques mots de sa population; il donne un

premier aperçu de l'ethnographie bretonne. « L'intérieurde la

Bretagne, écrit* est habité par des gens qui, d'après leur

propre tradition, sont des aborigènes. La côte est occupée par

d'autres qui furent amenés de la Belgique par des expéditions

de pillage ou de guerre, qui presque tous ont gardé comme

noms tribaux ceux des tribus dont ils sont issus. Amenés par S

!a guerre, ils se sont fixés et se sont mis à cultiver la terre (1). » s

savait donc que la population de la Grande-Bretagne com. t

prenait au moins deux éléments et que les derniers venus se d

déSnissaient en raison de leur re!at!on avec les populations

celtiques du continent, en particulier par teurs noms qui por-

taient le témoignage certain de leur origine.

César, malheureusement, n'est pas aussi clair qu'il est net

et affirmatif. connaissait fort bien les peuples de la Belgique

et il avait pu personnellement constater que leurs noms se

retrouvaient en Grande-Bretagne. C'est dommage qu'il ne J'

nous ait pas fait connattre ceux qui avaient attiré son atten- [

tion. Ptolémée a signalé (2) en Grande-Bretagne une c<M/<M a

~~arM~ï qui s'étendait au nord des Downs jusqu'au canal 1

de Bristol et comprenait l'ouest du Somersetshire, le Wiltshire t

et le nord du Hampshire une de leurs villes s'appelait Vcnfa

Belgarum, c'est Winchester. Au nord-ouest des Belges, cor.

respondant au Berkshire, était la c/M~fs des Alrébales, au

(1) CÉs.. B. G., V, i2, t.2; EotN MAC !<E!LL. CCCCXLÏ. p. M. A. RfAHa.
D<M~ùAe /nae~Men~Mm tw Mc~ «etterer ~tM~a6oM~'en, dans ~rcMo/o~.
Institut des efeu~cAM ~<cAM. Bcr<cA~aber die ~tmcfer~MAr~f, p. 3<0.
312 (Berlin, 1930).

(2) PTOLtMtt:. 8, <« RtCtt HomBe. CCCCXXXm, p, 292.2M.
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nord-ouest de la Tamise, jusqu'au Wash. Correspondant aux

comtés de Hertford, Cambridge, Bedford, Huntington,

Northampton, étaient les CotFM~aMMf, dans le nom desquels

on peut reconnaître, sans trop de bonne volonté, celui des

Catalauni, dont il était probablement la forme ancienne et

non contractée. Plus au nord, à l'est d'York et du Humber,

tes /~w' occupaient une partie du Yorkshire. Mais les

PûfMM n'étaient sans doute pas des Belges (t). C'est en somme

peu et les Belges ne subsistaient plus à l'état de communautés

distinctes sur la côte où César avait pu les rencontrer. Il est

probable que le peuple des Belgae s'était constitué par la

réunion d'éléments épars qui, pour un temps, avaient gardé

leur nom tribal et qui, en se regroupant, s'étaient contentés

de leur nom générique.

César nous a donné un autre renseignement sur les entre-

prises des Belges dans l'ile de Bretagne. Avant la campagne

de 57, il donne, d'après ses informateurs rèmes, un abrégé de

l'histoire de leurs voisins (2) « Leurs voisins étaient les

Suessions, qui possédaient un très vaste territoire, de la plus

grande fertilité. Ils ont eu dans un temps dont on peut encore

se souvenir un roi nommé Diviciacus, qui était le plus puis-

sant de toute la Gaule et qui réunit sous son empire une grande

partie des terres de ce côté et la Bretagne. »

Les Belges d'Angleterre peuvent être les restes des troupes

de Diviciacus. Leur nombre s'est accru du temps même de

César (3).

Mais les aborigènes, eux, quels étaient-ils ?

Etaient-ce les premiers colons celtiques ou les prédécesseurs
des Celtes ? Étaient-cc des Bretons ? des Goidets ? ou des

Pietés ? ou encore de plus anciens'occupants ? Les savants ne

sont pas d'accord. L'expression de César est probablement

fort compréhensive, mais il nous laisse en défaut.

(~VoifptuB toia.p.ZM. (2)Cte.. JB. C., Il. 4. «.7.

(8) RtCE HoLME8. ccccxxxm, p. 2M. n. s.
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Il

LE MYTHE DEeORtCHNESMLANDAtass.

L'Irlande s*cst plu à se représenter à eUc'meme sa propre

hétérogéné!téctsesdern!crs écr!vains nationaux mettent un

acharnement singulier à démontrer qu'elle n'est pas profon-
dément ce!t!quc (1) et ne l'est devenue que fort tard.

Les Irlandais se sont représente leur !!c peuplée par une

série d'invasions. Les /?/~ fï!é. les poètes officiels, auxquels

correspondent tes M/M de la Gaule, ont fait une théone de

cette tradition. Les catalogues des poèmes que les /?~
tenaient à la disposition de leurs auditeurs donnent les titres

des principaux poèmes dans tesqueÏs ces diverses partics

s'eta!ent cr!statt!sées. Ces poèmes sont perdus, maïs on les

retrouve dans une compilation du x~ siècle, intitulée Lebhar

na G<ï&a/~ Livre des conquêtes (2).

C'est une œuvre de théor!cîens et de mythographes. Mais

elle était acceptée. Les traditions locales, les Z)/nse7!cA<M, les

épopées héroïques d'autre part,témo!gnent que les envahisseurs

de la préh!sto!rc mythique irlandaise étaient des
personnages

familiers de la mythologie irlandaise, ou tout au moins une

partie d'entre eux.

Le Lebhar na Gabala relate cinq invasions.

La première fut celle de Partholon. Partholon avait quitté

l'Espagne après avoir tué Bet qui en était roi et était arrivé

en Irlande le jour même de la fête de Bc!, Beltaine, ter mai.

(Ï) Une légende des origines bretonncx s'est ctaboffu au moyen âgc, dont il
n'y aurait rien à dire. si on ne la trouvait invoquée par un anthropologue
comme H..J. Pt.EUHB (CCCXXVnï, p. 65.7t). (lui lui donne une apparence
de vérité. Elle rattache l'histoire de la Orcta~ae & celle de Rome et au cycle det

origines tr .yeno<<. U: mythe des origines irlandaise', cat, dans le même genre,
d'une meilleure qualité. tt a le mérite d'être fait par des Irlandais et pour des
Irlandais, et d'exprimer un morceau de ta croyance nationale. La légendedex origines bretonnes est en partie faite par des étrangers et pour eux.

(2) Sur les invasiont mythiques de t'trtande, voir S. Cz*nNOW<w.

~CCCtXXïn,
p. 97 et aniv.
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L'Irlande était occupée par une race de génies ou de démons

d'origine marine, les ~oMOM~r (t), Partholon les combattit.

Sa race fut emportée par une épidémie qui commença le jour
même de Beltaine et dura une semaine. Le théâtre de la mort

des fils de Partholon fut une plaine, nommée Sen A~ag, la

plaine antique, où la tribu s'était réunie tout entière pour

enterrer ses morts. ~c~g~a~, c'est une plaine mythique. Mais

une autre version de la mort des fils de Partholon la localisait

dans la plaine de Breg, près de la côte Est, c'est-à'dire au

centre religieux de l'Irlande païenne, là où se trouvent les plus

fameux tombeaux.

Le deuxième envahisseur, Nemed, arrive aussi d'Espagne,
également le jour de Beltaine. C'est la grande fête du prin-
temps. Nemed et une partie des siens périssent dans une épi-

démie. Le reste est assujetti par les Fom6raig qui exigent un

tribut des deux tiers des enfants, des récoltes et du lait. Les

fils de Nemed se révoltent, assiègent les Fombraig dans une

tour de verre, située dans une île nommée Tor //tM, l'île de la

Tour. La révolte tourna mal et le reste des fils de Nemed fut

exterminé.

Vinrent ensuite les /*Yr ~o~, avec les Fir Domnann et les

Galioin, qui sont englobés sous la dénomination de ~r Bolg.

Nous les reverrons. Ceux-ci marchent avec les Fomôraig. On

nous en fait le portrait le plus déplaisant. La vague suivante

apporta les Tuatha Dé Danann, c'est-à-dire les tribus de la

déesse DanM. Ce sont les dieux aimables, bienfaisants et civi-

lisateurs, et parmi eux Nuadu, le dieu de la mer, Monannon

mac Lir, un autre dieu de la mer, Lug, le dieu solaire. L'tr*

lande eut d'autres dieux qui sont classés parmi les Fombraig

et s'associent plus ou moins étroitement avec les Tuatha Dé

Danann. Les Tuatha Dé Danann arrivés à Beltaine entrent en

lutte avec les Fomôraig qui sont battus à Mag-Tured en

(i) FoM~ro~ signifie profond, sous-marin /b utto fM6r, mer.
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Connaught, le jour de la fête de Samhain, c'est-à-dire le
t" novembre, six mois après, ou deux saisons.

Les CoM~A, ou plua exactement tes <ï!a de Mile, fila de
6He, arrivèrent les cinquièmes, venant d'Espagne, comme la
famille de Partholon et celle de Nemed. Mais l'Espagne n'était

que leur avant.dernière étape et ils venaient de beaucoup plus
loin. Arrives en Irlande, ils bataillèrent et négocîèrent tour à
tour avec les Tuatha Dé Danann. Finalement ils en eurent
raison et ceux-ci se retirèrent dans les sidh, c'est.à-d:re dans
les grands tumulus funérairea mëgaHthtques, tels que New.

grange et Brugh na Boinne.

Mais ce n'est pas encore tout, car, à la deuxième génération
des fils de Mile, arrivèrent les CfHMM~ c'eat-à-dtre les Pictes,
qu'ils avaient déjà rencontrés en route et sur tesquets nous
allons revenir.

Dans~cnsemMe, onpeutcons:dérerqu'un curieux eobrtaétë
ainsi fait pour encadrer cette préhistoire mythique de l'Irlande
dans l'histoire universelle, telle que l'ont construite les der-
niers historiens latins et rËgtise chrétienne (1).

C'est possible. Mais le ou les savants auteurs de l'ouvrage
dontte~MarnaGo&a/a est la dernière édition ont trouvé
tout faits tes morceaux de leur construction. Ils n'ont imaginé
ni les Fomûraig, ni les Fir Bolg, ni les Tuatha Dé Danann.
La plupart des épisodes tournent autour des grandes fêtes
saisonnières de l'année irlandaise. Ce aont des mythes plus ou
moins évhémërisés. Mais parmi ces mythes se trouvent des
traditions de nature historique et des noms qui appartiennent
à l'histoire. Deux faits, en tout cas, sont à retenir. Le premier,
que les Goidels ne se considéraient pas comme les construc-
teurs des grandes chambres funéraires mégalithiques, qui
sont devenues les demeures des dieux. Le deuxième, que,
avec une étrange insistance, les auteurs de ces récits font

(t)B&M,I,t.
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venir d'Espagne les premiers colons de l'Irlande et que la

vraisemblance est pour eux. C'est dommage qu'ils ne nom

indiquent pas aussi clairement l'origine véritable des dernîeM

venus.

Ces traditions irlandaises ont une chronologie, incorporée

dans des annales dont on peut vériner l'authenticité en tenant

compte des inventions techniques attribuées aux rois énumé'

rés et datés (1). L'une des dates en question est celle de la

découverte de l'or, mines d'or et fabrication d'objets en or.

L'Irlande a été une espèce d'Eldorado. Il est possible que aa

richesse en or lui ait attiré des visiteurs et des colons. Les

plus anciens objets d'or sont ce que l'on appelle les lunules.

L'invention de la métallurgie de l'or est attribuée au roi

Tighernmas, par la tradition du Leinster. La découverte

aurait eu lieu dans la région aurifère que traverse le Liffey.

Tighernmas est un roi fomoré contemporain du ~egne de

Nuadu et qui vit également l'arrivée des fils de Mile. D'autres

traditions le mettent dans la généalogie des rois milésiens.

En tout cas, les chroniques le placent entre 1620 avant Jésus-

Christ et 1036. Ceux qui donnent la date la plus ancienne

rajeunissent déjà, à mon avis, l'exploitation de l'or en Irlande,

mais pas énormément, et c'est à peu près la date probable de

l'arrivée des futurs Goidels dans l'tle. Une partie de la tradi-

tion supporte donc la vérification.

Nous allons tâcher de voir ce qui lui correspond réellement.

Nous verrons en même temps quelle part de vérité est con-

densée dans le tableau de César.

(t) Mus M.DoBBS, LXXX. 1914, p. 24; MACAUSTsa, CCCCXXXIX,

p. 120. Le souvenir de Tighernmas est lié l'institution du culte de Crom

Cr<mtdh;c'eatMneraHon de croire que sa date s'eat t peu prew conservée.
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L'ÉLÉMENT NON CBLTtOMB NB LA POPULATMN !B! ANDAtSE SKt.ON

M. ËOtM MAC NKH.L. LES GOï&ËLS ET LES PEUPLES SUJETS.

LBa ERAtNN.

Les anthropologues reconnaissent dans les éléments auto.

chtonesde la population des îles quelques types aberrants d'au-

jourd'hui, qui selon M. Fleure seraient localisés, au moins

dans le Pays de Galles, dans les contrées les plus reculées et

les plus sauvages (1). On a parlé de mongobîdcs doîîchocë-

phales, parents des Esquimaux, qui seraient également repré-
sentés en Irlande et descondraient de ses premiers habi-

tants (2). Mais il faut y joindre, en nombre beaucoup plus

grand, les descendants des constructeurs de mégalithes et des

navigateurs dotlehocéphales ou brachycéphales qui furent dans

l'Europe occidentale les propagateurs de la métallurgie (3).
On essaie d'attribuer plus ou moins heureusement à ces pré.
décesseurs des Celtes des institutions, commecelle des Druides,
des techniques, des armes (4). H faut aussi leur attribuer des

mots, des noms de rivières, des noms de peuples, leurs propres

noms, qui ont subsisté. Mais on peut essayer de les apercevoir
en formationssocialesintactes. C'est ce qu'a fait pour l'Irlande

M. Eoinn Mac Neill en demandant à la tradition écrite Irlan-

daise de nouveaux éléments d'information, qu'il vaut la peine
d'examiner et de passer au crible (5).

JI a supposé que les anciens habitants, amalgamés par les

Goidels dans leur organisation politique, avaient gardé en

(t) FmuM, MEXTI, t9t6. p. ?.
(2)PoKOHNY, OV, XLÏX. 1919 (e~ratt) ;CLX3M, <9M, p. 23!, 808.S67.
<3)FLBUBB, LXXVI, !C<8, p. t65.
(4) Sur le nom du coracte, attribué par Pokorny aux autochtones de l'Irlande,

voir J. LOBWENTHAL (CLXIV, Vil, p. 177). La racine appartiendrait au voca-
bulaire du Nord-Ouest (vx. nordique, hgru i~, peau; vx. slave, kora, écorce;
lith., karna. écorce du tilleul). V. plus haut, p. 80.

(&)EotN MACNstn., CCCCXLI.
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Carte 8. Carte d'Irlande vers 900 après Jësas-ChfMt.
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partie leur constitution primitive et qu'ils avaient été incor.

porés comme corps consthuéa à la socïété que les Goidela

avaient formée. Comme signe de leur incorporation et de leur .1
dépendance, ils auraient été assujettis à des charges spé.

ciales, de nature politique, comme un tribut. De fait, il y
avait en Irlande un grand nombre de clans vassaux, ctans cel.

tisés, parlant le celtique, ayant des dynasties celtiques, mais s

gardant leurs anciens noms et les faisant prendre à leurs

maîtres~ comme plus tard les Angtaïs et les Saxons ont
e

împosé tes leurs aux barons normands. Ces clans s'appelaient 1
aM~cA~Ma~o, tes clans de classe înférieure (1).

Ces clans paraissent avoir été compris sous le nom générai
de ~t/, au singulier en vieil irlandais (2). Ce nom

parait être devenu en moyen irlandais /fo~ au pluriel fianna.
Les /?aMM<t étaient des troupes permanentes, pouvant être

formées par des levées de sujets, car les Goidels n'ét Lut

astreinte en fait de service militaire qu'à des prestations !!mi'

tées. Finn Mac Cumhaî!, le héros des fianna, était issu d'un

clan sujet du Leinster, clan de Galicoin (3).

Les clans tributaires ont été catalogués, comme beaucoup de

choses en Irlande. Nous avons plusieurs manuscrits d'ua

traité énumérant les noms et indiquant les emplacements de

ces anciennes communautés non gaéliques (4).

Ils apparaissent à la fois si nombreux et si largement étalés

que l'on s'inquiète des Goidels. On s'étonne et l'on admire

qu'Us aient Imposé leur tangue & cette masse de sujets si faci.

(1) Duanaire Finn, !a<fod.,XXXï; EotN MACNEtn.,CCCCXLï,p. )M.
–

~~Ac~c/t, géant, soldat, paysan, etc.

(2) EotN MAC NBILL, CCCCXM. p. !SO; J. Lo-ra, CXL, XU. p.SM:
signifie parents, gens de méme race (uenioi, cf. C<p<c< 'Mf~); le nom
de peuple serait devenu de bonne heure celui d'une c!tSM <ceiate, clan de
tenanciers libres ~Yaan, tfoupe, de Mf~nd. Prot. n, 3 OM~txv<ot vient

de

peut-être de ta même racine et serait le nom tribal d'un groupe de ~n~.
(3) EotN MAC NEtt.t., CCCCXLI, p. t49.

(4) /M~, p. 73. Un manuscrit de ce traité a été publié dana CXL. tt remonte
au vm' siècle.
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lement et si complètement qu'il ne soit resté aucun autre

souvenir que des mots morts, qu'une autre langue ait été

jamais parlée en Irlande. Lorsqu'un peuple envahisseur a

imposé sa langue aux premiers occupants de sa conquête, il

a toujours eu sur eux quelque supériorité de masse, de civili.

sation, d'organisation politique que l'on n'apercevrait pas dans

te cas présent. Mais elle apparatt ailleurs, dans les noms des

divisions du pays, des villes, des villages, qui sont celtiques,
tandis que les noms de rivières ne te sont pas (1), dans une
tradition qui attribue aux Goidels le défrichement de l'Ir-

lande entière, alors que seule la plaine de Breg, ~fotgA n Ea//a,

la vieille plaine, où se trouvent les grands tumulus de la basse

Boyne, aurait été défrichée quand ils débarquèrent (2). D'autre

part, non gaélique ne signifie pas nécessairement non cel-

tique. Clan sujet ne signifie pas de toute évidence clan non

gaélique. Enfin, si les clans sujets et les clans maîtres sont

ethniquement d'origines dinérentes, le fait d'être sujets

n'implique nullement, comme le suppose M. Mac Neill, que

tes premiers soient arrivés en Irlande avant les seconds.

L'Irlande que nous connaissons est une espèce de féodalité,

où les clans ont leur hiérarchie, comme les individus. Mais

tes rangs n'y ont jamais été Sxés une fois pour toutes. Nous

savons par exemple que, dans la première moitié du

lie siècle après Jésus-Christ, un soulèvement général des

tributaires se produisit, sous la conduite d'un certain Cairbre

à la tête de chat (3). Au cours de l'histoire d'Irlande, beau-

coup de clans gagnèrent des rangs et beaucoup en perdirent

pour des raisons de fait et de force. Leur hiérarchie mobile

était une hiérarchie de fait. Ceux qui avaient créé les faits à

leur profit les avaient justinés par l'histoire et par le mythe;

(t) MACAUMM, CCCCXXXÏX. p. ?2.

(2t EotN MACNtnu., CCCCXM,p. 72.(2~ EotH M~c Nsr~, CCCCB,LI, p. 72.

(8) ~M~ p. <t9; MACAU6TBB, CCCCXXXÏX, p. 290; Colr .4nmann DtM'

noire Finn, LVt.
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ils s'étaient fabriqué des titres à la possession de leur rang.
C'est le cas en particulier des dynasties qui donnèrent A

l'Irlande une espèce d'unité au moment où saint Patrick com.

mençait, ou allait commencer à y prêcher le christianisme. Ce

sont ces dynasties, c'est cette aristocratie, groupées autour de

la royauté suprême de Tara, qui sont les Milésiens, les fils de

Mile. Ils ont fait naître une littérature mitésienne (t).
La liste des peuples sujets fait déS!er tous les é!émeni8 cons'

tituants, Goidels à part, de la population des lies Britan-

niques. I1 convient toutefois de laisser de côté un certain

nombre de clans qui, si leurs noms signifient quelque chose

quant à leur qua!!ncation, ne peuvent être que des castes

industrielles, constituées en clans territoriaux. La liste ci.

dessus nommée (2) signale, dans ie territoire des Desi, en

Munster, où il y a des mines de cuivre, une Tua/A Semon.

C'est le clan du rivet, seim. Dans le district minier de Bearra,
à l'ouest du Munster, se trouvaient les Ceararaighe, c'est-à-

dire les forgerons. Dans les comtés de Tipperary, Limerick,
Cork et Kerry était dispersée une Ft~ Cathbarr, un clan

des casques. Étaient-ils gaéliques ou non-gaéliques, nous n'en

savons rien et il n'y a peut-être pas lieu de se le demander.

Ce ne sont pas des formations ethniques, ce sont des forma-

tions sociales. Nous laisserons également de côté un autre

clan désigné sous le nom de Fir /6oM ou /Mo~(3) et loca-

lisé dans la basse vallée du Shannon, comtés de Galway, Tip-

perary et Limerick. tl porte le nom des E&~ac, c'est-à-dire

des !les occidentales de l'Ecosse, les Hébrides. Les habitants

de ces ales, selon Solin (4), vivaient de leur pêche et du lait

de leurs troupeaux. Les gens des Hébrides étaient-ils repré-
sentés en Irlande ? Était-ce le nom commun d'une caste de

pécheurs ? Rien n'incline à se prononcer.

(t) Duanaire Finn, XXXVm.

(2) Eow M*c NstLL, CCCCXLI, p. 75. (3) ?/< p. 74.

(4) CoMec~nfa rerum memorabllium, 22,42.
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Parmi les peuples su}ets et tributaires, l'un de plus consi.

dérables parait avoir été celui des ~o~ qui fut apparem-

ment !*ëponyme de t'ïrtande (t),dont les Goidels auraient

conservé le nom ancien.

L'Jtrîande s'appelle Eire, en vieil irlandais jE'nM. Les

formes grecques et latines, 'lepe ~T)M<:j d'où Sacra Insula

d'Avicnua,'i<p~ (Strabon),cue~(<t (Ptoîémée), /M~o (Pom.

ponius Mela, Juvénal), Af~r/tM (César) (2), nous ont transmis

aussi exactement que possible le radical ancien du mot. La

déc!!na!son du mot irlandais EftM, génitif ~~H, la forme

galloise /mcr~on font remonter à un terme comportant un n:

/up/on, génitif /M€'non<Mf.

Les Erainn étaient les luerni. Ptolémée situe au sud-ouest

de Ptr!ande le peuple des 'bu~ot (3). C'était précisément là

qu'était le principal établissement des Erainn au temps

des plus anciennes épopées. La liste des peuples sujets
situe tes Erainn ou plutôt les Sen-Erainn, les vieux et

authentiques luerni, dans le district de Luachair, formé

du nord du comté de Kerry et des parties avoisinantes des

cmntésdc Limerick et de Cork là se trouvait Temair

~rQ~n (4), c'est-à-dire le Tara des Erainn, qui avait été !e

cimetière principal et !a principale place d'assemblée des

Erainn, avant d'être t'un des centres religieux du Munster.

Les Erainn du Munster obéissaient au début de notre ère à

la dynastie des Eoganacht de Cashel, dynastie bien cel.

(1) L'accusatif pluriel Arno a formé le thème d'une forme plus moderne
<)u mot.

(2) Le drl rcpréscate un – L'A de !a forme W&ern~a. W&?r<o, est adven-
tice. !tHY8 (CCLXXXI, p. t30~ rattache & tort au nom de l'Irlande la forme

//fwr</ (cf. SMBNB, CCXXXVn, t. p. 29& Br(t'< nta& ru'pr~): )'<fcrt/ eat

identique au gaHoia~tp~ct au vieil idaadaia /~r~c, i'Occaa;YwenteBt
femme deA~r, dieu de la mer. Cf. P-roLÉMËE, 11, n,6; Il, !n,2; VtÏ,nt,2,
O~pYto-jo. O~tpYtovto;. Dans MELA,n, 78, le nom de Urtande ae présente sous
la forme Ucrgyon ncreulc lutte contre /UMoM<tet ~cr~on Bpr~on <='/&p-
~/po ou

/cor~~n. ËO!N MACNEtu, CCCCXLI, p. 67.
(3)PTOLÉMËE,2, 2. 6.
(4) T.-J. WBBTnopf, LXXX, t9t8. p. tu et amv.
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tique (t). Mais U y avait également des Erainn en Cannacht

et en Ulster (2), dont tes établissements se présentent comme

les restes dispersés d'une ancienne population acculée par des

envahisseurs sur des positions où eUe fait front.

Mais qu'étaient les Erainn ? Il se peut qu'ils n'aient pas été

Celtes. !Ï est tentant d'autre part de comparer les noms des
luerni et des Ibères (3). La ressemblance des noms conduit

a!sément à supposer la parenté des peuples. La ressemblance

des noms est encore plus complète qu'il ne parait d'abord. En

eSet, l'M du thème aussi bien dans le nom des Era!nn que dans

celui de l'Irlande est postiche. Les Erainn, comme tous les

peuples d'Irlande, remontent a un ancêtre éponyme. Le leur

se nomme /or, en deux syllabes. Ce nom remonte

directement à un mot vieux-celtique ~/MCrM. est facile d'en

conclure qu'au nom de l'Irlande ont correspondu deux noms

ethniques, lueri et luerni. Or /Ner< et /&cr/ sont presque
identiques. L'Espagne et l'Irlande sont assez proches l'une de

l'autre et ont eu de tout temps assez de relations pour que
cette ressemblance soit au moins prise en consïdératton.

Les auteurs du Lebhar na Gabhala ont trouvé d'honorables

émûtes parmi les savants contemporains qui se sont appliqués,
avec beaucoup de science, de peine et d'ingéniosité, à déceler

ï'ëlémeBt ibérique dans les antiquités ethnographiques des

îies de Bretagne (4). Peine assez mal récompensée, car s'il

est à peu près certain que cet élément ibérique existe et qu'il
est important, ce qu'il y a de précis à en dire peut se résumer

en très peu de mots.

Tacite avait remarqué qu'il y avait des bruns en Bretagne,
très nombreux dans le Pays de Galles, chez les Silures, qui

occupaient le sud-ouest de ces pays « Les visages basanés

des Silures, leurs cheveux généra!ement bouclés, et l'Es.

<n EotM MAC \Btn., CCCCXM, p. 6&.

(2) /M< p. M; par exemple, dans !e contté d'Antritn. – (8) /M< p. ?.

(4)J. Kavs. d<m CXLVH. <M<
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pagne qui leur <ait face donnent à penser que les anciens

Ibères ont traversé la mer et se sont étaMis !à (1). » Or it est

probable que les habitants de l'Espagne, en particulier du

Sud-Ouest de l'Espagne, qui formaient à la fin du néolithique
et au début de l'âge du bronze des sociétés importantes, ont

joué un rôle consïdérabte dans la diffusion vers le Nord de
l'Europe de la construction mégalithique, à laquelle il a été

fait allusion plus haut, et ta colonisation des côtes de l'Océan.

En tout cas, leur civilisation, signalée par les monuments

mégalithiques dans les Iles Britanniques, est en étroît rap-

port avec celle de l'Espagne (2).

Pendant la deuxtème partie de la première période de Page
du bronze, et toute la deuxième, des communications cons-

tantes étaient établies entre tes Iles Britanniques et l'Ibérie.

Un très
grand nombred'objetsde bronze, haches, haHebardes,

poignards, etc., viennent
d'Espagne ou sont de style ibérique.

Ibérique ou plutôt espagnole et peut-être ibérienne est éga-

lement l'ornementation gravée des haches et des lunules

irlandaises.

C'était à ce moment que venait s'établir dans les iles le

peuple aux gobelets qui correspond peut.ctrc aux Goidels.

Les
échanges de civilisation entre la

péninsule et les tles

furent par la suite moins fréquents, mais ils n'ont jamais tout

à fait cessé (3). La mer est une grande route dont les rive-

(1) TAC., Agr., Xï; RtCB Hot,MB9, CCCCXXXII, p. 3W; PatUMN,

CCCLXIX, p. 208 (sur tes attaches des Silures avec l'Espagne). Av!enus

'gna!c un mons S~MrMa (v. <83) et l'on y a trouvé le nom propre .K/Mr (!, Il,
a923). Eo!N MAC NE'H. (CCCCXI.Ï, p. M) prétend, en hypercritique, que la

théorie tbérienae du peuplement des ites Britanniques ne repose que sur te texte

de Tacite. Cf. DBNY8 LE PERtÉoÈTE. OrM<f Deacrlplfo, 503.M4. sur les lies

Hespérides, patrie de l'étain, babitées par tes riches enfants des nobles tbèrea.

(2) J. LoTU, dans XCn, 1925, p. M7; 1926, p. 1; Bosco GtMPERA, dans

CXXXIX, 192&, 2, p. 191; BREUtL, dans 192&, 1. p 79; BaBUtt. et

MACAHSTBB, CXXÏÏ, p. 92t.

(8) Exemples de boucles d'oreilles de type poringuais, MtLXX, t917, p. 0:9
R. SavERO. dans CXVïï. Il, p. ~-4t2; AfOBHeoK, CCCCXIV, p. 144. <49

ïM,2<n.
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verains ne sont pas casaniers; les matins de la Galice~ de ta

Bretagne et des ttea ont volontiers fréquenté les uns chez tes

autres

U est tout à fait vain d'en chercher davantage. L'enquête

linguistique n'a rien donné le triage des cultes irlandais et

du folk-lore britannique est resté tout aussi stériie (1), car

que sait-on des Ibères, de leur langue et de leur religion P

Quelques rares noms géographiques (2) ajoutent leur témoi-

gnage aux vraisemblances archéologiques pour assurer qu'il

y eut des Ibères dans les ïiea Britanniques. Les Iverni en

furent peut-être. H reste encore douteux que l'ïriaode fut une

Ibérie. En effet, on connatt une petite série de noms paraUètes.

qui sont des noms de rivières Eire, Eireann, en anglais

Earn, Ftndhorn dans les Highlands d'Ecosse (3), i'twerne,

petite rivière du Dorset, r'toM<p~« (4). Si le nom de l'Ir-

lande doit s'expliquer comme les noms de rivières, il vien-

drait non pas d'un ethnique, mais d'un adjectif de qualité.
ïverjon viendrait de ~/twr/b- comparable au sanscrit p~an,
au grec ~a~ gras, et serait parallèle au nom de la

tft6p~, siège des Muses (5). Il n'aurait rien de commun avec

le nom de l'Ibérie et serait même un mot celtique, par la

perte de radical.

Le nom de la Grande-Bretagne, Albion (6), auquetHeat
associé dans l'onomastique géographique, d~s la plus haute

antiquité (7), assure, autant que possible, qu'il ne l'est pas.
Les Irlandais l'ont gardé sous la forme Alba, Alban, A~

pour désigner l'île sœur, mais plus particulièrement t'Écosse.

H appartient à la même souche que les Alba, ~/6ono, Albis,

Alpes, ~/&a~ Albioeci, etc., noms de villes, de fleuves,

(~RaY6.CCCCM,V!
'2) Pa<ï.tfON, CCCLXIX, p. 296, Tamaros, hca. enCofnouaHtes.
(8) Eotrt MAC NstM~ CCCJXM. p. 07. «) Voir p. 2M.
(6) TBUt~EYMN, CCXL. – (6) HOLOBH, B.
(7)Av.,0.n2.
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de montagnes, de peuples, qui constituent peut-être ta plus
nombreuse famille de noms

géographiques européens et cer-
tainement la ptus largement répandue. t! y a de grandes
chances que ces noms soient

indo-européens et se rattachent à
la même racine que le latin albus. Mais justement le cel-

tique a perdu cette racine. Dans t'Europe occidentale, les
noms

géographiques paraissent appartenir au vocabulaire

ligure, qui est indo-européen, ou au vocabulaire ibère (t),
s'il l'est, ou au vocabulaire italique. En effet, ils apparaissent
à la fois en Espagne et en Sicile en Gaule, comme noms de
peuples, ils sont cantonnés dans le Narbonnais ils sont repré-
sentés enfin à plusieurs exemplaires dans la Ligurie propre-
ment dite.

A mon avis, les noms des deux tles datent d'avant l'arrivée
des Celtes et sont un héritage de leurs prédécesseurs dans

l'Europe occidentale, Ibères et Ligures. Si les luerni ont eu en

Espagne des parents de sang et de nom, il y eut aussi en

Espagne des ~/&/o~, sur la côte Nord, dans les Asturies. Ils
sont signalés par Pline (2). Ceux-ci étaient sans doute
d'anciens Ligures. Mais je n'insiste pas sur ce point, car je ne
veux pas m'obliger à démontrer contre de savants Espagnols
que les lies d'terne et d'Albion étaient sur la côte

d'Espagne
ainsi que les fameuses Cassitérides.

IV

LES PtCTES.

Ainsi la population néolithique avait laissé des restes dans
les deux ries et, dans les deux !tes également, il

y avait eu des
colons ibériques. Mais le tableau

ethnographique de la Grande-

Bretagne ne nous présente rien qui corresponde aux Erainn.
Au contraire, il est un autre groupe de tribus commun

(t) PatUMK, DXVI, poM~t.
(9) PLtN.. JV.,!V. n a /?tM)Me M~<t ~WenM.

ta
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aux deux Hcs également fort ïmportant. il formait au nord

de l'Irlande une masse comparable à celle que formaient les

Erainn dans le Sud. Ce sont celles des Cr~A/ Les CrM~-

sont les Pictes, qui formaient dans la grande !!e un peuple

distinct, occupant tout ou partie, mais partie principale, de la

Catédonïe, avant le moment où les Seotti, c'est-à-dire les Irlan-

dais, les Gaels, vinrent s'y établir et se tailler un nouveau

doma!ne à leurs dépens (1). En Irlande, les Pictes occupaient

une grande partie de l'Ulster; ils y étaient si nombreux qu'i!s y

devinrentprépondérants (2). H y avait cnConnacht des commu-

nautés pictes près de Cruachain, la capitale il y en avait en

Munster, en Meath et en Leinster. Les Cruithnig d'Irlande

sont appelés ~c~' dans les annales irlandaises (3). Les Pictes

de Calédonie sont appelés C~u</An~ ou Caulhini populi dans

la vie de saint Columban par Adamnan (~) et la liste irlan-

daise des rois pictes commence par un fondateur éponyme
Cr«<c~t<? (5). L'équivalence des deux termes est donc sûre.

Le peuple des Pictes a tenu assez de place pour avoir donné

son nom à l'ensemble des Hes Britanniques. Si l'on supppose

que le C de Cruithnig représente un qu condamné à devenir

p en brittonique, on peut remonter à travers les formes de la

langue sœur à une forme O~r/cn~ ou (Oar/on/) ou ()re/<M/.

Le nom de pays correspondant a été prononcé en brittonique
Prelanis, d'où le gallois Prydain. Yngs Pr~da/n est le nom

de r:!e de Bretagne. Ce nom a été entendu par Pytheas vers

300. Il a appelé fort correctement les deux ttes np~Tew~ ~~t.
Mais c'est une question de savoir s'il les a entendu nommer

ainsi en Gau!e ou en Bretagne même (6).'

Le nom est intelligible en celtique. On le fait génératement

(t) PsuEnsEN,CCCXXVIï,p. <2; W)NntscM,CCXLV,p.2S, KtcHULsoN,
CCXXm. p. 20-97,100-103; S. FBHt.uso?<. LVI, t9t2. p. t70 t~.

(2) D'AMBos. CCXCIX, p. 26 1'. M~c Nstn., CCCCXLI. p. 63.
(3) RtCE HoLMUs, CCCXXXm. p. 4< t.~2.– (4) p 422
<5)D'AnBOts. CCC, p. 35-36. n. 6.

(6) RtCB HOLMB9.CCCCXXXÏÏÏ. p. 4<3.
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remonter à l'irlandais ctuth, gallois ~y, qui signifient

figure (1). Les Pictes avaient chez les Komains la réputation

de se tatouer (2).

Le mot Pictes n'a pas de titres aussi lointains. Il se ren-

contre pour la première fois dans un panégyrique de 29C en

l'honneur de Constance; qui commandait en Bretagne (3). On

a pu se demander si ce n'était pas simplement une appellation

latine, une sorte de sobriquet, consacré par les chroniques.

César, dans sa
description des Bretons de l'intérieur (4), dit

qu'Us se faisaient une peinture de guerre avec du pastel.

P/c~ Britonni, répète Martial (5). Les Pictes seraient les Bre-

tons restés sauvages au delà de la frontière romaine. On est

néanmoins arrivé à expliquer le mot en celtique. !1 viendrait

d'une racine qui signifiait tatouer et commençait par un qu

devenu p en brittonique. Elle a donné en Irlandais le mot

c/cA~ qui signifie graveur (6). Les noms propres gaulois Pic-

tillus, Pictilu8, J~M~HS sont des diminutifs d'un terme qui

peut avoir été identique au nom des Pictes et n'a pas été con-

servé.

Les deux doublets s'expliquent l'un par l'autre. 'tou-

tefois l'existence même de ce doublet est troublante et le fait

que l'un des deux termes qui parait l'avoir emporté en

Bretagne ne figure pas en Irlande dans la tradition en langue

vulgaire, mais seulement dans des annales latines, deman-

derait explication.

La question Picte est une des plus débattues de l'histoire

ancienne de Bretagne, mais il ne semble pas qu'elle se soit

beaucoup éclairée au cours de ces longs débats. Beaucoup

d'historiens et de philologues ont voulu faire de ces Pictes mal

(1) RtCE Hot.MR'). /&<W.. p.4<8. n. o.

(2)HÉROD!EK.iH, 14, t7;CLAt;DtEN,7~A<0~0//HcO,~6-<t8.
<3) Incerti Panegyr!cun Con<<tan(ino Auguste, c. 7 Caledonum o/<oruw~MC

PMorMtn S//<)<M.

<4)C&H.. ?. C.. V. !4. (6) MAMT..X!V. 99, 1.

(") Rtce HoLMae, CCCCXXXnï. p. t<0; .t. RaYt. CCCCLI, p. 2t&.6.
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connus, mystérieux, sauvages de réputation~ relégués au nord

de la Bretagne ou dispersés en Irlande, le reliquat des popula-
tions préhistoriques. Pour Sir John Rh~s ils étaient par
excellence la population préhistorique de l'Archipel (1); les

Ërainn n'en étaient qu'une branche. Ils en aont, & vrai dire,
très nettement distingués. Dans le comté d'Antrim, par

exemple, le Nord, Dai Riada, était hibernien le reste était

piete.
Au temps où Bède le Vénérable écrivait son Histoire ~cc~

MM~MC, les Pictes parlaient à son
témoignage une langue

distincte à la fois de celle des Scots, qui étaient des Goidels,
et de celle des Bretons (2). D'autre part, le biographede saint

Cotomban, Adamnan, nous apprend que lorsqu'il évangétisait
les Pictes, it leur parlait par interprète (3). Mais cette langue
distincte peut avoir été celtique. Les seize inscriptions
dites inscriptions pictes, trouvées à l'est et au nord de

l'Ecosse, n'apportent aucun
témoignage, ni pour, ni contre, car

elles sont indéch!t!rabies (4).

Le principal argument auquel on ait recours est une explica-
tion Inspïrée par les coutumes préhistoriques des Pictes et en

particulier par leur droit successoral.

Au temps de Bède le Vénérabte, c'est-à-dire au Vf siècle,
la succession dans les familles royales des Pictes se faisait

plutôt en ligne féminine qu'en ligne masculine (5). Ainsi
l'un des rois pictes du commencement du vue siècle, Tal.

/orc~, était 61s d'un réfugié saxon F4anfred, né d'une princesse

«) J. RHY8.CCCCU.p. 272.
(2) < !ît. 6; KotM MACrfEn.L. CCCCXLÏ. p. 63.
(3) 33; 33;J. RMYt-, M<CEHoLMBs, CCCCXXXtïÏ. p. t2<.
(4) Elles sont en caractères ogbatn!quea ou en minuscules; une seule est en

capitales romaines dcHRurëes; J. Rtns, dans CCXIV, XXV!. &263 RMVtt

CCCCM.n,p.08!.2;MACAL.sTER.CCCCXXXïX.p.2M.
<5)BÈDB. i; M. XtMMBH,CLXVÏÏ, XV. jSM. p. 2M et suiv.; Stt~.

CCCCLVn, p. 232; R~ CCCCU. ')!, p: 682 (a'c~
f~es royales berb~~); MACAt~TM.

CCCCXXXIX. p. 242. Le méme auteur fait remarquer (p. 244) que la même
règle de saccesston a ea~maintenue tous les roM irlandais.
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picte (1). Des intermariages entre Pictes et Scots avec

de pareilles conséquences sont mentionnés dans toutes les

Chroniques. Les Irlandais racontaient que tes Pictes ayant
envahi l'Irlande peu de temps après l'établissement des Stade
Mile, Hamon, chef de ceux-ci, les avait chassés et transfères en

Bretagne. Mais il leur avait donné pour femmes, car ils n'en

avaient pas, tes veuves des guerriers de la race de Mile qui
avaient péri en mer avant la conquête de l'Irlande, à la condi-

tion que dorénavant chez eux les héritages se transféreraient

par les femmes et non par tes hommes. L'expiration mytho-

logique confirme le fait.

Ce mode de succession créait des relations particulièrement
étroites entre tes enfants et les frères de leur mère. Tacite

l'avait remarqué chez tes Germains (2) une inscription votive,

trouvée à Colchester, montre qu'il en était de même chez les

Pictes, probablement même en dehors des familles royales.
La voici

DONUM LOSStO VEM DE 8VO

POSVtT. NEP09 VEMGENt CALEDO.

« Ce don a été fait à ses frais par Lossio Veda, neveu de

Vepogenus, Calédonien » (3). C'est un fait singulier dans

l'épigraphie latine qu'un homme définisse sa famille par le nom

de son oncle et non par celui de son père. Dans l'histoire de

la famille, le droit des cognali, parents par les femmes, s'est

toujours opposé au droit des agnali, parents en ligne mas-

culine. L'évolution de la ~ens indo-européenne l'a évidemment

amenée en Grèce, à Rome, en Irlande et chez les Gallois vers

une forme où le droit des agnats l'emporte nettement sur

celui des cognats, d'où il suit que les faits en question ont

été considérés comme étrangers au droit indo-européen.

(1) C'est précisément ce que raconte Bède. Cf. d'Aasots, CCI, t, p. 265.

(2)TAC.,CcrM.,20.

(3) RtCB HoLMBs, CCCCXXXm, p. 415.
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Mais te droit qui nous est attesté par ces faits a régné égate-
ment chez les Goidels d'Irlande et même chez les ancêtres des

Gallois. M en subsiste des traces importantes dans leurs textes

juridiques, dans leur histoire, dans leur épopée. Les dieux et

héros irlandais sont désignés avec le nom de leur mère: Lug

est fils d'Ethne, Cuchulainn de Dechtire (1). Le dieu gallois

Gwydinn est fils de Don (2). La famille celtique est une !nst!-

tution assez compliquée qui ne ressemble pas tout à fait à la

famille latine et qui a varié depuis que nous la connaissons.

Rien ne prouve donc que les Pictes ne soient pas des Celtes.

Nous avons au contraire quelques raisons de croire qu'ils

étaient un peuple de Celtes, encadrant sans doute une forte

proportion d'étrangers et d'aborigènes, mais ni plus ni moins

sans doute que tes autres peuples celtiques.

Les noms des tribus pictes Cornavlî, Smertae. Caeraeni,

Carnonatae, Creones, Lugi, Decantae, Epidii, Taezali,

Vacomagi, DIcaiydones, Verturiones (3) ont des conso.

nances celtiques. Les noms d'hommes (Argentocoxos, Togena*

nus) éga!ement (4). Le triage des noms géographiques anciens

et modernes du pays picte conduit au même résultat (5)

A~Aa<~ Alves, nom de paroisse (comté d'Elgin), est à compa.
rerà Alventium, Avin en Belgique et à Alvinca.

Labhair, Aberlour, nom de rivière (comté de Banff), n'est

autre qu'une Z<a&or<ï (/a6ror,je parle).
Dca~n, Don, nom de rivière (comté d'Aberdeen), remonte

à un A~oMvat, nom de rivière correspondant au nom de la

viiïe des Taixali, aujourd'hui Aberdeen.

Fu~~ Forrigen, nom de paroisse (comté d'Inverness),

correspond à ~o~fM~ ville du pays des O~M< en Gaule.

A vrai dire, le vocabulaire géographique des pays pictes com-

(I) RHYS,CCCCMÏÏ, p. !6. (2) /M~. p. !4,37,46, M, M.
(3) D'AKBOts, CCXCÏX, p. 2t. (4) /M< p. 29.
(&)Fr. C. DtACK, CXL, XXXVIII, p. !<?; HEGH.MAttWtc~, CXXm,

t9N.t9N. p. 25t.
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porte quelques noms en ar, du type ZMro, ArarM (1), qui

pourraient être ligures ou ibères, et des thèmes considérés

généralement comme ligures (2). C'est la part des indigènes

ou des précédents occupants, dissociés ou non, qui furent

encadrés par les tribus celtiques des Pictes (3).

Si tes Pictes sont des Celtes, les Silures le sont également.

Les noms de leurs villes Venta ~VHro~t, /&ca Silurum (4)

sont des noms celtiques. Une autre ville s'appelle Gobanniam

(Abergarvenny). C'est la ville des forgerons; ~o/~ en gallois,

signifie forgeron (5). Mais peut-être n'étaient-ils que très

fortement cehïsés.

La liste des tribus sujettes contient d'autres tribus ce!t!ques,

les Fir Domnain, les Galicoin et même les Fir Bolg. Mais

avant d'y arriver il convient de situer les Pictes par rapport

aux Goidels et aux Bretons. Cette démarche nous procurera

des renseignements sur les trois groupes, par hypothèse dis-

tincts.

V

GOtRELS, PICTES ET BRETONS.

Pictes et Goidels auraient suivi la même voie et procédé

généralement
de la même façon à l'extension de leurs établis-

sements. Abordant la Grande-Bretagne par ses côtes du Sud

et de l'Est, ils l'auraient traversée et, arrivés à l'autre rive,

auraient chacun à leur tour gagné l'Irlande tout en gardant

un pied dans l'!le sœur. L'examen des faits archéologiques

confirme cette manière de voir. Les constructeurs de tumulus

(1) OMpftp'{ t~y~n (Ptol.) =- Farair (Inverness) DtACK,

(2)DtACK, CXL, 1924, p. )2&: Bodolria (Tacite), ~Btpta (Ptot.~

cf. Bodincu8, le Pô 7'Mrr<~ cf. A~~ta<Hr< (Ligurie), Furobriga, Furia

(Espagne); i920-i921, p. t09.

(8) WtNOMa, CCXLV, p. 25.

(4) HOLDEN,a.v.

(5) O'AaBOts, CCXCIX, p. 30; cf. ZtMMBR,IX. 19i2, p. 16.
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ronda cet lentement gagné l'Irlande et toutes tes couchée suc-

ceMives de Farchéoi&gie britannique s'y sont étendues régu-
ttèrement (1).

L'histoire traditionnelle d'Irlande présente quelque chose

d'approchant. Le roi Ugaine le Grand aurait régné à la fois

sur l'Irlande et la Grande-Bretagne jusqu'à la Manche. Cer.

taines annales en font un contemporain d'Alexandre (2). M y
avait à cette date des Bretons en Grande-Bretagne où

Pythéas tes avait rencontrés; mais ils n'y éta!eni pas établis

depuis un passé fort lointain. 11parait douteux que, si tes Bre.

tons ont trouvé à leur arrivée un grand royaume celtique, ou

quelque chose d'approchant installé à cheval sur la mer d'Ir-

lande, ce fût un royaume goidéUque. Mais la question prête à

controverse et il s'agit de savoir lequel des deux groupes picte
ou goidétique s'est établi le premier dans tes îtes. M. J. Loth

a soutenu récemment que le groupe picte était arrivé le pre-
mier et correspondait aux constructeurs de tumulus ronds (3).

Pourquoi tes Bretons auraient-ils appelé leur nouvelle colo-

nie t'!te des Pictes, s'ils y avaient trouvé établis un ou des

États goidétiques. S'ils l'ont entendu appeler CMrc/M<o~ c'est

qu'elle était en effet dominée par les Pictes ou que tes Pictes

en formaient la population principale. Et s'ii en était ainsi,
c'est vraisemblablement que tes Pictes avaient remplacé les

Goidels et probablement qu'ils tes avaient suivis.

Dira-t-on que tes Bretons ont reçu le nom de l'lie par l'inter-

médiaire des Goidels? Mais tes Irlandais n'ont sans doute
jamais employé le mot Cruilhne pour désigner t'îte de Bre-

tagne. C'est le pays des Pictes, l'Écosse (4). !i est peu pro'
bable que t'trtandais ait jamais donné au mot un sens

(<) Voir plus haut, p. 2W.

(2) Selon les annales de Tigermach, il était devenu roi la dix-huitième année
du rèpte de PtotÉtnéc, Cb de Lyos, c'est -à.d:re ea 806.

(3)J. Lors, CXL, XXX V~n. p. 259 et suiv.

(4) MAMtRAN&BR. CXL, XXX Vi, <9t5, p. 362. M. J. LoTH (/. p. 280~ dh.

tingue l'emploi de ~(~H, rÉcoftM, et de ~<~t, la Grande-Bretagne.
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plus étendu, pour lequel il y avait un autre terme, Alba (1).
Mais pourquoi supposer que tes Pictes ont précédé les Goi-

dels ? Pour une fois que la tradition mythique irlandaise, qui
fait venir avant eux en Irlande la plupart des étrangers qu'ils
ont réduits ou assimilés, les fait suivre, eux (2), par un autre

peuple celtique, quel besoin a-t-on de la corriger?
Les Pictes formeraient donc, selon nous, non pas le premier,

mais le deuxième ban des Celtes insulaires, et c'est à eux que

pourraient correspondre dans l'archéologie des Iles Britan-

niques les séries d'objets de bronze dont il a été question plus
haut (3). Mais il ne faut pas faire de distinctions trop marquées,
entre le deuxième et le troisième « ban ».

A vrai dire, les indices archéologiques d'une deuxième inva-

sion des Iles Britanniques à l'âge du bronze sont assez fugitifs

pour que l'on doive essayer d'abord d'en faire l'économie. 11

est peu probable que les Pictes aient été formés par un dédou-

blement des Goidels et soient arrivés dans les îles sensible-

ment dans le même temps qu'eux. Mais il n'est pas du tout sûr

qu'ils soient profondément distincts des Bretons (4).
Tout d'abord, la langue des Pictes, pour autant qu'elle se

distinguât du briitonique, au vn~ siècle de notre ère, avait

subi la mutation caractéristique du brittonique (5), la trans-

formation brittonique de ~Men p attestée chez l'un, sans comp-
ter leur nom, par le nom des Epidi, tribu picte nxée au nord

du vallum d'Antonin (6). Ils appelaient, suivant Bède le

Vénérable, Pean Cahel, l'extrémité de ce même vallum; les

Angles, dit Bède, l'appelaient Pennel tun (7). La topony-
mie de l'Ile de Bretagne parait donc homogène et exempte de

goidélisme avant l'établissement des Scots (8).

D'autre part, les rois pictes, dont nous avons la liste,

(i)CXL. XXXVI, 1915, p. 380.

(2) D'ARBOts, CCXCIX, p. 25. (8) Voir p. 2t6.

(4) D'Aaaots,CCC, p. 33; J. FRAZER.CCÏ, p. 9.

(6) Prot. U, 3. (6) BÈDE. i, t2. –
(7) Pon~t, ~faa~o, PMnocfMc~m.

(8)SMNB,CCCCLVI,4,
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portent des noms gallois Mailcon (1), Dryst (2). Ces noms

peuvent avoir dcsformesqui s'opposent aux formes irlandaises.

L'un des rois s'appelle Ur-gust. En vieux breton Uorgost.

Uurgost, Gurgost, en gallois Gwrgwst. L'équivalent irlandais

est Fergus. !t signifie choix, supérieur, Le premier élément

estMfpJcr. La voyelle initiale, devenue consonne dans les deux

familles de langues, tendait à t~en goidé!ique. au g en brit-

tonique.

Enfin l'une des tribus pictes, habitant le Caithness, au nord

de l'Écosse, celle des Cornavii (3), parait être un dédoub!e.

ment de !a tribu bretonne des Cornavii, beaucoup plus

importante, cantonnée dans le Cheshire, à la frontière nord-

est du Pays de Galles.

Même langue, mêmes tribus! Les Pictes se distinguent-ils
vraiment des Bretons? N'est-ce pas aux Pictes que pensait

César lorsque, opposant les populations de l'intérieur à celles

de la côte, dont les mœurs selon lui ressemblent à celles des

Gaulois et qu'il a désignées, nous l'avons vu, comme étant

Belges, il attribue aux premières des coutumes matrimoniales

étranges. (4) ? « Les femmes sont les épouses communes de

groupes de dix ou douze hommes, formés généralement de
frères, de pères et de fils; les enfants qui peuvent naître sont

censés appartenir à ceux qui ont introduit les mères encore

vierges dans leurs maisons. M César s'exprime assez mal, on

le traduit encore plus mal. Les Pictes seraient donc polyandres.
Polyandrie n'est pas matriarcat. Mais chacun de ces deux

termes est employé aussi inexactement l'un que l'autre par
les ethnographes, anthropologues et archéologues pour dési-

gner des faits qui résultent d'un état de constitution de la

société fort bien connu. s'agit à mon avis de ctans exogames

appariés, dont la relation a pour effet que tous les hommes et

(t) Ga!t. Maitcon ~nno/ps CoM&r/cp. ~oM/~t.
(2) GaU.Hrystan: ~o~to~oct. (3)J. RHYS, CCCCLIII, p. m-HS.
(4) CES.. f. V, !4. Cf. Ho<'s MACNEtn.. CCCCXLÏ. p .M.



1
LS8 CEt.T~S DANS LUS ILM BMTANNÏQUS8 257

toutes les femmes d'un clan sont censés être les maris et les

femmes de l'autre clan, sans que cette parenté de droit soit

nécessairement exercée et empêche la formation de petites

familles formées d'une paire de conjoints (1). Dans cet état de

société les enfants appartiennent généralement au clan de la

mère, d'où les faits rangés sous la rubrique matriarcat. César

n'était pas très mal informé et les mœurs qu'il décrit ont sans

doute un autre rapport avec celles des Pictes que leur étran-

geté. Au surplus, il semble bien que, dans la masse centrale

de la Bretagne, les familles royales aient été constituées

comme celles des Pictes. La reine, dispensatrice du sang et

du rang, devait être l'objet d'une considération qui lui don-

nait, quand elle savait l'exercer, une autorité considérable,

témoin cette ~Couc~'cM, reine des Iceni du Norfolk et du Suf-

folk, qui dirigea le soulèvement de l'an 61 contre Suetonius

Paulinius (2).

Il n'y aurait donc eu, si nous suivons et interprétons César,

que deux groupes de peuples organisés en Bretagne.au moment

où il débarqua des Belges et des Picto-Bretons, ou des Pictes,
et dans ce cas l'arrivée de ces derniers pourrait être placée

beaucoup plus près de l'arrivée des premiers, c'est-à-dire vers

le moment où l'usage du fer fut introduit en Grande-Bretagne,

au début de l'époque de la Tène.

La question serait tranchée contre la distinction des Pictes

et des Bretons, s'il pouvait être prouvé qu'ils aient porté en

effet le même nom (3). Mais dans l'histoire des Bretons et de

leur nom, un fait se détache avec une valeur particulière. Au

temps des invasions anglo-saxonnes, entre le vie et le vni~ siècle,

avec la renaissance d'une espèce de sentiment national, les

Bretons de Grande-Bretagne ont éprouvé le besoin de se don-

ner un nom. Ils se sont appelés Co~n&ro~M, les gens du

(t) R. HOLMES,CCCCXXXm, p. 4t&.

(2) ~6M., p. 269, 297.

(3) /M~ p. 460 et ouiv.
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même pays, les compatriotes, les Kymrug (1). Voilà le nom

national des Bretons. H est peu signincatifet donne à penser

qu'il n'en remplaçait pas un autre plus ou moins désuet. Le

mot Brilanni n'était pas un nom national mais une désignation

géographique donnée aux habitants du Sud de la Bretagne par
leurs voisins de Gaule d'abord, puis par les Romains. Ils l'ont

probablement adopté, d'où l'emploi des noms propres Britto,

Brittus, mais pas assez intimement pour s'en contenter.

Dans ces conditions, il est nécessaire de supposer en Bre-

tagne, entre fétabUssement des Pictes, qui s'appelaient par
droit de nationalité tes Qretini ou Pretini, et tes premières
încufstonades Belges, une masse, mômeconstdéraMe, d'enva-

hisseurs celtiques auxquels, si mal nommés qu'ils soient, nous

conserverons le nom de Bretons. César, qui ne les a connus

que de l'autre cAté de la ligne de bataille, a pu tes confondre

avec les Pictes. Mais ils avaient le sentiment de leur différence
et ils l'ont donné à d'autres. En effet, nous verrons que tes Goi-

dets n'ont pu confondre tes Pictes et les divers groupes de

Bretons avec lesquels il ont été en contact.

Quant aux Pictes, – dont César a étendu à l'ensemble des

habitants de l'intérieur ce qu'il entendait dire de leurs mœurs et

de leurs institutions,
– ils sont certainement arrivés en Bre-

tagne un temps assez long avant les incursions belges pour
avoir acquis le droit d'être considérés comme les autochtones.

Mais étaient-ils, sinon « les » Bretons, du moins « des »

Bretons au sens général où nous avons employé le mot, c'est.

à-dire leur langage comportait. au moment où ils se sont

établis dans les Iles Britanniques la mutation du ~u en ~?
La forme goidélique de leur nom, Cruithnig, ne saurait être

Invoquée en faveur de la négative, parce que lesGoideisavaient
conscience que les p brittoniques correspondaient aux yM de
leur langue. leur est arrivé de transcrire en qu, c'est-à-dire

(1) RtCE HOLMES, CCCCXXXm, p. 449 et suiv.
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en c, dans tes textes irlandais qui nous sont parvenus, les p

du brittonique et même ceux du latin. Ainsi purpura est

devenu curcar, Patricius, Saïnt Patrick, est devenu Co*

/ra<~c.

Hien de certain en faveur de l'affirmative. Si l'arrivée des

Pictes s'est produite à la fin de l'âge du bronze, il est peu pro-
bable à notre avis que leur tangue n'avait pas encore subi la

mutation des vélairea (1). Il est certain qu'elle n'y présenta

aucune résistance, soit qu'elle s'y achemina soit que les

Pietés aient adopté la langue des nouveaux venus. Les emî-

grants bretons arrivaient avec le prestige d'une technique

supérieure, d'une civilisation mieux armée. Ms pouvaient impo-

ser leur langue. Je croirais volontiers d'autre part qu'il y eut

entre tribus pictes et tribus bretonnes une assez Intime

pénétration. Les Cornavii du Cheshire et ceux du Caïthness,

les uns au sud-ouest, les autres à l'extrême nord de l'!le, étaient-

ils des Pietés ? étaient-ils des Bretons? En tout cas, une de leurs

fractions était entourée de groupes allogènes. Les Epidii du

comté d'Argyll étaient peut-être une tribu bretonne ayant

poussé au nord, de même que les Novantne, qui leur faisaient

face de l'autre côté du FirthofClyde. Mais, somme toute, nous

trouverons des raisons de penser, quand nous arriverons

aux populations celtiques du continent, que les Pictes étaient

probablement plus près des Bretons que des Goidels (2).

VI

PICTES, BRETONS ET BELGES DANS ULE DE BRETAGNE.

En résumé, il y eut en Grande-Bretagne à la suite de

l'établissement des Goidels trois colonisations celtiques,

celle des Pictes, celle des Bretons et celle des Belges, qui

se succédèrent à assez longs intervalles.

(1) Voir p. 72. (~~Mrptut tot~.p. MB et xutv.
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La première fut celle des Pictes. Ils succédèrent aux Go!dets

vers le mitieu de t'âge du bronze. Leur mouvement était fini

au moment où ta civilisation de Haiistatt. plus exactement la
~r

deuxième période de la civilisation de Hat!statt, celle des

grandes épécs de fer, commençait sur le continent. La civili.

sation de cette période est à peine représentée dans les !tes

Britanniques (t).

Lorsque César attribue une économie pastorale, par oppo-

sition à l'économie agricole des peuples côtiers. aux peuples

de l'intérieur de la Bretagne, qui vivaient de chair et de lait,

et se vetissaient avec tes peaux de leur bétail (2), sa descrip- l

tion s'applique vraisemblablement aux Pictes. L'économie

¡~du continent à l'âge du bronze, et encore à l'époque de
1;

Hallstatt, est plutôt une économie pastorale qu'une économie

agricole (3).

Ils n'avaient pas fait table rase des constructeurs de tumu-

tus ronds du début de l'âge du bronze que nous avons assi-

¡~
milés aux Goidets. car jusqu'à l'époque de la Tène inclusive-

ment tes habitants de la Grande-Bretagne continuèrent à

élever des tumulus ronds sous lesquels se trouvaient, dans

des fosses, des squelettes reptiés (4). C'est un fait dont il faut

tenir compte pour bien comprendre comment sont reliés entre

eux les éléments composants de la population celtique en

Bretagne (5).

Un nouvel établissement de colons se produisit au début j!

de la première période de la Tène. Ce fut celui des Bre-

(t) CCCLXXXtV,p. 82.8:~ nÉCMEtETTE. tt.~p. 7~; H. C. H. AttMSTROKU

(XVt. 1922, p. 20) signale une seule t{randt t'pt'c hallstattienne en fc)'; il n'y a

pas nne Mu!c épée courte de HaHotatt iU (contra, MÉcHBLËTtE, p. 737).

(2) CES.. V. t4 HtCE MoLMEs, CCCCXXXm. p. 267..

(3) Voir p~s loin. – (4) R)CE MofLMss, CCCXXXHÏ,p. 287.
(&)Cf. ~!tcuoLso\. CXL. <!)04.p. 850. On s'est plu &rattacher les Pietés aux

Pictons du Poitou. Je ne vois aucune raison très forte ni de l'admettre, ni d'en
douter. Toutefois, j'incline à penser qu'une désignatton généralisée comme
cette don Ptc<c<)est ancienne. et il v a toute apparence que des noms ethniques

lancteos, comme ceux des Ilictes et des Pictons, ne se répètent pas.
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Carte 9. Carte de ta Grande-Bretagne & t époque de la Conquête romaine,

(CH)8TOPHER HAWKES Pt G. C. DtWtNG, //<e ~t'OC 0~ C'<tn/ and Br~atM

Hp.33).
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tons (t). H devait être achevé vers 300 au moment du voyage
de Pythéas (2).

La nouvelle civilisation comportait une nouvelle économie.

Les colons bretons étaient des agriculteurs. Pythéas l'avait

noté, ainsi que des usages agricoles qu'il ne connaissait pas,
par exemple celui de battre le grain dans des granges et non

en plein air (3). L'aspect généra! des choses était au temps
de César à peu près celui de la Gaule. Mais la transfor-

mation du paysage par la culture des champs ne fut pas aussi

complète que dans certaines régions de la Gaule. Les Bretons

ne s'établirent pas dans un pays dépeuplé. L'agriculture prit
sa place dans une campagne déjà aménagée pour le pâturage
et qui est restée la campagne anglaise d'aujourd'hui.

Il semble que les premiers Bretons soient arrivés tout au

début de Fépoque de la Tène, peut-être même un peu plus tôt,

entre 550 et 500. En effet, des fouilles faites, en 1911 et 1912, à

Heng!stburyHead (4), dans un établissement fort!néqu! domi.

nait la langue de terre par laquelle la baie de Christchurch

est séparée de la mer, on a trouvé de la poterie qui ressemble

beaucoup à celle des tumulus du midi de la Gaule (5) et à celle

qui a été récemment trouvée aux environs de Penmarch (6),

poterie trapue, qui garde le souvenir des poteries de t'âge du
bronze et de Hallstatt. Les trouvailles de cette date se sont

multipliées depuis quelque temps au sud de l'Angleterre (7).

(t)HtCE HoLMEs. CCCCXXXtn, p. 2:233. – (2) M.. p. 229.

<8)M.,p.M4;cf.M)rt'~tatécontttn:quedc!aGrande.hfc<agn<<p.357etaNiv
(~j..p. Bu~MEFox, cxxvnï, m. t$~; cf. n. HuHEHT, cxL, 1927,

p. 8)M-399.

(&)DÉCHELETTE.Il, 2, p. 663 et suiv.

~)FAVMT et B6NAHD, CXXXÏX. !924. p. t79ct suiv. Ces poteries oont,
en France, de ta fin de l'époque de Haustatt ou du début même de l'époque de ta
Tèoe. ËHea provienneat d'etabi~scmentt gaulois.

(7)Voir C. HAWKBSand G. C. PuNNtNG, 7Af &c/~w & Cc«/and Britain, in
/tM'Aa~o~ce/ Journal, <930, p. t50 et suiv. C. HAWMt), W/br~. in
~H~Mt<j~ V, MM,p. 6&ctaaiv.; H*WKES, MYHES.STEVBK9,A7<'CoM~fnp-
~< Winchester (Winchester, tMO); Scarbofougb .t..P. BueaB-Fox.
CCCVn!;A!t Coaningt CroM: E. CuN~)NcTO)s.XVt< t022, p. H et Mn.;
trouTaiMosd!voree'. /M~ 1921. p. 284.
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< i9

Le groupe le plus ancien et le plus important de tumulusde
cette époque est celui des tumulus d'Arras dans te comté

d'York (t). Ces tumulus renferment un mobilier funéraire

qui rappelle beaucoup celui de nos tombes de la Marne. On y
trouve en particulier des restes de chars, chars à deux roues,
comme les chars champenois (2). Mais les corps sont plus
souvent repliés au lieu d'être allongés comme en France (3).
La civilisation nouvelle n'a donc pas régné là toute pure.
Celle des premiers occupants n'a pas complètement disparu. Il

est à croire cependant que le nombre des nouveaux venus avait
été assez considérable d'abord pour avoir répandu assez rapi-
dement d'un bout à l'autre leurs techniques et leurs goûts.

On peut juger de la masse formée par les Bretons par la

quantité de leurs tribus. On comptait sous l'Empire romain
une vingtaine de MM/o~M (4), c'est-à-dire de tribus bretonnes,

qui chacune à son tour avait sa formation composite. La plu-
part de ces tribus sont propres à la Bretagne. 11 s'ensuit ou

qu'elles se sont constituées sur place avec un cadre celtique et
des éléments indigènes, ou qu'elles sont arrivées en corps
sociaux constitués et entiers. Dans l'un et l'autre cas, il faut

supposer un nombre assez considérable de Bretons. Trois

tribus bretonnes seulement, les J!M/M, les Po~MM (5) et

les Cassi (6), dont l'une a occupé la plus grande partie
du comté d'York et le comté de Nottingham, une autre
la pointe du comté d'York au nord de la Humber, ont

laissé des arrière-gardes sur le continent. Nous connais-

(!) CCCLXXXÏV, p. 8t, i06; McuBLETTE, 11, 8, p. n02.
(2) Sépottore à char de Mormanby, près Hatt; REMNALDA. SMtM, CXVm

!909.tMO.p.403etauiv. v.
(3) Lea types anMneura pe~Mteat dans cea «épattures. Aa surplus, rapport

breton était composé des mêmes etétnenta que l'apport goidelique et t apport
picte brachycéphales et dolichocéphales septentrionaux, avec un petit nombre
d'Alpins. Sur l'ethnographie de la Grande-Bretagne à cette époque, voir RtCR
HoLMEs, CCCCXXXm, p. 234.

(t ) HtCE HomEs, /& p. 2M. – (6) n'ANBoïs. CCC, p. ?.
(H)C6s.,a.C.,V.2t.
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sons les Parisii. Les Brigantes venaient de Suisse et de la

Haute-Bavière. Bregenz était une jS~M/tMn. CaM&o~M.

MB~, Kempten, était une ville des Brigantes. Ils ont fondé

une autre Cambodanum sur la route de ChestcrâYork(ï).
Les Brigantes, bien qu'ils nous apparaissent comme une

fraction de peuple, ont été l'un des ptus nombreux de la

Bretagne, si t'en en juge par la carte où les noms de leurs

villes se pressent. Les CoM/ ont dû faire partie du même

groupe que les Veliocasses, Vf~caM~, ~ofocaM~, Trica8ses;
ce groupe peut avoir donné son nom à la Hesse.

La présence des Parisii, des Brigantes et des Cassi parmi
les Bretons atteste leur parente avec les peuples continen-

taux de la Celtique, et indique aussi dans quelle partie de la

Celtique il faut chercher des origines (2) dont ils avaient

gardé la tradition. Des relations et des échanges de toutes

sortes entretenaient la ressemblance des Bretons et des Gau.

lois, indice de leur parenté (3).

Les Ites Britanniques ont vu débarquer à une date beau-

coup plus récente de nouveaux envahisseurs celtiques.
C'étaient les Belges (4).

Les Belges ont-ils formé dans l'ensemble des Celtes quelque
chose de comparable aux groupes des Goidels et des Bre-

tons (5)?

Au point de vue linguistique, non. Les Belges parlaient
ta même langue que les Gaulois et la langue de ceux-ci appar-
tenait au groupe brittonique (6).

(t) Caw&or~MMt ~<n. Ant., 474,7; cf. Chambourcy, Chambord.

(2) Un grand nombre de noms de lieu sont communs entre la Crande-Brc

tagne et ta Gaule continentale; ils peuvent se prêter aux mêmes considérations

que Cambodunum; cf. ~orp~f~arMm, Old Sarum, près Salisbury, et Surrio-

dunum, Stranoberg en Bavière, <M//<!<AMMm, ~opMtna~us, dlediolanam,
CoMt~a/c, Segodunum.

(8) TAC., Agr., 11; cf. PuN., ~V., XVII, 4; XXXttt, 6; MELA. ttt.3 3

D'ARBOts, CCXCtX. p. 32.

(4) Voir plus loin, p. 271. –
(5) Voir plus loin, p. 280.

(~ Cependant, César a prétendo, & la première page de se-' Commcntairef.
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Les noms de lieux et d'hommes, qui sont tout ce qui pour
nous représente tes Belges, sont semblables ou identiques aux

noms brittoniques (t). Aucun fait linguistique n'est venu

distinguer du brittonique la langue parlée par les Belges.
L'évolution du Celtique s'est produite de la même façon
chez les Belges et chez les Bretons. Ils ont vécu près les uns
des autres. Leur vie de peuples a été mêlée..

Mais ce n'est qu'une réponse partielle, car à d'autres points
de vue les Belges pouvaient se présenter comme un groupe
cohérent et distinct de peuples ayant le sentiment de leur

unité et trouvant en eux-mêmes le principe de leurs destinées.

Nous n'en pourrons juger qu'après avoir jugé de la masse for-

mée par les peuples belges et du rythme de leurs mouvements.

Ils éprouvaient en tout cas le besoin d'exprimer leur unité

et leur autonomie par un appellatif ethnique.

L'interprétation des passages de César relatifs à l'ethno-

graphie de la
Grande-Bretagne (2) fait reporter la date de

leurs premières incursions à la première moitié du n* siècle

avant Jésus-Christ. La succession des faits archéologiques

correspond à cette manière de voir. L'apparition de la civilisa-

tion de la Tène t! suivie par celle de la Tène III peut s'expli-

quer par l'arrivée d'une nouvelle couche de colons (3). On a

trouvé dans le sud de la Grande-Bretagne des sépultures à

incinération de la Tène H et de la Tène III. Le groupe le plus

important de ces sépultures est celui d'Aylesford dans le

Kent (4). Ce sont de petits puits de deux ou trois pieds de

profondeur, renfermant tes vases funéraires groupés, ou non,
en cercles.

que les Belges ae distinguaient par leur dialecte des autres Gaulois. STaAUON
(tV, p. !76), plus prëcia, parle de légères différences de directes.

(1) D'ARBOts. CCXCIX, p. 25 et auiv.
(2) Voir plus haut. p. 258.

(3) J.-P. BusME Fox. CXXVm. 1925. p. 3i bouclier de la Tène Il,
à umboanongé. trouvé &!totd-H!H, XVI, t922. p. ?.

<4 McHËLKTTE, tï, 3. p. tt02; CCCLXXXrV. p. 83; Mpu!<Mre de
Wetwyn. Hedfwdshirc HEfUNALn A. SM)TH.CXVIII. <9t2. p. t70.
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Toutes les sépultures de la Bretagne ne sont pas des sépul-
tures à incinération à partir de l'époque de la Tène H (1).
Même dans le Sud, le rite de l'incinération n'a pas été univer-
sellement pratiqué. Le rite nouveau paraît donc être un
indice ethnique des nouveaux venus. Sépultures à incinération

signifieraient sépultures belges (2).
JI y a peut-être d'autres traces du passage des Belges que

celles que nous venons d'indiquer. L'itinéraire d'Antonin

signale en Écosse un ~S/a~coN~r'MM sans doute Btebo ou

BJathbolg près de Saint-Andrews. Nous verrons que !a voyelle
initiale a pu osciller entre e et o. – On a relevé parmi les
noms pictes le nom d'homme Bolge, c'est-à-dire Bolgios.
Dans le comté d'Aberdeen tes noms de

~~a~&c~/e,
~o~&o~'n contiennent le même élément qui témoigne
peut-être des Belges (3).

li est probable que les Belges comme les Bretons ont été
aussi loin qu'ils pouvaient aUer.

Mais les Belges ne sont pas arrivés en masses comparables
à celles des Bretons. Ils vinrent, nous a dit César, en expédi-
tions militaires. Ce furent ou bien des raids de pinards: entre.
prises organisées de domination dont le centre restait sur le
continent, comme celle de Diviciacus, ou des tentatives répé-
tées mais exécutées avec peu de forces par des chercheurs
d'aventures et de butin. Ce ne furent pas des corps de nations
qui se déplaçaient. Ce furent des troupes, les unes constituées
par « cités », les autres comprenant des détachements de
diverses « cités », trop faibles pour la plupart pour cons-
tituer quand ils se sont établis, des unités sociales corn.
plètes. Les peuples restaient en Gaule. Les Belges ne sont
donc pas, au point de vue de la constitution ethnogra-

(1) RtCH HoLMEs, CCCCXXXm, p. 287.
c~ l'occasion de constater que le rite de J'incinération n'a jamaiscessé d'étre

pr.hquë par une partie des Belges depuis t'ëpoque de HatbtaK.et
~c~ de l'hégémonie des Belges.(3) J. Rays, CCCCL, Il, p. 206.



phique de la Bretagne, un élément comparable aux Bretons.
Le9 Belges néanmoins, comme les Bretons, ont ,joué en

Bretagne leur rôle de civilisateurs (!). Au moment où ils

débarquaient pour la première fois, la monnaie grecque com-

mençait à se répandre en Bretagne (2). Ils contribuèrent sans
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Fig. 36. Plan du village breton de Glastonbury (Somerset) (DÉCHEMMTB.
~nMe/ M, 3, Sg. 405).

doute à en répandre, eux aussi, l'usage. En tout cas la civili.

sation qui était la leur et celle de leur
temps se répandit

comme la précédente et aussi généralement (3).

Ma:s d'ailleurs les Belges ne furent pas les seuls Celtes à

(t) Introduction d'objets grecs et italiens RtCB Homas, CCCCXXXin,
p.246.

(2) Id., p. 248.

(3) En particulier les épéea de la Tène Il et i!t. Les Calédoniens de Galcaeus
en étaient munis (TACtTB, ~v«' M).
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débarquer <~n Bretagne à Fépoque de la Tènc II et à celle de
ta Tène Ht. t/un des étabHsttemtenta celtiques tes plus remar.

quables de la Grande-Bretagne est le village sur pilotis de

Glastonbury (Cg. 36) dans le Somerset (1). La même poterie

gravée (6g. 37) Bgure dans les oppida et les cimetières cet-

Fig. 37. Vases bretone A décor incité de
Glastonbury (Somerset)

(DÉcasLETTE, Manuel. Il. 8, 6g. 668).

tiques du Finistère (KervHh-ë, cimetière Castet-Meur, Ojp~-

<~M) (2). Elle est probablement importée de
Bretagne

continentale. Elle témoigne en tout cas de relations, peut.

être commerciales, qui affectaient spécialement le sud-ouest

de l'Angleterre. Cette poterie se trouve & Hengïstbury

(1) Bun.B!D et GRAY, CCCCXVI.

(2)M., H, p. 494. Ct DàcHBt.BTTB, ï!, 3, p. 1473. Origine armoricaine du
seau de Martborcugh A.-J. EVAN8, XVni, iX, 1890, p. 373.
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Head, avec des monnaies des Curlosolltes et des Andecaves.

Le village de
Glastonbury est le plus vaste, le plus riche et

le mieux fouillé des cra~nojgs (1). Est-ce aux Belges, est'ce

aux Bretons qu'il faut attribuer la construction de ces curieux

ctabilssemcnts (2), construits sur pilotis ou sur des caissons

(h poutres assemblées, remplis de terre et de pierraille qui

renouvelèrent les palafittes de l'Europe centrale, mais n'ont

aucune relation avec eUes ? n y en eut dans toute la Grande-

Bretagne et en Irlande. Ils datent de l'époque de la

Tène mais durèrent plus qu'elle et témoignent, avec les

forts, du peu de sécurité de ces temps troublés oh s'achevait

l'installation des Celtes dans les Iles.

tl y avait peut-être déjà en Bretagne un quatrième élément

de population indigène quand les Romains en firent la con-

quête, à savoir des Germains. Tacite (3) attribue une origine

germanique aux Calédoniens en raison de leurs cheveux roux

et de leur taille élevée. La raison n'est pas excellente, mais

t'arrivée de quelques Germains en Bretagne & la suite des

Belges est vraisemblable, étant donné le long voisinage des

Belges et des Germains et que les Germains, comme nous le

verrons, se sont mis en mouvement à la suite des Belges et

tout à fait de la même façon (4).

Mais Tacite aurait pu rapprocher de ce qu'il pouvait entendre

dire des coutumes des Pictes ce qu'il a écrit sur la famille mater-

nelle des Germains dans la Germanie (5). Si les Pictes sont

partis après les Goidels des côtes allemandes de la mer du Nord,

il est probable qu'ils ont entraîné avec eux des Germains.

Si l'archéologie de la Grande-Bretagne doit être, comme il

(t)CoFMv, CCCCXXVÏH. p. 103; MACAUSTM.CCCCXXXIX, p. 60.

(2) J'opine pour les Belges, ea raison de la trouvaille de pilotis dans les

nvières du nord de la Gaule, en raison du fait aussi que les contrées maréca-

geuses du Nord d'oa vinrent les Belges de Bretagne se prêtaient mieux à ces eta.

blissements que les pa)'s occupés par les Bretons.

(3) .4~ H. Sur les Calédoniens, voir CXL, XXXIX, p. 75.

(~) Voir ptu< haut, p.2M.–(6) Voir plus haut, p. 25t.



270 MOUVEMENTSCM POPULA1MM8CRMMQUM

est vraisemblable, lemifoir de ses vicissitudes ethnographiques,
si, en d'autres termes, à l'arrivée de chacun des éléments

de sa population celtique doit être rattachée, comme nous

l'avons fait, une phase de sa civilisation, telle que la font

apparattre ses restes incorporés au sol les Belges ayant

apportée civilisation de la Tène H et H!, les Bretons celle

de la Tène les Pictes celle de Page du bronze finissant –

il ne reste &attribuer aux Goidels que celle du début de l'âge
du bronze et ils doivent être tenus responsables de l'invasion

continentale qui s'est produite alors en Grande-Bretagne.
Les pages précédentes ont suffisamment établi que ce pre-

mier apport de population celtique n'avait pas été repoussé

par les vagues suivantes. En fait, on en trouve le trace jusqu'à
la conquête anglo-saxonne. Ce qui en reste, encadré dans les

formations politiques des nouveaux venus, garda ses coutumes

funéraires, c'est-à-dire une partie de ses moeurs. fit même
si bien que le pays a gardé jusqu'à nos jours la figure qui lui
avait été donnée par ses ancêtres. Si le sud de t'Angteterre, si

parfaitement semblable à la c6te française opposée, présente
un aspect si dictèrent, la persistance d'un fort élément goidé.
lique dans la population et la civilisation y est certainement

pour quelque chose. Mais les premiers envahisseurs égale-
ment ont laissé subsister leurs prédécesseurs leur réseau

d'occupation les a laissés vivants entre ses mailles ils leur ont
fait quelques emprunts (1) et quelques objets d'importance
trouvés dans leurs tombes attestent qu'ils ont hérité de leurs
relations occidentales et méditerranéennes (2).

– Mais il y
a plus et mieux, à savoir un témoignage de la civilisation

mixte qui s'est constituée au contact des envahisseurs et des

envahis et suppose leur association. C'est Stonehenge, le plus
important des monuments mégalithiques (3). Les Goidels en
auraient apporté l'idée religieuse, leurs prédécesseurs la tech.

(t) ABERCROMBY, CCCCXN. – (2) CyMndfet), perles d:ver<tes,
(3) HAWLEY, XVI, 192!, p. Met an!v.
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nique (t). Le groupement d'un nombre considérab!e de tumu-

lus ronds autour du monument (2), ses transformations suc-
cessives établies par les dernières fouilles (3), sa fréquenta-
tion persistante jusqu'au delà de la conquéte romaine (4) et,

enfin, la tradition antique d'un temple circulaire du soleil chez

les Celtes de l'Océan (5) obligent à en attribuer la construc-

tion aux premiers occupants celtiques de la Bretagne (6). Elle

suppose le plus haut degré de puissance et d'organisation dont

la préhistoire ait laissé trace. On a pensé d'autre part que le

grand nombre des tumulus qui environnent Stonehenge attes-
taient que t'en venait de loin se faire enterrer à proximité du
lieu saint (7). Ces pèlerinages funèbres supposent des routes,
telles que la fameuse « Pilgrim's Way)) (8), un prestige du sanc-

tuaire, une unité de vaste rayon, quelque chose comme te

grand royaume goidélique de Bretagne, dont la tradition a

gardé le souvenir mais en le rajeunissant.

VI!

LES BRETONS ET LES BELGES EN IttLANDE. Fit) BOLG, FtR DoMNAtN,

GALICOIN.

Bretons et Belges, comme les Pictes, ont dépassé l'tie de
Bretagne et franchi la mer d'Irlande en poursuivant leur
mouvement vers l'ouest.

Ptolémée nous montre au sud de l'Irlande, un établisse-

(1) Des considérations
astronomiques tendent à fixer la date de construction

de Stonehenge aux environs du deuxième millénaire (RtCB HoMtES,
CCCCXXXttIt p. 4t6-417).

(2) W. HAWÏ.EY, 47, <<

(3)/ Poterie romano-bretonne et monnaies de Claude le Gothique, décou.
vertes au cours des fouilles.

~0~~ H. G., fI, p. 387; cf.
l'd lJi, X, 29-30; Olymp., 111, 16; X 29-SO

(6) Autres monuments circulaires en Écosse, CXXÏV, XLV, tMO, p. M;L" U. 1922-1923, p. 20, etc.

(6)RïCB Hot.MB8, CCCCXXXm, p. 476 et aniv.
(7) RïCB HoLMBs, Wof., p. itS-m. (8) lbtd., p. 247.
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ment des JS~an~M (1), correspondant au comté de Water-

ford; tout à côté, un établissement des Menapii, avec uneville

de Menapio, correspondant au comté de Wexford (2) les

premiers sont des Bretons, les seconds des Belges de la côte

flamande. Le même Ptotémée mentionne un Kn~tov axpov (3),

un promontoire du cheval, nom familier à la toponymie cel-

tique, dont le n, témoignage irrécusable du brittonique, a été

déguisé en ch par l'irlandais.

De l'autre côté des Menapii, plus au nord, dans le comté de

WïcMow, se trouvaient les Cauci. Ce sont des Chauques,

c'est-à.dtre des Germains (4) de la côte hanovrienne, entra!nëa

par les Belges.

Les Ménapiens paraissent avoir poussé devant eux en

Irlande. Car on y trouve plus tard un peuple d!spersé de

j~one~ ou Manaigh (5). Une de leurs branches était établie

à l'est de l'Ulster, vers Belfast une autre à l'ouest et le comté

de Fermanagh conserve son nom. Les généalogies irlandaises

tes font venir toutes deux du Leinster où éta!ent les Menapii.

Au sud-est du comté de Fermanagh est le comté de Monaghan,

dont le nom s'explique peut-être de la même façon.

A t'arrïvée de ces Bretons et de ces Belges correspond l'in-

troduction en Irlande de la civilisation de la Tène. Les armes,

la poterie, l'art de la Tène se sont imposés en Irlande comme

en Bretagne. G. Coffey a prétendu, en prenant à son compte

i'hypothèseque Zimmer a formulée pour tes Goidels, que

cette civilisation était venue directement de Gaule (6). !i est

(t)PtOt. tt, 3, tO. Cf. WBSTaopf, CXXïï. t9t8, p. <3i; J. LOTH. CXL,

1914, p. n t “ Havs, CCCCLïn, p. M.

(2) PTOï-, H, 2; D'Anaots, CXt.. )t8M, p. 249.

(3)PTOL., n.S, t. Aird Echdi, hauteur des E<;h<!i;cf. PEtM, CCCXCVÏ,
p. 68.

(4) ProL., 2, 8 Potto«t)Y (Ct.XXt, Xt. p. t69.<M) cherche à étendre

les traces dM Germains dans l'ethnographie irlandaise. Il germanise tes Gali-

coin Coriondi, Ct.<rcMr~c
= 'Hariandiz, <1<M«~'=' Ué Cûa!cb.

(6) Eon<MACNBtu., CCCCXM, p. M.

(6) G. CofFEV, CXXn, XXVIII, C, p. 96. Oo y trouve un relevé des trou-
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probable qu'elle est venue des deux côtés, de Bretagne et de

Gaule. tly eut d'ailleurs deux apports, ruade la Tèneï(Ï),

!'autre de la Tène î! (2), dont le premier fut vraisemblable-

ment brittonique et venait de la grande île, le deuxième belge

et vint de Gaule. Bretons ou Belges construisirent en Irlande

des cranno~s comme en Grande-Bretagne (3), dont l'extension

correspond à l'étendue de leurs établissements.

Les Fir Bolg, Fir Domnain et Galicoin ne sont autres que

des colonies de Belges, de Bretons et de Gaulois. Dans la liste

des tribus sujettes, ils représentent des étrangers tolérés, des

métèques. S'ils sont placés dans l'ordre des envahisseurs avant

les fils de Mile, c'est par un artifice de la littérature que nous

appelons milésienne.

Fir Bolg, Fir Domnain et Galicoin vont ensemble dans le

Lebhar na Gabala et dans l'histoire (4). il suit de là que ce

que l'on peut démontrer pour l'un vaut pour l'autre et même

pour les gens qui leur sont constamment associés comme les

Luaigni (5). Ils sont en tout cas dans la littérature milésienne

l'objet de la même réprobation. Voici le portrait qu'en fait le

Livre des Généalogies de Dual Mac Firbis (6) « Noirs de

cheveux, bavards, trattres, rapporteurs, gent bruyante et mépri-

sable avares, vagabonds, instables, rudes et inhospitaliers

esclaves, voleurs, rustres; ennemis de la musique et des nobles

vailles de la Tène faites en irtande. Les plus probantes pour la thèse de CoHcy
sont celles dca poteries carénées de type marnien, faites dans !e< environs de

Dublin.

(t) G. CopfEY,

(2) G. CoFFBY, Les Ménapiens de Labraid Loinseth (voir plut loin,

p. 276) arrivent avec dea lances munies de longs et larges fers.

(3) G. CofFBY, p. loi. (4) M.-E. Donus, LXXX, i9t6.

(6) Les ~uo~n~ étaient établis dans l'est de !'trtande, du Shaanon à la mer

d'Irlande. La baroniede Lune, dans le comté de Meath, est nommée d'après eux.

Ils formaient une des principales forces de l'armée du Leinster. C'est pour cette

raison qu'on te< range avec les Galicoin, si nombreux da< le LetnBter, parmi
!et envahisseurs gaulois ou bretons de Fage du fer. Cairbn à la tête de chat, le

chefdetarévotte des peuples sujets, était chef des ~«a~ EotN MAC NEtH,

CCCCXLI, p. 80.

(6) ûu<M<!<rc ~t'nM, XXXÏ.
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plaisirs, troub!e.f6tes, promoteurs de discorde, tels sont les

descendants des Fir Bo!g, des Galicoin, des Lua!goc, des Fir

Domnain, en Irlande. » Ces Belges et ces Bretons que sont,

croyons'nous,ces gens-!à, ont sans doute apporta en Irlande

de la civilisation matérietie et de l'art plastique, maïs il ae

peut que leurs manières et leurs coutumes n'aient pas paru
recommandables aux précédents occupants de friande. On

peut supposer au surplus que le portrait n'est pas exact, part!.
cuHèrement en ce qui concerne la couleur des cheveux (1).

Les Fir Domnain (2), à prendre leur nom à la lettre, sont

les hommes de Domnu, de même que les Tuatha De Danann

sont les tribus de la déesse Danu (3). Hs sont nommés d'après
une déesse éponyme hypothétique. Mais si la déesse Danu est

tout à fait obscure, ta person~aiïté de la déesse Danu est

restée Hmttée aux généatog!es. Ce ne peut être qu'un nom

ethnique présenté à l'irlandaise. On tes appelle aussi Domnanid

et
Domnannaig (4).

Or, une des principales tribus bretonnes était ceUe des

DMW~owY(5) qui habitaient les Cornouailles. H y en avait une

autre du même nom au sud de l'Écosse, entre le GaUoway et

la Clyde. Pto!émée lui donne le nom de Ao~tot. Dumnonii

devait faire en vieil irlandais DotMna<nn<. Des noms propres
comme Inber Domnann, l'embouchure de Domnu, c'est-à-dire

Malahide Bay, au nord de Dublin, /rrMs Domnann, le pont de

terre de Domnu, le promontoire de Domnu, c'est.â'dire le nord-

ouest du comté de Mayo, dans le
Connaught, donnent à penser

à des incursions de Dumnonii sur la côte d'Irlande (6).

(t) Belges blonds.
(2) M..E. DoBBs. LXXX, t9t6. p. tM. tb aw!eat arfivëa après tes Fir

BotR, suivant le Lebhar na Gabata.
(3)Sou!t<B, CCCCMX, p. 48: Domnu, mère de dieux Fomore. J. Rava,

O. C., iit p. 208.

WCXL,XXX!,p.i5.
(6) Ravs~CCCCM, p. 248 Les DM~non~, tM ~~o seraient de. tnbua

politiques. WtNDtsca, CCXCVI, p. 25.
(6) Rays, CCCCL, p. 208; EotN M*c Nstn., CCCCXLI, p. 79.
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La ressemblance des noms porte un témoignage valable. Il

s'agit bien de Celtes, mais de Celtes appartenant à un autre

groupe que les Goidels, il s'agit de Bretons. Une glose nous

apprend que l'un des souvenirs laissés par tes Fir Domnann

était d'avoir creusé des puits (1). S'ils venaient des parages

du Devonshire et du Dorset auxquels confinait encore au

temps de l'occupation romaine le domaine des Dumnonii, ils

avaient dû se trouver en bien des endroits obligés de creuser

des puits dans le sol de craie pour avoir de l'eau. L'Irlande

est moins sèche.

Une autre tribu brittonique, celle des .S.~<M/H (2), qui

bordaient la côte de la mer d'Irlande au sud-ouest des Bri-

gantes et au nord des Cornavii, avait dû faire parler d'elle en

Irlande. En effet, le plus grand héros des épopées irlandaises,

Cuchulainn, s'appelait de son vrai nom Setanta (3). C'est un

nom étranger, conservé dans la forme étrangère de son radi-

cal en irlandais, il serait devenu SeAxide puis ~eMa. Or

il ressemble singulièrement à celui des Setantii. D'autre

part Cuchulainn, suivant une tradition rapportée par Dual

Mac Firbis (4), appartenait à une tribu sujette, le y*M/A

7a6a/rn.

Voilà trois peuples brittoniques de Grande-Bretagne, tous

riverains de la mer d'Irlande, dont nous trouvons des établis-

sements ou des traces en Irlande. Leur arrivée en Irlande a

probablement suivi de très près leur installation dans l'île

voisine.

Les Galicoin étaient intimement unis aux Fir Domnann. Ils

avaient même ancêtre et des chefs pris à ceux-ci (5). On a

déjà démontré que leur nom procédait de celui de la Gaule et

des Gaulois.

(1) Colr Anmann, CCXCV, iH, p. 88!.

(2) PtOL., Il, 3, 3.– (3) HOLDER, A.

(4) CCCCXLI, p. 79; Ferdiad est un Fir Domnnnn.

(6) M. E. DoBBs, LXXX, t!)t6. p. 168.
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Une nouvelle preuve nous en est fournie, en méti

t

Une nouvelle preuve nous en est fournie, en même temps

qu'une date, par les deux récits jumelés intitulés Lopges

Labrada, la navigation ou l'exil de Labraid Loingsech(t), et

Orgain Dind le massacre de Dindrig. Labraid Loingsech

était le petit-fils du roi Lacgairc Lorc, nts de Ugaine Mer, qui

fut assassiné avec son nts Aititt par son frère Cobthach, Loing-

sech s'enfuit. « tt partit dans la direction de l'Est, atteignit

i'!te des Bretons, puis il alla chez les jeunes gens à la chevc-

lure mouchetée qui habitent la terre d'Armenia et se mit au

service du roi d'Armenia. » Ici t'on discute sur cet Armenia. <

D'Arbois de Jubainville a propose de lire Fir ftlenia, les r

hommes de Menia, c'est-à-dire du pays des ~e/!o/M<. Mais c'est <

ta suite qui importe. « Les Galiani le nourrirent pendant son

exil sur la terre de Gat!. M tt alla donc en Gaule après une

escale en Bretagne. !t en revint avec une troupe de Galicoin

et c'est avec leur aide qu'il réduisit Dindrig et vengea son

grand-père et son père.

Les Annales nous donnent pour cette suite de rois des dates
w

qui oscillent entre le ve et le n~ siècte (2). Mais le récit lui-

même nous fournit une date archéologique. Il raconte que

Cobthach, pour prendre son frère par surprise, s'avisa de
f

faire le mort. !t se fit étendre sur son chariot les armes à la

main. Laegaire se pencha pour l'embrasser et il en profita

pour le tuer (3). Le meurtrier simule un de ces ensevelisse-

ments sur le char de combat dont nos tombes marniennes nous

donnent des exemples qui ne sont pas postérieurs à la pré-

m!crc période de l'époque de la Tène, c'est-à-dire à 300.

Ainsi, avant cette date les usages de la civilisation de la Tène

ont pénétré en Irlande; des Bretons ou des Gaulois y sont cer-

tainement établis.

Ce récit pourrait même être une histoire de i'arrivéc des

Mënapicns, e'cst-a-dire des premiers Belges dans le comté c

(t) D'AHDos. CXL< <9 ?. p. 2<2. <2) M. E. Docns. o~. f< p. 72.

(SI Co<r .tn~ta')~, L., 92.
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Wexford et le Leinster. Car c'est là que se passe toute l'affaire.

Le meurtre a lieu à Carman, qui est dans !e comté de Wexford.

Dind Rig est la résidence principale des rois du Leinster. Le

Leinster d'ailleurs parait avoir été peuplé en majorité d'étran-

gers. C'est là que sont massés les Galicoin, comme les Erainn

l'étaient en Munster. Les Galicoin faisaient la force des con-

tingents du Leinster. Ils sont parés, dans le grand poème du

cycle d'Ulster, !e 7~~ &<! Cualnge, d*un prestige d'organisa-

tion militaire qui tient peut-être, à l'origine, à la supériorité

des armes de fer qu'ils avaient apportées de Gaule. Je ne suis

pas sûr qu'il s'agisse des Ménapiens dans l'histoire de Labraid.

s'agit de Gaulois venant renforcer leurs frères bretons et

venant de Gaule comme les Belges qu'ils n'ont en tout cas pas

dû précéder de beaucoup.

L'examen de quelques noms propres portés par des Gali-

coin ou relevés dans le territoire occupé par les Bretons con-

duit à la même conclusion

Finn Mac CumhaH était d'un ctan de Galicoin, celui des Ué-

Tarsigh. Le nom de son père Cumal correspond au nom du

dieu gaulois et breton Camutos, dieu des Rem!.

Plusieurs inscriptions oghamiques du comté de Waterford

mentionnent un personnage nommé Neta Segamonas. Ce nom

peut signifier le champion de Segomo. Or Segomo n'est pas un

dieu irlandais, ni même un dieu de Grande-Bretagne, c'est un

dieu gaulois. Ces inscriptions font partie d'un groupe, toutes

trouvées dans le même comté, dont tes noms propres figurent

dans la dynastie des Eagannacht de Cashel qui régnaient sur

!e Munster au temps de saint Patrick. Neta Segamonos y

figure sous tes espèces de Nia Segamain. H est à croire, et

M. Eo!n Mac Neill (1) est de cette opinion, que les Eagan-

nacht sont une famille d'origine gauloise, qui aurait fait son

chemin.

«) CCCCXM. p.t27.
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Mais la meilleure raison pour douter que les Galicoin aient

été des Belges, c'est qu'ils sont distingués des suivants, les

F~-JSo~.

Pour ceux-là aussi les mythologues ont créé une déesse,

Bolga, de personnalité encore plus fugitive que Domnu. Mais

les étymologistes pouvaient s'en passer, car le sens du mot est

parfaitement clair. Les Fir-Bolg sont les hommes des sacs.

Bolg signifie un sac; dt bolg (1), tes deux sacs, signifie les

soufflets. M. Ëoin Mac Neill a fait des Fir-Botg une de ses

classes industrielles, celle des fabricants de sacs. Une légende
disait que, émigrés en Grèce et devenus serfs, leur occupation

consistait à porter de la terre dans des sacs de cuir et à l'étaler

sur des terrains rocheux. Une autre qu'ils faisaient com-

merce avec le monde oriental et qu'ils y expédiaient dans des

sacs de cuir de la terre d'Irlande, qui était semée autour des

cités pour tuer les serpents.
– Une opinion qui a pour elle

l'autorité de Sir John Rhys (2) et de d'Arbois de Jubainville

fait des Fir-Boig les Belges. Le nom des Belges comportait

dans sa syllabe initiale une voyelle qui pouvait être un o,

témoin le nom du chef galate Bolgios, qui était, comme nous

le verrons, un Belge. Leur explication n'écarte pas l'autre.

Elle n'oblige pas à renoncer à l'étymologie proposée plus
haut. Le mot &o~r n'est pas spécial à l'irlandais. H existait en

gaulois. Balgas Galli Mcca/os ~cor/ces o/~p//an~ dit Fes-

tus (3). En gallois, 60~, bola, bol signifient sacs. H est vrai-

semblable que le belge possédait également ce mot et possible

qu'il ait figuré dans le nom ethnique du groupe. Son emploi
dans la formation d'un ethnique nous est expliqué dans un

poème attribué à Columelle (4). t! y est question de i

MMoa~a<6, d'hommes dans des sacs. Ici les sacs ce sont des

vêtements, des pantalons. De même en anglais on emploie

bags pour /rotMprs. Le nom de Gallia braccala, désignation

(1) J. RttYs, LXXX, 1911. p. !o0. (2) J. RHY8., CCCCL, Il, p. 2M.
(.')J. RHY6,LXXX, t9H,p. tM. – (~Fragment 8" (= )3t').
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10c.

ethnique tirée du vêtement national, rend vraisemblable

l'adoption pour les Belges d'un ethnique du même type.

Le grand et large pantalon dont notre imagination affuble lcs

Gaulois est le pantalon des Belges. Les Gaulois proprement

dits, ceux de la Gaule Lugdunaise, portaient un autre panta-

lon qui est figuré sur les monuments gallo-romains, pantalon

court et collant qui a été adopté par les troupes romaines.
C'est le bracca, la braie~ ~ui était une culotte couvrant les

cuisses.

Quant aux Goidels, ils ne portaient pas de pantalon du tout.

Aussi le costume des Highlanders est-il un fidèle témoin de

l'origine goidélique des Scots.

Le nom des Belges est donc un sobriquet ethnique et le

nom des « hommes aux sacs ? en Irlande est celui des Belges.

C'est sous leur nom commun que les
Belges sont désignés.

ï! vaudrait peut-être la peine de faire en détail l'examen des

noms de leurs clans. Un clan de Fir-Bolg portait le nom de

Clanna Morna (1). Les Clanna Morna ont été les adversaires

de Cumal et sont mentionnés à ce titre dans le plus ancien

poème du cycle de Finn. Les Clanna Morua sont peut-être des
Morini du Pas-de-Calais, qui sont eux aussi des Belges et

précisément voisins au nord des Menapii.

Somme toute,la Mate des tribus non gaéliques d'Irlande n'est

pas en majeure partie une liste de tribus non celtiques. Elle

ne fournit pas les éléments d'un tableau de la population de

r:!e avant l'arrivée des Goidels, mais elle enregistre les

apports successifs de la colonisation celtique dont celui des

Goidels a été le premier.

Mais de la situation des colonies gauloises, bretonnes et

belges par rapport aux Goidels, on peut tirer des conclusions.

L'arrivée des nouveaux colons n'a pas changé, comme en

Grande-Bretagne, l'équilibre ethnique et social de l'ile. Ils ont

(i) Duanaire Finn, !ntr., XXX.

C. 'M
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pris leur place dans un organisme qu'ils n'ont pas transformé.

S'ils sont venus en conquérants, ils ont échoue et ils se sont

contentés d'être reçus en serfs, comme te dit la légende de Fir

Bolg en Grèce (1). Ils n'y sont certainement pas venus en

forces suffisantes pour s'imposer.

11 n'y a pas eu d'immigrations de peuples entiers. Celles des

Briganti, des Menapii et des Cauci ayant formé des étabUsse.

ments massés est peut-être ce qu'il y eut de plus considérable.

Les Dumnonii coururent les côtes d'Irlande par bandes disper-

sées de pirates ou de commerçants. Quant aux Belges et aux

Gaubis. H est probable que les bandes comprenaient des été

mcnts d'origines diverses. Les noms de clans en effet, pour la

plupart, paraissent nouveaux. Il se peut qu'Hs arrivèrent par.

fois par armées il est plus probable que ce fut par bandes; il

est vraisemblable que ces bandes n'étaient composées que

d'hommes.

Entrés en Irlande, ces groupes de Bretons, de Gaulois et de

Belges circulèrent partout; leurs incursions furent très éten-

dues. La tradition Irlandatse est remplie de leurs exploits ils

lui ont fourni ses protagonistes Cuchulainn, Finn, et sans

doute une partie de ses épisodes. Mais. à l'inverse de ce qui

s'est passé en Bretagne, ils se sont fondus dans la masse irlan-

daise ils n'y ont pas fondé de grands établissements indépen-

dants ils ont été assimilés par les premiers occupants celti-

ques.

VIII

CoMPOMTtO:< ETHNIQUE M L'!t<)L~nE.

Mais ils y étalent et ils y avaient leur place marquée. Les

bans de Celtes représentés dans la Grande-Bretagne le sont

en Irlande. Nous verrons en avançant qu'il n'y en eut pas

(0 BotN MACXEtLL. CCCCXLI, p. 76.
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d'autres. Il semble que chaque vague des invasions celtiques,

suivant exactement les précédentes, tendant à les recouvrir,
foît aUée aussi loin que possible jusqu'à ce qu'elle soit forcée

de s'arrêter.

Regardons un instant notre carte d'Irlande et examinons

le spectacle bariolé qu'elle présente à l'époque de Ptolé-

mée (1).

A la pointe sud-ouest s'étend l'état des Iverni qui ne sont

pas des Celtes. A la pointe nord-est te peuple des Darini

constitue peut-être, lui aussi, un reliquat du passé préceltique.
ï! a survécu dans l'histoire de l'Irlande, mais il s'est déplacé.

Ce sont les Deirgthene du Munster qui paraissent être une

tribu d'Ibériens.

Au sud-est sont les circonscriptionsdes Bretons etdes Belges.

U faut probablement y joindre, dans le Munster, celle de&

Ga~~ow (2). Dans le nom de ces dernierson reconnatt ceux de

Gann et de Genann, qui sont des Fir-Boig débarqués dans le

comté de Clare à la bouche du Shannon.

La carte de Ptolémée ne nous instruit pas sur les Pictes de

l'Ulster et d'ailleurs, ni sur les groupes dispersés de F!r-Bo!g,

de Dumnoniecs et de Galicoin quisetrouvaient un peu partout.

Mais il faut en tenir compte.

Le domaine propre des Goidels comprenait vraisemblable-

ment à peine la moitié de l'Irlande.

A vrai dire, les différents groupes étaient en voie d'assimila-

tion. Une expression comme Erna Dée Bolgae, les Erna ou

Erainn de la déesse BoÏga, qui unit Je nom des Iverniens au

nom de la déesse éponyme des Belges, est tout à fait significa-

tive. Ce qui ne l'est pas moins, c'est l'absorption des traditions

appartenant aux tribus sujettes par l'aristocratie dom!natr!ce.

Nous avons vu que les principaux héros irlandais, Cuchulainn

et Finn, n'étaient pas des Goidels. Cette masse disparate ten.

(1) LXXX, tMS. p. ï<8 <t Miv. – (2) ~t<f.. i9M. p. t40.
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dait à former une nation qui a absorbé par la suite encore

d'autres étéments.

L'Ïrhnde donne une image exceptionnellement complète de

ce qui a pu se produire partout où se sont établis des Celtes t

survivance et incorporation des etements autochtoneN, super-

position d'é!émenta celtiques, amalgames des ëtëments divera

en corps sociaux et politiques nouveaux, forme finale des

sociétés celtiques. De plus, en Irlande, les étéments organisa-

teurs ont été les premiers établis.



CHAPITRE

L'EXPANSION DES CELTES SUR LE CONTINENT A

L'AGE DU BRONZE. GOiDELS ET BRETONS

Ï

LES GotDELS ONT-ILS PRIS PART A L'EXTENSïON DE t.A CEt.YtQUE

CONTïNENTAt-E ? – TRACES DE C~!DÉH8ME EN ESPAGNE.

Nous allons examiner dans les chapitres suivants comment

s'est constituée la Celtique continentale par l'extension à

l'ouest et au sud de la Celtique primitive. Les Celtes ont

rencontré dans leur marche vers le sud-ouest les mêmes

éléments allogènes, Ibères et Ligures, que dans les lies Bri-

tanniques. Mais la question qui se pose d'abord est de savoir

si les essaims de colonisateurs comprenaient les mêmes élé-

ments celtiques et ont été composés de la même façon; nous

savons déjà que la grande masse a été formée de Gallo-Bretons

et de Beiges. S'y trouvait-il aussi des Goidels et des Pictes?

C'est une vieille question qui a été rajeunie, mais en visant

principalement les Goidels.

L'hypothèse de Zimmer sur leurs ports d'embarquement (1)

suppose qu'ils s'étaient étendus au moins jusqu'à la Loire

avant de coloniser les Iles. La rejeter, comme nous l'avons

fait, pour faute de démonstration n'est pas nier que, par les

voies de terre, ils eussent été encore beaucoup plus loin.

Mais tandis qu'en Irlande les Goidels ont été conservés par

l'isolement, que leur puissance, leur souveraineté d'abord,

(1) IX, 1912, p. 1-89. Cf. J. VsNDaif&B, CXL, 1912, p. 8M et <a;v.
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leur ortginaHté ensuite ont été protégées dans une large

mesure par la mer contre les empâtements ou t'inCuence des

autres Celtes, il n'est pas possible qu'il en ait é é de même

sur le continent et,
– si des établissements ou des groupements

qui à l'origine étaient goidéliques ont subsisté jusqu'à l'his-

toire. – il ne nous est resté aucun moyen de les reconnattre.

Il ne s'agit donc même pas de rechercher les établissements <

disparus, mais de ramasser les souvenirs épars qui peuvent

avoir été laissés par eux et tout d'abord tes faits de nature A

montrer que le goidélique aurait été parlé sur te continent

en dehors de ses lieux d'origine. t

La ville d'Acci. en Espagne, actuellement Gaadix, dans la

province de Grenade, avait un dieu de la guerre qui s'appelait

soit Nelos (gcn. <), soit ~Vc/o (gén. onis). Ce culte, attesté

par Macrobe (1), l'est également par deux inscriptions du

Portugal et de l'Estremadure. Il a été considéré comme celtique

pour diverses raisons (2). Or les Goidels avaient un dieu de

la guerre nommé Net (3). ~V~ suppose un ancien Netos, géni-

tif A~<. Serait-ce le même dieu (4) P La réponse est douteuse,

car si le nom du A~/ irlandais est un nom celtique (5), il ¡

paraît venir d'une racine nonl, qui figure dans ie nom de la

déesse gauloise A~n~MMe/~ï (6), et il n'y a aucune raison de

penser que la disparition de l'n devant 1 ou devant k (7) se

soit déjà produite au temps où les Goidels, ayant gagné l'Ir-

lande,auraient poussé d'un autre côté leurs expéditions jusqu'en t

Espagne; il n'y en a pas non plus d'imaginer que ce fait ait pu

(t) MACROBB,Saturn., 19, & ~tcc~an~o~, Hispana gens, ~MH~ec~Mtn
~or~, radlis ornatum, Me.c~a re/~tone celebrant, Nelon cofen~M.

(2)1, Il, 3386 (<4cc~: &278 (rMr~o~M, Tr~iito) SCâ (Con/m&~o,
Condeixa a Ye:lha, près Coïmbre). RoscHBK, Z.M~on, a. ?.; HOLDER,
CCVn, t. P.; LEtTB OE VABCONCBt.LOS,DXm, t!, 809; ToUTAtM,
CCCLXXXVIIÏ, t! t36. M. ScHUMTEN(DXVïn, p. 83) te tient pour Uté.
riqce. < t PatUfON, DXVÏ, p. 239.

(8) CXL. 42, 216. – (4) H. HuasKT, CLXXX.
(6) Nét est d'ailleurs un dieu Fomore.
(6) D'AKBOta, d~ns S. R~NAca. CCCCLXXïV. S~.
(7)PsD)M<$aN,CCXXVn,I,6t.
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se reproduire parallèlement chez deux branches des Goidels

sans contact l'une avec l'autre, alors que, devenu règle chez les

Goidels d'îrlande, il ne s'est pas propagé, ni développé indé-

pendamment chez leurs proches voisins Bretons. Enfin il

n'est pas certain que les habitants d'Acci, ni les autres adora-

teurs du A~M ibérique aient été des Celtes.

Pour la France on peut alléguer des faits qui se discutent
encore. S'ils avaient la valeur qu'on leur a donnée, ils dépas-

seraient l'objet de la présente recherche et prouveraient que

le goidélique en Gaule n'était pas tout à fait une langue morte

quand celle-ci est devenue romaine. César n'a-t-il pas affirmé,

au début de ses Commentaires, que les diverses parties de la

Gaule diuéraient entre elles par la langue (1). Des savants,

comme Sir John Rhys, ont cru pouvoir désigner ceux des

peuples de Gaule qui étaient Goidels (2), ainsi les Arvernes

et les Séquanes et derrière eux tous les peuples de leur faction

et tous ceux de l'Aquitaine. Ceux-là étaient les Cellae, les

autres étaient les Galli. Rhys a rénové par ce détour la vieille

distinction des deux noms. Les preuves alléguées sont des
mots en fort petit nombre, pour la plupart des noms propres,

qui comportent en apparence le qu ancien du celtique. Les

uns sont fournis par des inscriptions, les autres sont des noms

géographiques.

Le document principal est le calendrier de Coligny, où l'on

trouve trois mots d'apparence goidélique (3) le nom de
mois Equos, le mois du cheval, qui devrait être ppos en gau-

lois brittonique; le nom de mois OM~os ou CM~/os (4),

(t) C&s., B. G., t, 2 //< ownM lingua, <fM/<~e, ~e~<M inler ae <H~

rMn<.STMABON,I~.

(2) Sir John Rays, CCXXX. poM~m, et par<icoU~e<nent, p.M; NtCMLSo't,

ccxxm, e, p. ne; R. Hoï.MBs, ccccxvin, p.4io.

(3) J. LoTa, CXL, IMM, p. <i8 et "v. S. DB RtCC!, MM., p. 10-27 J. RBYas

CXXI. t9t0.

(4) J. Rays, CCXXX, p. 28; G. D<MmK, CXCVI, p. 2M. S. de R!cci a

comparé le mot au nom de mois Ko~TM< do calendrier tocrien de Chaléon

CXL,I8M,p.2t<).
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expliqué par Sir John Rhys par le mot gaUois~o~ dangereux,
et comparé au latin Qao~o le mot CMMKOM,qui a été

suggéré ?M<MON<W!0~(coM, pomp) et a été comparé j
aux distributifs latins &~t~ /tM~ quadrimas (1). Le

calendrier présente en outre des mots dont le goidélique seul

fournirait des équivatents Ciallos, qui serait l'irlandais ciall,

total lal, suivi d'un nombre, qui pourrait être l'irlandais

/d/Ac,jour, qui n'a pas d'équivalent brittonique (2).

Nous aurions donc un document (et de quelle valeur 1) éta-

blissant l'emploi de mots goidéliques en Gaule au temps de la

romanisation. Survivances importantes du goidélique dans le

vocabulaire religieux ou persistance même du go!dé!tque? <

Le pays est la moyenne vallée du Rhône. C'est également au

sud-est et au sud-ouest de la France que la presque totalité

des faits mis en question ont été récoltés. Les observations

faitcs sur le calendrier de Coligny ont appelé l'attention sur

d'autres documents, en particulier la plaque de plomb portant

sur les deux faces une incription en cursive latine trouvée à

Rom (Deux.Sèvres) (3) et les formules éparses dans Marcel'

lus de Bordeaux (4).
– De proche en proche on a groupé

autour de ces documents la mo!tié des inscriptions gauloises.

Que valent ces fahs ? H n'y a pas lieu de prêter d'attention ni

à la tablette de Rom, ni aux formules de Marcellus de Bor-

deaux (5). Ce sont des textes déBgurés. Mais il faut discuter

le témoignage du calendrier de Coligny.

Coligny appartient au domaine des Ambarri ou peut-être à

celui des Séquanes, dé)à mis en question. Une autre inscrip.
tion a é!é trouvée près de Coligny, à Gëlïgneux, dans l'Ain (6),

(1) J. ttHYs, CCXXX. p. 6. (X) W< p. 6.

(3)C. Jut.MAN, CXL, <898,p.t68; NtCBOLsoN,CCXXIIÏ,p.t27;J. RaYs,
CXXVÏI, t900, p. 895.

(4) Ntcaot,soN, CCXXÏÏÏ, p. 6.? RICK HomBS~CCCCXXXni, p. 410.

(5) D'ARBOts, CXL, t9M, p. 36t.853; !9M, p. t07.
(0) ï. XtH, 2494: AU.MBR, ïït, 763 b; J. LoTH, Vin, 1909,p.2tetBu:v.

M. Loth a rectiHé tf&s heureusement !'tnterprétat!on doenée par HiMChMd

GéHgneux appartient t'6v6ché de Belley, c'est.&.dire&t'ancteBpa~M~M-
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qui prouve clairement que l'on parlait dans ce pays la même

langue que dans le reste de la Gaule, c'est-à-dire le britto-

nique. C'est une inscription funéraire latine, mais qui contient

des mots gaulois. Un certain M. Rufiu8 Catullus, CMfO~ des

nautes du Rhône, s'est bâti une chapelle funéraire et en a

assuré le culte. H a fait une fondation qui pourvoit en outre à

la célébration périodique d'un banquet funéraire.«~c<~eeytaM

<MMn<&)Mtr!cont!s ~oMc~d'oM (~c~ar~rMM ~Mo~MM) in /Mr-

pet (uum), s/c ul petrudecameto coMsMnra<'cr ? Ce qui signifie

que le repas funéraire doit avoir lieu le jour de tous les

mois de 30 jours. Triconlis est le datif d'un mot qui signi-
fie 30 nombre ordinal en breton ~gwï~ en vieux irlandais

~ncAo, gen. trichai (ea tricos, tricontos). Pc~MafecoMc~o est

un nombre ~rdinat (t) 14~. Mais c'est un nombre cardi-

nal brittonique. En pays de langue goidélique, on aurait

écrit çMa<~rMcfec<HMc/o.ïl ne pourrait donc s'agir tout au plus

dans le calendrier de Coligny que de survivances dans un

vocabulaire spécial. Le calendrier lui-même comporte des

motsbrittoniquesreconnaissables à l'emploi du~ :prinni (2)

~e/<a.e (3). Mais ses goidélismes sont douteux. Car le bon

sens interdit de penser qu'une langue, qui ne s'écrivait guère,

ait pu conserver dans l'orthographe de certains mots des sons

CM</s; de même que t'ëvéché de Bdtey relève directement de l'archevêché de

Besançon, le ~o~as Be~«WtN<a dépendait, sous l'empire, de la province qui
a porté le nont de ~Majf~ot .Se~tMnofWM; U &Mait partie de ta cfp~M~MM-
~f<Mm. Dans le calendrier de CoMgay, tes mois db partie jours portent ta men-trium. Dans le calendrier de Coligny. les mois

1 Qte
jours portent la men-

tion malu. bon, faste (irl. mailh; gaéi. mo~)na~. H n'y a qu'une

exception, c'est le mois A~Mos. H est vrai qu'on n'est pas sûr qu'~t/Moa ait eu

vingt-neuf ou trente jours. Le seul jour qui porte en toutes lettres l'indication de

jour faste, mal, dans le calendrier de Coti~ny, est !e quatorzième jour du mois

do M.</(M. En fait de rites funéraires, dans FInde, le quatorzième jour est

réservé pour tes banquets, en souvenir de ceux qui sont morts jeunes ou ont péri

par tes armes.

(<) Vx. irt. <ft'c/hne<f; gatt. ~<f, dixième.

(2)/ c~~rff~np = arborem grandem (Glossaire de Vienne); gall.

pren, bois: irl. crann, arbre. J. LoTa, CXL, 1911, p.M8; G. DoTTtN,

CXC~p.279.
(8) ~~«.c s cf. gall. pe/A, une certaine quantité; vx. irl. cn~, part.

Sir John Rays, CCXXX. p. 88; Vïn, p. 63.
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qu'elle ne prononçai plus. Il est au contraire probable que
ïe y emprunté par le gaulois à l'alphabet latin y représente
d'autres phonèmes que la véhure du vieux celtique.

M. Loth suppose que tes mots en question sont des mots

composés où le qu ne représente pas une lettre simple et doit

se dédouMer en co-w (1). Ces fusions de sons ne sont pas 1
sans exemple (2). En décomposant ~<KM, se dégage un élé-

ment ek. Or, ~N0$ correspond à février dans le calendrier

irlandais le mois de févr!er commence par une grande fête.

Elle s'appelle OMMp~c.Le mot est expliqué dans le glossaire <

de Cormac. C'est le mois où le lait vient aux breb!s (3). c

Cette indication donne la clef de l'élément ek. ~?0 pourrait
être !'équivatent celtique de ~}eAM, pecus, avec chute du p
initial. Un équivalent de pecus a existé en celtique Hmité sans

doute à la langue religieuse il est représenté par le nom

propre Eochaid (4) qui correspond lettre pour lettre au sans-

crit/MpM-~d~. Le mois equos serait non pas le mois du

cheval, mais un mois dont le cours intéresse les troupeaux de

brebis. M. Loth a comparé le mot quimon au mot quigon,
« cognomen » d'un citoyen trévire (~), qui se décompose en

'co-a~M, compagnon déroute, gaM. c~'uMM/A, coopérateur(6).

Quant à Oa~o~ son orthographe n'est pas sûre et il est le plus
souvent écrit Ca~/ua. Entre toutes tes hypothèses présentées
pour expliquer les lignes obscures du calendrier de Coligny,
celles qui y retiennent ou y poursuivent des mots goidéliques
sont parmi tes moins probables.

De la même façon M. Loth a expliqué le nom des Séquanes

(i)J. LoTH.LVÏH t90&, p. 20.

(2) Le nom de Bito!). le chef arverne, en fournit un excellent. Une monnaie,
trouvée & Narbonne. en donne t'efthographe ~o-Mn~ottoa (AMARDEL
CXXXI 1, t906. 412, p. 428).

(3) t. JMc~, lait; ef. «f, breb!a – (4) JSocAoM'=' {Mco-MoM.
(6)Buï.noT, XII, tMS, p. t42; CXXXIX, <M3, p. 276.

(9) Le pays des Trévirea fournit un autre exempte de fausse véhtire dans le
nom de Dinquatie, nom de dieu gaulois donne comme eptthète à Silvain sur deux

inscriptions trouvée, à Géromont,en Belgique (CXLIX, XIÏI, S96~ MM).
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qui a légitimement troublé les ceittsants et dont ils ont fait

tour à tour un nom ligure (1), ibérique (2) et goidéHque (3).

Il considère le nom de ïa~~Mana'~ leur éponyme, comme

un thème complexe décomposé en Seko-uana ou ~cA'o-oc-

ana (4). Le nom des Sequani n'aurait donc qu'une fausse

apparence de goidélisme et il ne saurait en être autrement

puisque les Sequani parlaient le brittonique au moins depuis

le temps où ils ont fondé leur ville d'~awan~Ho~NrMM (5)

et qu'ils ne l'ont pas modiné.

D'autres mots relevés dans le sud de la Gaule appellent

d'autres réflexions. Tel est le nom propre Kou&Spou~e<,qui se

lit sur une inscription trouvée à Ventabren, dans les Bouches-

du-Rhone (6). C'est un prénom de type numérique (comme

-Sc~/Ms), équivalant à l'ombrien Pelronia. Sa forme gauloise

serait Petronia. Mais est-il certain que ce nom soit celtique?

Les noms OMMMMC/MM(Antibes) (7), Ot<an~ps(Queyras)(8)

le sont-ils davantage?
Ces noms ne peuvent pas être écartés comme l'ont été les

précédents. Mais il faut observer qu'ils sont localisés au sud-est

de la Gaule où les Gaulois ne sont arrivés qu'assez tard, où il

est toujours resté un fond de population indigène, ligure. Que

!es GoideÏs y aient pénétré de fort bonne heure plus loin que

les Brittoniques, c'est tout ce qu'il y a de moins probable. Les

mots qui nous arrêtent ont donc peu de chance d'être des mots

goidéliques. Ils peuvent être ligures. Des groupes mixtes de

Celto-Ligures, comme les Salyes des environs de Marseille, se

(i) D'AMOta, CCCÏ. Il. p. i3<M83. – (2) PmMpoN, CCCLXIX, p. 299.

(8) NtCMOMON, CCXXIII.

(4) Racine, M~; et. au. <e<~en, filtrer; vx. eL wtnaM, couper; skr.

<ecaaa'n, versant oa racine acA, conperd'où seco; irl., N~eMa~, je coupe.

(&) Lft viUe des gens qui s'occupent des chevaux -mandu, -ymtn~, s'oc-

cuper de. Cf. ~fwnantM, ~«ndMCtM.

(6) G. DoTTtN, CXCVÏ, p. 149; D'AaBOtS, CCXCÏX, p. 87 et. ~o~, dans

l'Inscription de Cavaillon (DofTtN, CXCVI, p. 152); J, LoTH,CXXXIV,

t9î8,p.Metauiv.

(7) I, XH, 226. – (8) 1. XÏ!, M.
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sont formés dans la région. M est à croire que leur langue

participa des deux éléments de leur composition et qu'il y resta

tout au moins des noms propres ligures, correctement pronon-
cés. On peut en dire autant du nom de l'Aquitaine, Ao<M/<MM.

Un curieux passage de Pline paraît signifier qu'elle s'était

appelée Aremorica (i). Aremorica est celtique et signifie con- i

trée qui est près de la mer (are, mor). Le nom de l'Aquitaine

pourrait avoir signiBé la même chose dans une langue qui

aurait désigne ï'eau, ou la mer, par un mot ayant la forme du <

latin aqua. Cette langue peut être le ligure (2). Mest normal

que la partie de la Gaule où les indigènes étaient restés distincts

jusqu'à la conquête romaine ait tenu son nom d'une langue non

celtique. Mais les tenants du goidélisme continental ne l'en-
1

tendent pas ainsi. Nous ne tes suivons pas.
1

L

De toutes tes inscriptions inintelligibles de la valléedu Rhône,

de tous tes mots qui présentent au point de vue celtique des

anomalies, groupés autour des faits fournis par le calendrier de

Coligny, Sir John Rhys a fait les témoins d'une langue, le

cc//<cM, qui est à ta fois le ligure et le goidélique (3). !i

identifie Goidels et Ligures et de la sorte donne aux Goidels

de Gaule une substantielle réalité. Les Ligures auraient ainsi

parlé une langue celtique, le goidétique. Ils auraient formé le

premier ban des Celtes qui se serait détaché vers l'Europe

occidentale et méridionale. Il faudrait allonger le domaine des

Celtes de tout le domaine ligure. Mais il faudrait aussi pouvoir

expliquer comme celtiques toutes tes particularités de langage

(<) PLIN., A', ~f., tV, <(? Ca/~o omn<s cornai «no nomine o~fMe~t
Ma populorum genera <~cM/ur, awn~tM mejr~nc <~<~nc~. A ~c~/d<? ad

~f~a<na<n ~p/~M; <ï& co a<f <7arunMOM C~c<t M<<CM~uc f.c~oncn<
<n<fe o~ P~rcn~ Mton~a eeeurMnt jt~o~en~ca, ~~mef/ce an~M <~c/o.

J. Rava, CCXXX, p. &7

(2)~«~coM, Muda-Peath. Le cettique possédait l'équivalent de a~MO': ir!.

N~<<ga!t.o<p.

(3) J. Bava,, CCXXX, p.78; S. DEKtcct, CXL, 1898,p.218et Miv., <9W

p. 27.
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que nous révèlent les noms ligures et les noms de type ligure

et pour cela inventer un précettiquc qui dépasserait le pré-

goidélique. A vouloir ainsi élargir les limites du celtisme, on tes

effacerait.

L'un des arguments est fourni par le nom du dieu Segomo.

Les inscriptions montrent que le culte de ce dieu Segomo

s'étendait de Nice à la Côte d'Or. C'était un Mars. Or nous

l'avons déjà rencontre dans les inscriptions oghamiques du

comté de Waterford apparaît trois fois le nom propre ~VcMc

Segamonas, champion de Segomo. De plus, le nom de Segomo

est rapproché de celui des ~e~on~M~ peuplade des Alpes

qualinée de ligure (1). L'Irlande et le Sud-Est de la Gaule

auraient un dieu commun dont le nom aurait un étément

commun avec celui d'une tribu logée dans la partie de la

Gaule où l'on place les Ligures. C'est fort bien. Mais juste-
ment le comté de Waterford était peuplé de colonies gauloises.

L'hypothèsece/caytcqui!dentineGoide!s et Ligures est aussi

vaine que celle qui voit, dans les Ligures, les Italo-Celtes

indivis.

Il ne reste donc pas de traces linguistiques certaines du goï-

délique en Gaule, ni dans les extensions continentales de la

Celtique. S'il y est resté des Goidels, :ts n'ont taissé aucun

indice sûr de leur présence. H ne s'ensuit pas que les ancêtres

ou les cousins germains des Goidels ne s'y soient étendus (2).

H n'en résulte surtout pas que le vieux celtique n'y ait pas été

parlé avant la métamorphose de sa vélaire. Ce sont deux ques-

tions qui se mêlent et que l'on voudrait distinguer. Il ne peut

y être répondu congrûment et séparément qu'en employant

d'autres arguments qui sont les arguments ethnographiques.

(t) J. HHYs, CCXXX, p. <oo.

(2) D'Aaaote, CCC, p. 12; J. Ravs, CCCCLï, p. ).
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Il

LA FRANCE ET L'ESPAGNE AU DÉBUT RE L'AGE BU BRONZE.

LA CIVILISATION t) EL-ÂRGAR B8T-BLLB CELTIQUE P

On peut avancer hardiment que rien ne correspond exac*

tement dans l'archéologie de la France et de la péninsule

ibérique à l'invasion des constructeurs de roMnef-~or~oHM en

Angleterre. On y trouve les gobelets campaniformes et très

nombreux, mais de type ancien (1). Ce sont ceux des monu-

ments mégalithiques. Il y aura peut-être encore des savants

pour penser que ce mode de construction s'est propagé du

Nord scandinave ou allemand vers le Midi méditerranéen (2).

Mais depuis de longues années nul ne s'avise plus d'y voir

Poeuvre des Celtes. Nous n'avons donc aucun indice archeo'

logique des déplacements de ceux-c! le long des côtes

occidentales de l'Europe avant une période relativement

avancée de l'âge du bronze; et si l'invasion des Goidels en

Grande-Bretagne a pour indice la civilisation que caractérisent

les round-barrows, en particulier ses tombeaux et ses vases

caractéristiques, elle fut timitéc à l'archipel britannique. Mais

nos indices archéologiques sont incomplets.

M. Louis Siret (3), qui fut un des fondateurs de l'archéologie

préhistorique en Espagne, a soutenu que des Celtes y étaient

venus à peu près vers le même temps (âge du bronze) et par

mer. prétend que les Celtes furent en Espagne les ï<npor<

tateurs du bronze et qu'ils l'apportaient de Bohême, mais

qu'ils étaient arrivés par la route maritime, après escale dans

les Iles Britanniques, car nous n'aurions aucune trace de

leur passage par terre, et qu'ils auraient fondé en Espagne,

comme en Angleterre, une colonie de métallurgistes.

tl leur attribue une série de stations groupées dans la

(t) A. CBLC/.STtLt-o YmRtTAt CCCïX, p. «)5et <m!v.

(2) S. HBtMCH. XV. 1893, p. 73t.

(8) L. SmET, DXXH, p. tMetmiv.; p. iMet Mt;v.
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province d'Almeria, et parmi elles la station classique d'Ei

Argar (1). Mais on en trouve de semblables de la Catalogne

au Portugal. Ce sont des stations de hauteurs, fortifiées, qui
n'ont pas de cimetières séparés de la ville. Les séputtures

sont au milieu des maisons, même dans les maisons. En cela

elles diffèrent considérablement des villes antérieures, à cime-

tière de monuments mégalithiques, comme Los Millares,

Fuente Vermeja, etc.

Les maisons et les tombes ont fourni un attirail fort complet.

Les objets de cuivre et de bronze y sont très nombreux (2).

Le métal s'est substitué dans l'outillage au silex. La pièce la

plus caractéristique est la thaUebarde. Comme les hallebardcs

abondent en Irlande et que l'Allemagne du Nord en a donné

quelques-unes, M. Siret a fait passer par là-bas la route suivie

par les colonisateurs de l'Espagne (3).

M. Siret a comparé les tombeaux d'El Argar avec les

tombes bohémiennes du début de Page du bronze, celles de

la civilisation dite d'Unetice (4). Ce sont des cistes dont

quelques-unes sont faites en dalles fort bien dressées, où le

mort était déposé rep!!é (5). Ce sont aussi de grandes urnes,

quelquefois employées par deux, bouche à bouche (6). Les

tombes sont semblables. M. Siret a dressé un tableau du

mobilier où les objets se correspondent pièce à pièce (7). Non

seulement les objets de métal se ressemblent, mais la poterie.

M. Siret insiste tout particulièrement sur la ressemblance des

formes carénées, à profil br!sé, et des coupes à pieds (8). De

plus, cette poterie est généralement noirâtre comme les poteries

de l'Europe centrale.

(t)L. StRET. Or<cn/otM- Occidentaux, CXXXVI, <907. p. 23'-237;

&ÉCHELETTB, CXXXÏX, <908.2, p. 244 et saiv.; ScHULTaw. DXVÏt. p. 166 et

MtV.; H08CM GIMpeRA, DV, p. t&7 et suiv.; J. CABRÉ ACUtt.0, XCVÏI, 1,

p. 23 et au!v.

(2) L. StRBT, nxxn. pt. vm.- (3) /M~ p. 04.

(4) Voir plus haut, p. 226.– (5) L. StHBT. DXXII, pl. X!H.

(6) D&caELETTE. CXXXIX, t908,2. p. 2M, 260.

(7) L. StHET, DXXn, p. tM. – (8) Ibid., p!. !X.
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M.&tret considère que la Bohême/approvisionnée d'étain

par les gisements de lErzgebirge et les gisements voisins

de la Lusace, a été l'un des foyers de la civilisation du

bronze; qu'elle a pu jouer Je rôle de distributrice à l'égard
de pays qui pouvaient se trouer un peu disgracies à cet

égard, comme il suppose que l'a été t'Espagne (î), dont
les mines d'étain n'auraient été découvertes que plus tard
et que tes gens qui avaient dans leurs domaines ces richesses n

métallurgiques (c'étaient alors, pcnse't-U, les Celtes) ont

pu se trouver poussés aux conquétes, aux entreprises et aux

aventures.

L'époque d'Unetice est contemporaine du temps où tes t
envahisseurs, supposés goidéliques, de la Grande-Bretagne
commençaient à gagner l'Irlande. Mais il est fort douteux,

r
nous l'avons vu (2), que la civilisation d'Unetice fût une

r
civilisation celtique. Ce l'est encore davantage pour celle
d'El Argar, et l'hypothèse en question a été vivement com-
battue (3). Les ressemblances mêmes des civilisations

confrontées n'ont pas le sens qui leur a été donné. Déchelette
dit cousinage là où M. Siret dit filiation (4). El Argar et

Unetice sont situées sur deux routes parties de l'Est méditer-
ranéen où ont existé les prototypes de tours rites funéraires
et de leur technologie. La répartition des hallebardes, invoquée 1
pour retracer le cheminement des prétendus Celtes, n'est pas
ce qu'a cru M. Siret. La hallebarde a été employée en Italie.

t
Elle est représentée par les gravures sur roches du Lac des
Merveilles (5). Elle a été employée en Hongrie (6), d'où eUe 1
peut être venue d'Italie. Elle manque, sembtc-t-i!, en Bohême.
D'autre part les hallebardes allemandes dincrent beaucoup
des hallebardes irlandaises et ibériques. Elles sont emmanchées

(t) /M.. p. 188; ScHULTEM, DXVU, p. 74.

I,

(2) Voir plus haut. p. 226.

(8) En pitrttcuUer DÊcMBLBTTE, CXXXÏX, iOM. 2. p. 26t et su:v.
et suiv. MoKTBt.tue. DXXXV, U, p!. 127, Sft. <~

(6) OXXXV, p. 98.
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c. 2i

à l'aide d'une douille de métal sur laquelle la lame est rivée (t).

En Irlande et en Ibérie, la lame était fixée directement sur le

bois et ce sont probablement tes plus anciennes formes (2).

Les ressemblances entre la civilisation des Iles Britanniques

et celle de l'Espagne s'expliquent aisément par le commerce

des gens de Tartesse (3). Leurs diffërences au contraire,

qui sont patentes, s'expliquent malaisément si l'on admet

qu'elles aient été colonisées vers le même temps, par les

mêmes gens.

Mais d'ailleurs il est fort dtfnc!!e de concevoir que les Celtes

aient pu envoyer alors des colonies à la fois dans les Iles Bri-

tanniques et en Espagne. H suffit de se représenter quelle

extrême difficulté l'on éprouve à détcrm!ner leurs traces dans

l'archéologie de leur pays d'origine à la fin des temps néoH-

thiques ou au début de l'âge du bronze, et à les Interpréter.

Traces fugitives et incohérentes Ce!a signifie que les Celtes

n'avaient pas encore fait Punïté dans leur premier habitat. Ils

y étaient les plus vigoureux ils n'y éta!ent peut-être pas les

plus nombreux. Ce n'étatent pas en tout cas des peuples assez

homogènes et conscients d'eux-mêmes pour avoir bâti une

civilisation une et autonon" Des peuples jeunes et forts ont

pu faire de très lointaines randonnées. Plusieurs fois dans

la préhistoire on rencontre à de longues distances tes restes

identiques d'assez pet!tsétab!issement8 qui doivent s'expliquer

de la sorte. Les aventures des Normands au x~ siècle répètent

de nombreuses aventures antérieures. Mais pour la fondation

de vastes établissements de peuplement, il fallait d'autres

conditions du nombre, de la masse.

Les Goidels au début de l'âge du bronze étaient déjà de taille

à former un établissementdurable dans les Iles Britanniques. Ils

(t)DXXXV,p.36.
(2) G. CotFEY. CXXin, XXVt!, p. M H. et L. StMET, DXXï, pt. 32;

L. StBET, XXII, p. 168.

(3) Av., Ora merWma, tt8 Tartes8ils qui ~n terminos Œa~Mn~um

negolfandt mM cro~.
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n'étaient pas capables d'en fonder un autre en Espagne (1).

<!a n'en ont paa non plus fondé en France.

Ht

LE9 ÉPÉË8 DE BRONZE A 80!E PLATE EN ESPAGNE ET !!N FRANCE.

PtOTES ET PICTONS.

Mais les Goidels n'y seraient-ils pas arrivés plus tard ?

Voyons les faits à interpréter.

La suite de !'âge du bronze après {'arrivée de la civilisation

d'E! Argar est fort mal connue en Hspagne (2). On
y a

trouvé

des haches, les unes de types méditerranéens, tes autres appa-

rentées à des types français ou des !!es Britanniques. Mais

l'outillage de bronze reste fort incomplet.

(1) Toutefois, je ne crois pas que Déchetette ait supprimé le problème posé

par M. Siret. Entre la civilisation de Los Millares et cette d'El Argar, ta dtHë.

rence est trop considérable pour s'expliquer par simple évolution. Je la conti-

dere, moi aussi, comme une différence ethnique. Quel peut être t'etémeat nou-

veau ? Il n'est pas tout à fait exact qu'entre l'Espagne et la Bohême il n'y ait pas
de sépultures semblables à c( lies d'El Argar. t! y a tes cistes de Cbamblandes

dans le canton de Vaud. 11y a celles du Valais, qui contiennent précisément des

objets dont J'ai montré jadis qu'ils étaient identiques aux produits bohémiena

d'Unetice. D'autre part, je suis tout à fait frappé du fait que, dans les stations du

type d'El Argar, les tombes sont dans la ville, sous tes maisons, Il en est de

même dans les stations fottiNées néolithiques de terre ferme, du type du

Michetsberg, tes patanttes, et au Fort-Harrouard, Or, j'ai dé!& admis que ta

population des~o/o/~Mca de Suissc devait correspondre aux Ligures.
Je me demande donc si l'apparition de la civilisation d'El Argar dans la pénin-

sule ibérique ne correspond pas a l'arrivée des Ligures, que tous les auteurs

anciens s'accordent à y signaler. Jusqu'aux environs de Cadix, il y aurait eu des

Ligures. La ressemblance de civilisation qui donne lieu à cette question s'expli-

querait du même coup. En etfet, les supposés Ligures des palafittes ont forme

l'un des etéments de la population de la Bohême aux temps néolithiques. La

poterie d'Unetice. que t'en rattache volontiers à la céramique de t'Attetnagn<*
du Nord, renferme autant d'éléments de la poterie des palafittes. En ce qui i

concerne l'attirail de bronze, le même rapport peut être signaté et, somme toute,
à part un objet, un diadème, qui peut être indigène, t'attirait de métat des

tombes d'El
Argar

ne ditfere pas de ce qui se trouve, a la même date, dans tes

palafittes de Sutsse.

(2)D&cHELBTTE, CCCXVIÏÏ, !2, p. 47; BoacM GtMfERA.CCCCXCVïM.

p. t76 et suiv.; LBtTE DE VASCONCELL08, XXÏÏ, tM6, p. 179 (tombes de t'dgc
du bronze 11).
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Tout à la fin de l'~ge du bronze apparait une série d'épées.

Ce sont de ces épées à soie plate, dont la poignée en deux

pièces était rivée sur la languette prolongeant la base de la

lame (1). Le compte de ces épées a été considérablement accru,

en 1923, par les dragages du port de Huelva (2). La drague a

ramené dans un étroit espace plus de 150 armes et objets de

bronze, dont bon nombre d'épées. Ces objets représentent

peut-être une cargaison perdue. Mais le vaisseau avait-il pris

charge à Huelva ou venait' s'y décharger ? La question est

d'importance pour l'interprétation de ce type d'épée comme

indice ethnographique. Huelva est dans le pays du cuivre et

voisine du Rio Tinto (3). Serait-ce le centre de distribution
des épées a soie plate crues jusqu'ici septentrionales P Il n'en

est rien. Les exemplaires cspagnols sont en e<fet de types

récents, y compris ceux de Huelva, à poignée concave, rive-

tage en fenêtres, et échancrures à la base de la lame. Si eit'es

ont été fabriquées à Huelva, elles y ont été imitées. L'en-

semble de la trouvaille est d'ailleurs composite et réunît à ces

épées du Nord des fibules italiennes. S'il s'agit d'une cargaison,

ce ne peut être que la cargaison d'un caboteur, qui longeait

les rivages de la Méditerranée occidentale et de l'Atlantique.

Mais il y a dans l'apparition de cette série d'épées quelque chose

de brusque, de non préparé, qui invite à Interpréter comme

l'indice de l'apparition d'un élément ethnique nouveau.

Indice malheureusement fort insuffisant.

Ces épées espagnoles viennent de France où la série est

plus ancienne et plus nombreuse (4). Mais, ici, d'autres objets

viennent s'y ajouter.

Dans le dépôt de fondeur du Petit-Villattc (Cher) (5), nous

avons une poignée d'épée en bronze fondu d'un type qui est

(1) DÉCMBLBTTE. CCCXVÏÏI, H, p. 208; CARTAtLHAC, DVII, p. 221 et SMiv.

(2) J. At.BEt.DA, CXXXIX, 1928,2, p. 222 et suiv.

(3) C. Juu.tAN, LVin, iM3, p. 203 et sniv. (4) DÉCHELETTE, H, n, p. 2M.

(6) KoastNNA, LXXXV, t9t8-t9<9, p. t73, i8&.
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répandu de Danzig en Silésie (t). Le même dépôt comprend

unfragment de lame qui devaits'adapteràune pareille poignée.

On y a trouvé également deux fragments de ces cuneuses bottes

de bronze qui ont été fabriquées dans la deuxième moitié de

l'âge du bronze aux abords des détroits scandinaves. Le type

de celle de Petit-ViHattp n'est pas des plus récents il est con-

temporain de notre quatrième période de l'age du bronze.

Une botte semblable a été trouvée dans la palafitte de Cor-

celettcs. sur le lac de Neuchâtet. La même palafitte a donné

deux fibules à disques symétriques et à épingles indépen-

dantes (2) qui viennent de la même région.

De la même région sont les objets d'or, vases et bracelets du

trésor de Rongères (Allier) (3). Le trésor comprend un type

de bracelet, dont les extrémités se divisent en deux cornes

enroulées en spirale, qui était fabnqué en bronze en Bohême

à la deuxième période de l'âge du bronze et qui a été depuis

fabriqué jusqu'en Suède (4). Les vases sont décorés de cercles

concentriques qui forment le décor des dernières venues des

bottes de bronze ci-dessus mentionnées (5). Leur origine

ressort de leur répartition (6). Les trésors les plus considé-

rables, et cela de beaucoup, sont ceux de Mcssingwerk, près

d'Eberswalde, cercle d'Oberbarnim en Brandebourg, et de
Boestunde en Seeland. Un très grand nombre de trouvailles

sont groupées dans l'intérieur d'une ligne comprenant la

Westphahe. la Basse-Saxe, une partie du Brandebourg et le

Mecktembourg, avec une plus grande densité dans le Jutland

et les !!es.

Un autre vase de même origine, trouvé à Villeneuve-Saint-

Vistre (Marne), ressemble presque trait pour trait à un vase

découvert à Werder sur le Havel (Brandebourg) (7).

(t) DÉcttELETTE, H, t. 395 et Hg. t57.2. –
(2) Mo~TELtua, CCCLVÏÏ, &7.

~) DëcHELETTE, CVn, X'X. tM. pl. XV.

(4)/Mf/ p. !87, t95 t9H; CCCXVm, I!, t, p. 3t&

(6~MoNTELtus,CCCLVn,p.67.– (6) KoM~NA, LXXXV,<9<4 p.M.
(7) lbid., p. 295.
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Fig.88. Cônes en or de Schttferatttdt (a) (Pa!at:nat)et d'Avaoton (b) (Vienne)

(DÉCHELETTE ~ant«* H, t, Hg. iM).
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Seulement, à part les épëes, les objets énumérés sont rares,

et, celles-là décomptées, ils font dans l'ensemble des trouvailles

régionales l'effet d'objets étrangera. Mais tous les objets en

ethnographie n'ont pas la même importance: parce que tour

usage implique des représentations qui n'intéressent pas à un

même degré la conscience des groupes humains. Une aoctété

changera plus vite ses modes en matière de vaisselle ou d'arme-

ment qu'en matière de religion ou de funérailles. EUe est plus

exposée à se laisser séduire par des vases à boire étrangers que

pardesidoles. Or, parmi lesobjets d'ordu styledesvasesde Ron-

gères découverts en France figure une idole ou un fragment

d'idole, connu sous le nom de Carquois d'Avanton (Vienne)

(fig. 38, a) (1). Un objet semblable, mais plus complet, le cha-

peau de Schifferstadt (fig. 38, b) a été trouvé dans le Palatinat
sur la rive gauche du Rhin (2). Sur t<* bord du chapeau

avaient été posées deux haches de bronze & talon. Un monu-

ment semblable, également flanqué de deux haches, est gravé

sur l'une des dalles du monument de Kivik (Scanie) (3), dont
les autres dalles sont également couvertes de sujets ou d'em-

blèmes religieux. Ce sont évidemment des bétyïes et qui rap-

pellent ceux que l'on a rencontrés dans la zone des monuments

mégat!th!ques, en Espagne, à Los Millares (4). Mais, A cette

date, on ne saurait admettre qu'ils soient venus du Sud-Est en

Poitou et dans la vallée du Rhin; il est à croire que, sous la

forme du chapeau de Schifferstadt et du carquois d'Avanton,

le bétyle a cheminé du Nord-Est au Sud-Ouest il n'est pas

probable que ces idoles aient été apportées par des marchands.
Elles correspondaient à un culte et à un groupe d'hommes

pratiquant ce culte, groupe provenant du Poitou, de la vallée

du Rhin et de ses au-delà.

(1) Meast-ETTs, p. M2 et $aiv.

LtNDBNBCMMtTT, CCCXCÏX, I. x, p!. iV.

(3) A. NoanBM, CCCCV, p. 83; MoNTauus, CCCC, p. 68, n. 3

())L.S.H~T.DXXm,p.4<.
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Ainsi, on a récolté en France et dans l'Europe occidentale

un certain nombre d'objets datant de la fin de Page du bronze,

et parmi eux un objet de première importance, le cône d'A van-

ton, et une série d'objets de très grande importance, les épées,

qui ont leurs têtes de séries à la jonction des pays celtiques et

germaniques.

Ces faits peuvent être interprétés comme tes faits analogues

que présentent les !!es Britanniques. Là nous sommes obligés

de demander & des faits archéologiques qui pourraient avoir

un autre sens, de représenter des apports de population qui
ont effectivement eu lieu et n'ont pas taissé d'autre trace

visible. Représentent-ils en France, puis en Espagne, une

arrivée tardive de Goidels (t)? N'étant pas tentés d'interpré-
ter ainsi les faits correspondants dans tes lies Britanniques,

nous sommes obtigés de les considérer comme un indice de

l'arrivée des Pictes. Nous n'avons fait aucune objection au

rapprochement du nom des Pictes et des Pictons (2). Sans

nous dissimuler la pauvreté des faits qui viennent d'être réunis

pour préparer cette conclusion, nous n'avons aucune objec-

tion à considérer ce peuple des Pictons comme l'un des

plus anciennement établis sur la terre de Gaule et nxés

sur son domaine, d'où il aurait poussé des pointes jusqu'en

Espagne.

IV

LES CELTES BMtT TO~tQUES nE L'ALLEMAGNE MÉRIDIONALE HANS L'EST

DE LA GAULK – TUMULUS nE L'AGR DU BRONZE.

Mais au cours de l'âge du bronze se sont produits dans la

partie orientale du territoire français des faits dont le caractère

(t) PEAKE, CCCCXLVH p. tM. M. Pcakc imagine les Goidels installés

dans ta région des pa!aHttea de Suisse et attaquëa par les Bretons; i!a auraient

alors gagné la Gaule avec les épées à soie ptate et les Sequani auraient formé

leur arrière-garde.

(2~Voir ptue haut, p. 247 et suiv.
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ethnographique est autrement clair, et qui ae continuèrent à

l'époque de Hattstatt.

Dès la première période de i'dge du bronze, a été pratiqué
à l'est de la France, dans le Jura, l'ensevelissement sous

J

tumulus (1).

t! ne s'agit plus de tumulus recouvrant des chambres funé-

raires, mais de tumulus recouvrant une ciste, une sorte de

cercueil de dalles, un « tocutus~ de pierres, plus ou moins gros-

1
sièrement assemblées, ou tout simplement les restes du mort.

A cette date il était inhumé placé sur le dos.
Les objets trouvés dans ces tombes sont de la même famille

que ceux qui ont été trouvés, dans des conditions diHerentes,
dans tes tombes du Valais (2), dans la région des Cévennes,
où par exemple le dolmen de la Liquisse (Aveyron) (3) a donné

les mêmes épingles trénées que les tumulus de Ctucy (Jura) (4). j
Mais ces mêmes épingles figurent également dans l'inventaire e

archéologique de i'Attcmagne du Sud (5). C'est que la répar-
tition des objets de bronze n'a pas à vrai dire de signiHcation

ethnographique. D'une manière générale ils sont répandus
sur des routes d'échanges et non pas dans des cercles d'éta-

blissement territorial.

Les rites funéraires ont un tout autre sens. Celui-ci est <
1

nouveau en France. Parcon tre,il était pratiqué danst'Aitemagne
centrale pendant la période indécise que les uns attribuent au

néolithique, tes autres à l'age du cuivre, d'autres encore à

l'âge du bronze. Les gobelets à impression de cordelettes se

trouvent la plupart du temps dans des tumulus, et sous ces

tumulus les morts étaient étendus sur le dos, quand ils n'étaient

(1) DÈCHËt.BTTB et PIROUTBT, CXXX!X. <909. p. 2<6ct aatV. PtHOUTBT.
XV. t9i8.t9t9, p. 2t3.249.423.M7 W20. p. 6!~t.

(2) DÉCHELETTE, H. t. p. 137; Viot.ust), XVm. p. t23 et suiv.; du même,
CCCCXCn, p. 23 et suiv. BBHMN8, dans EsaRT, CCCXXIV. 8. v

<
Schweiz.

(S) McBELETTE, 'i, t. p. 182 et sn!v.– (4)W~ p. 187.
"ch. B. A. Fnedberg (Haute-Bavière). G. BieHBaMt,

CCCXCÏ, p. 8.
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pas incinérés (1). C'est donc du côté de l'Allemagne qu'il faut

chercher l'origine des nouvelles modes funéraires et te point
de départ de ceux qui le8 ont importées. En Suisse (2), où des

tumulus remontant jusqu'au début de l'âge du bronze sinon

au néolithique, ont été signalés et fouillés dans quelques loca-

lités du Nord-Est, entre l'Aar et le Rhin, ils représentent égale.
ment un empâtement des populations de l'Allemagne sur le

domaine des constructeurs de palaffites.

Quelle fut l'importance de ce mouvement vers i'Ouest ? H

est assez dtfMcite de s'en rendre compte. Les tumulus datés de

la première période de i'age du bronze par des objets datables

sont peu nombreux. Les fouilles méthodiques des environs de

Salins en augmentent le compte chaque année d'une ou deux
unités (3). Mais tout autour de cestumulus datés il y en a des

milliers qui ne contiennent que quelques fragments de silex

ou de haches polies et d'informes tessons. On peut aussi bien

les attribuer au néolithique qu'aux périodes les plus récentes.

La découverte d'une épingle de bronze dans un tumulus d'un
groupe doit suffire pour dater !e groupe la proximité d'un

établissement de date connue donne pour d'autres l'indication

requise.
S'il en est ainsi pour lesen virons de Satins, on est évidemment

en droit de chercher des tumulus de cette date parmi les

innombrables marchets de la province de Namur (4), qui ont

été de préférence rattachés à la série hallstattienne, ou plus au

sud parmi les tumulus sans mobilier funéraire du groupe

d'Haulzy (5), de taPenborn,dpGrosb!It<erstor<f(6),comme

parmi ceux du groupe de la Naquée, près de Clayeures (Meurthe-

(1) Voir plus haut, p. 222 et su!v. (2) VtOM.tER, CCCCXCUÏ, p. 8t.

(3) Vo!r note 1 ci-contre. Rapports de M. Piroutet sur les fouilles des environs
de Salins. dans tes Archives de la Olrectiorr générale des Rearrac·Arta.

de SaHos, dans tea /)rcA<pM Dinan, ~fec~oH ~n~fa~ des ~MM~r/a.(4)Ds LOB, CM~~ D~aa, J, p. 2C&; BOSCH CtMPEHA, dâas EBBRT

CCCXXÏV, s. v. Be/~M. 1. p. 401.

(6) GOUHY, CCCCLXXVÏI, p. 96; RADBMACHBR, 9. V.; HAULZY, dans

EBBM, CCCXXTV.
(6) BEAupat, CCCCLXH p. ?. 84, 85.
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et-Moaette) (1). Cela aufSt pour en représenter beaucoup

d'autres et signifier que les constructeurs de tumulus qui, de

la Thuringe, ont gagné le Rhin, se sont étendus largement

dans la première période de l'âge du bronze au delà de sa rive

gauche en Suisse, en Franche-Comté, en Belgique, sans avoir

laissé trace dans leurs sépultures,
– d'ailleurs mal appropries

à la conservation des objets déposés, – des mobiliers caratcé*

ristiques qui les distinguent en Allemagne.

Est-ce à un meilleur mode de construction du tumulus, est.

ce au hasard du cheminement d'un petit groupe mieux pourvu

que l'on doit d'avoir conservé en Bretagne un tout petit nombre

de vases à une ou à deux anses que leur décor horizontal

ne permet de comparer qu'aux vases du type de l'Adler-

berg (2) P La distance seule fait hés!ter & reconnaitre la

parenté. Deux de ces vases étaient les urnes d'une séputture &

incinération (3), deux autres se trouvaient dans leur tumulus

à côté de squelettes étendus sur le dos (4) l'un des squelettes

éta!t enfermé dans un cercueil de bois. Ces tumulus d!nerent

profondément des roMn~'&arroM~ d'Angleterre et par les r!tcs
funéraires dont ils sont les témoins et par la poterie qu'ils
contiennent. Ils diffèrent é~atcment des tumulus allemands qui
ont donné des vases à zones, car les morts y éta!ent couchés sur

le côté et pliés. !ts ne ressemblent par leurs rites funéraires

qu'aux tumulus de Saxe, de Thuringe (5) et du domaine

rhénan où ont été trouvés des vases !mpr!més à la nceite (6);

car dans ces tumulus également l'incinération voisine avec

(t) /&M.. ?. Du même. A~ro~ de LXXNÏ, tCW. Trois stations funéraires
de !*age du bronze Beaney, Azetot et Bezange'te-Graod; les deux dcra!cf)t

groupes sont de t'ûge du bronze
(2) DU CHATELHER, CCCCMUU. ph X!H.

(3) Tumulus de Kerougant en Ptoanëve~LochWst (Dt: CHATELUËR,

CCCCLXX, p. ?) tumulus de Rmn Meltoa Peaz en SpéMt(/&M., p. M8).
(4) Tumulus de Kervern en Ptozévet (W<< p. 282 cercueil); tumulus de

RNKneiteu en La Feuillée (Ibid., p. 2<7). Cf. J. LoTH. CXL. 1920-1921, p.2S7.
tumulus de La Garenne, o Keruzun vase ta quatre anses.

(6) ScHUMACMtm. XXn:. X, p. !8. – (6)~BERo, CCXCVtï.
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l'inhumation (1). La civilisation qu'ils représentent a contri*

bué Aformer celle de Ï'Adierberg. Or nous avons considéré la

société correspondante comme le noyau autour duquel ~'étaient

formés les Celtes brittoniques (2). N'en faut-il pas conclure

que ce sont ceux-ci qui ont poussé une pointe rapide jusqu'en

Bretagne après s'être avancés plus lentement mais sur un large

front de la Belgique à la Suisse (3)?

Quelques tumulus ont été attribués dans le Jura à la deuxième

période de l'âge du bronze, et sans doute y en a*t-it davantage

parmi ies tumulus sans mobilier funéraire (4). Kn tout cas,

en face du petit camp de Mesnay d'où l'on domine Arbois

(ce camp est vraisemblablement un établissement de cette

époque), le sol est bosselé de petits tumulus sans mobiliers

funéraires qui peuvent être les tombes des gens de la station et

des stations avoisinantes. Au surplus, la deuxième période de

t'agc du bronze paratt avoir été fort troublée. Le meilleur

indice que nous en ayons est la découverte de grottes-refuges

presque inaccessibles, comme celle qui est creusée dans la

falaise qui surplombe la source du Liron au nord de Salins.

On y arrive avec des échelles de cordes et l'on y a trouvé des

foyers qui datent de ce temps. Les occupants du pays à cette

date, quels qu'ils fussent, ont eu des ennemis contre lesquels

ils devaient se prémunir de retraites inviolables.

La trois!ème période de FAge du bronze est, dans l'Allemagne

occidentale, ce que les archéotogues rhénans appellent l'époque

du tumulus (5). C'est la période d'unincation. Les tumulus

se multiplient également en France et leur aire d'extension

s'élargit. Mais elle est toujours, au moins au début, constituée

(1) ScMUMACBEn, CCCCïX, p. 63 et suiv. (2) Voir ptu-t haut, p. 226.

(3)L'a!re d'extension eut-elle une autre po!nt', méridionale? On trouve, en

effet, des tumuttM soit néo!)th!<)«e<, soit de t'&~e do bronze, dans les Alpes-

M~riMmeaeteo Provence. M. PmouTBT~XV, M<5, p. 78) tend à penser qu'ils

sont dea dérives toctM des tumulus à dotmen.

(4) PMOUTBT, XV. MM, p. 468 et <m!v.

(5) BBMKEKs, CCCXCÏ, p. ?; ScHUMACHBR, XXXX, X. p. 39 et euiv.
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principalement par nos départements de t'Est, ceux de Lor.

raine, de Bourgogne et de Franche-Comté, mieux explorés ou

plus riches. Les sépultures, comme la fameuse tombe de Cour'

tavant dans l'Aube (1), ressemblent exactement à celles de

l'autre côté du Rhin. Les divers modes de construction des

tumulus sont communs aux deux régions, qu'il s'agisse
d'une fosse quadrangulaire à mur de pierre, comme la tombe

de Courtavant, ou d'une petite voûte de pierres non équarries
construites au-dessus du cadavre (2). Mais les objets de l'ar-

mement et de la parure des morts sont également les mêmes, et

parmi eux il y en a, comme le bracelet aux extrémités enrou-

tées de la figure 39, qui viennent des au-delà de l'Allemagne et
dont l'origine doit être cherchée dans ta riche industrie de !a

région hongroise (3).

A la fin de cette période, ou dans la quatrième période
de l'âge du bronze, tes tumulus se trouvent un peu plus loin

qu'aux deux premières, abstraction faite de la pointe armo-

ricaine que nous avons décrite il y a un instant. Vers le midi,
ils ont gagné la Lozère (4); au nord, l'aire des tumulus a

atteint la Haute-Marne.

D'autre part, tes pratiques funéraires se sont partiellement
modifiées. Les morts enterrés sous tes tumulus ont été brûlés,
non pas dans tous tes cas, maïs dans quelques cas. Mais la pra. <

tique de l'incinération paraît être venue du même pays que
la mode des tumulus. En effet, elle s'est établie dans le terri-

toire celtique en Allemagne avant de gagner la France. <

Mais dans ce qui venait alors en France de l'autre côté du
`

Rhin, tout n'était certainement pas celtique. On connaît des
cimetières à incinération qui ne sont pas des cimetières de

tumulus et qui datent de cette époque, ceux de Pougues-Jes-

E

(Ï) DÉCHBLBTTtt. Ï, p. ï48. – (2) SCHUMACHM,CCCÏX, p. 78. 1
(3) RtCBLY. DLH.

(4) Tumulus de la Roche-Rousse, commune d'Escianèdes (Lozère) D&caB-

LaTTa, 11.1. p. i6t et Mtv.. autres types fonëntirts. <M~ p. ÏM. t
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Kaux,d'Afthet,daos taN!êvre,de Dompierre,dansl'Allier(1).

Ces cimetières sont riches en poterie et teur poterie est d'un

type qui vient de loin. Ce sont des vases faite avec Min, tour-

nés, de pâte 6ne~ décorés de gorges parallèles au col, perpen~

diculaires ou obliques, de cupules, de mamelons, encerctéa de

rainures circulaires. De pareils cimettères avec la même poterie

se trouvent plus nombreux del'autre côtédu Rhin(2), mais ëga'

Fig. 89. Bracelets à extrém!tés enrootéea.

1. Jura de Souabe; 2. La Combe-Bernard (Côte d'Or) (McMLBTT)!f<MtM~

!t,t,Rg.47,46).

lement bien plus à l'est jusqu'en Pologne(3). Leur poterie est

la poterie dite de Lusace. Elle est assez répandue chez nous(4);

elle le parattra davantage quand
on

y
fera attention. Elle a été

portée ou fabriquée jusqu'en Dordogne
et jusqu'au fond de la

Bretagne.

(<) MCHBt.BTTE, t. p. 166.
––––

(ï)BBBRBN8,CCCXCÏ, p. t60 et <a:v.; ScauMACMH, XXÏX, X, p. 45.

M.RADBMACMR,dans EBEHT, CCCXXIV, Vi,p.M2,s.v. A<emeH'hypo.

thèse que tes hommes des </rnen~Mer, qui auraient appartenu à la race alpine,

auraient formé tes Celtes par leur union m Allemagne occidentale avec les

hommes des tumulus. !t repr6<ente, d'ailleurs, leur invasion comme une inva-

sion violente. Les faits ne sont pas si clairs, et t'en peut, !à.dcssus, différer pro.
fondéntcnt d'avis.

(it) Voir plus haut, p. 205.

(4) H. HUBERT, CXLm, 1910, p. 108 et suiv.; BLEtCBBR et BsAUMÉ,

CCCCLXVÏ,p.83(caveraedetaBaume,Doabs);PHtMptB.CCCCLXX~Vni,

p. 60 et suiv. (For'-Harrouard).
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Les établissements celtiques d'Allemagne et de la France

orientale n'étaient pas encore assez denses pour ne pas laisser

de assures où d'autres peuples purent se glisser. La poterie
du type de Lusace fut apportée par d'autres étrangers progres.
sant vers t'Ouest, venus de plus loin que tes Celtes. C'est peut-
être dans cette hypothèse que se trouve la été du problème
posé par l'identité du nom des Vénètes de la Baltique, du Pu
et d'Armorique (<). JI s'agit en tout cas d'un de ces groupes
de migrateurs préhistoriques ou historiques, dont il y eut

beaucoup, nomades ou demi-nomades, qui contribuèrent à la

formation des sociétés, dans lesquelles ils se fondirent et dont
il ne subsiste plus en apparence chez nous qu'un seul, parce

que seul il ne s'assimile pas ce sont les Tsiganes. Nous nous

rendons si mal compte des faits qui se produisent dans nos

sociétés que nous ne saurions être beaucoup plus exigeants

pour la préhistoire.
A la fin de t'âge du bronze, faire d'extension des épées à lan-

guette recouvre et borde à l'ouest et au sud l'aire d'extension

des tumulus. On tes a trouvées autour de Paris, dans le Cher,

la Vézère, le Vaucluse, ta Drôme et le Var. Nous admettons

jusqu'à plus ample informé que l'une et l'autre représentent en
1

France l'extension des Cettes, à t'age du bronze, mais que la )

deuxième représente seule la progression lente et séculaire )

desCeltes de l'Allemagne du Sud, tes Celtes brittoniques.
i

(t) LXXXV, 1922, p. &9. La céramique à décor excisé qui se rencontre

dans les tumulus de la Charente, du Gard et de la forêt de Haguenau a~oppMe
à la poterie du type de Lusace. Selon M. RAOBMACHER (LXXXV, !M8,

p. 14 et «uiv.), les vases à décor excisé constitueraient un nouvel indice de
l'expansion des Geltes à l'Age du bronze. On serait ainsi amené a élargir un

t

peu l'aire occupée alors par eux t cette époque dans notre pays.



CHAPITRE IV

L'EXPANSION DES CELTES SUR LE CONTINENT A

L'ÉPOQUE DE HALLSTATT

1

LES CELTES A L'EST DE LA FRANCE.

En Allemagne c'était la troisième période de rage du bronze,

en France c'est l'époque de Hallstatt que les archéologues ont

appelée t'époque des tumulus (1). En etiet, la pratique de l'en-

sevelissement sous tumulus s'est génératisée dans nos dépar-

tements de l'Est et a gagné nos départements de l'Ouest. Ces

tumulus (2), de taille fort variable, et souvent agrandis pour

des ensevelissements secondaires, se composent essentielle-

ment d'une construction de pierres, malheureusement tou-

jours eHbndrée, faite de gros moellons disposés en claveaux,

recouverte d'une accumulation de plus petits matériaux et

parfois d'une chape de terre battue. Les restes du mort pour

lequel le tumulus avait été d'abord érigé étaient disposés sur

une aire ou dans un puits; des cercles de pierre complétaient

le monument qui parfois s'y réduisait, s'il n'y a pas été

réduit (3). Les morts étaient inhumés ou incinérés suivant les

régions, les temps, les tribus et les conditions sociales (4). Par

des détails caractéristiques de leur construction, les sépultures

(1) D&CHBLBTTB, H, 2, p. 630.

(ï) /M< p. 68i et 8U:v. VtOLUER, CCCCXCï, p. ? et tu:v.

(8) DÉcaELETTE, Il. 2, p. 6~9 (Pommard); p. 641 et au:v.

(4) L'inhumation paraît dominer dans t'eat de !a Franceet au débat de t'époqw

de Hallstatt (/&< p. 632). L'!nctnération eat gén~rate, au sud-oueat et enBre-

tagne, à ta fin de cette même époque (/&t~ p* 681-682).
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de France rappellent celtes d'Allemagne (1) comme elles teur

ressemblent par leur contenu. L'invasion qui s'était poursuivie
pendant l'Age du bronze parait avoir continué, sans toutefois

qu'y participassent les gens des cimetières d'urnes (ils se

maintenaient encore distincts de l'autre côté du Rhin).

Les épées de bronze à languette et tes épées de bronze à

poignée pleine du type de Moringen (2), considérées plus haut

comme des indices de cette invasion, sont déjà en grande par-
t!e des cpécs hallstattiennes (carte 10). Les grandes épées de
bronze à pointe mousse, échancrécs tatératement à la base, )

sont déjà même assez avancées dans la suite des produits de <

la civilisation hallstattienne. Quelques-uncs ont été trouvées

dans des tumulus (3).

Des tumulus datés par leurs grandes épées de fer du milieu

de Fépoque de Hattstatt ont été explorés en Belgique (4),

dans la Meurthe-et-Moselle, les Vosges, la Haute-Marne, la

Côte d'Or, le Jura, t'A:n, la Nièvre, le Cher, la Vienne, le

1Cantal, Ja Lozère, i'Aveyron, le Lot, la Drôme (5). Dans le

Cher notamment, plusieurs groupes de tumulus importants et )
riches attestent autre chose que la présence d'éléments isolés,
mais un établissement déjA considérable. La carte dressée par
Déchetette de la répartition des grandes épées de fer en France

donne une juste idée de l'extension
qu'y prirent les tribus [

d'Outre-Rhin. Elle ne diffère d'ailleurs encore de la carte

que t'en peut établir pour cette époque que parce qu'elle

(t)ScauMACHBR, XXïX, X. p. & G. BeaMMS, CLXXVÏI, 1927,
p. i25 et suiv.

(2) Première phase de l'époque de Hallstatt (Hattstatt A). suivant REtNBCKB,
CCCXCÏX, V, p. 23t-247.

(8) Tumulus de ta Combe d'Ain (E. CL8RCet J. LB MtRB. LXXXÏV, t877,
p. 47Ï); tumulus des Harriffes, à Miers (Lot) (Pnur«ÈHE8. XXVI. t887. Tou-
louse, 11, p. 698); tumulus de la Hoche-Hou~t-, à Esclanèdes (Lozèr. ) (Z&);
tumulus de St-Aoustrille (Cher). Cf. la xtatMttquc dans D6CHBL6TTB, U. 2.
p.72o.

(4)Coutt.Sa:nt.Éticnne (CoMUAtHE, XLïn, i8M-t895, pt. Vf. p. 63-54;
DÉCHEt-BME, ïf, 2, p. 6t5.

(6) DÉcaELMTE. ti. 2, p. 728.
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22c.

représente des établissements plus considérables et d'une plus

grande homogén6!té.
Mais c'est dans la Côte-d'Of et dans la Ffanche-Comté, tout

Carte 10. -Carte des épeeaet poignards hattatatticna (DÉcaBt.MTB,~<tftue/t
H. 2, carte H).

particulièrement autour de Salins, c'e8t'&-d!re dans les
pays

depuis longtemps habités par tca constructeurs de tumulus,

que l'on peut le mieux juger de leur accroissement.

La forêt des Moidons (1), entre Satins et Arbois, est un

(t) PtMOUTBT. XV, t900. p. 869 et «u:v.; tMM, p. 487, 700; <9M,p. 297 et
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immense cimetière de tumulus on en a estimé le nombre à

une quarantaine de mille le groupe des tombes d'Alaise au

nord de Salins est également extrêmement important. De

beaucoup le plus grand nombre des tumulus datables sont

hallstattiens. Un autre groupe considérable s'étendait au nord

de Dijon, entre la haute Seine et la haute vallée de i'Aubc.

D'autres au sud.

Ces immenses cimetières représentent une grosse poputa' t;
tion. C'était un peuple fixé au so! et qui l'avait adapté à

son usage. Il avait des villes fortes, des camps de refuges,

tel le camp de
Château-sur-Salins qui a une vingtaine d'hec-

tares. A la petite agglomération du Salins d'aujourd'hui
<

correspondaient alors quatre bourgs fortifiés dominant la ville ï

actuelle, sur la hauteur du Camp de Château, sur le mont

Saint-André, sur le mont Poupet et sur la hauteur du fort

Belin. En Bourgogne (1), une ligne d'enceintes fortifiées bor-

daient les hauteurs qui dominent la vallée de la Saône. Ces 'j

Celtes haUstattiens paraissent s'être établis de préférence sur

les hauteurs, et cela d'une façon générale, là où sont aujour- i

d'hui les forêts ou la brousse, car c'est toujours là, et dans
toute la France (on en dirait autant d'ailleurs de l'Allemagne),

que se trouvent leurs tumulus et leurs bourgs fortifiés, quand

ils n'ont pas survécu. Ils ne vivaient évidemment pas trop loin

de leurs tombeaux et de leurs citadelles. Là étaient leurs

champs qu'ils dépierraient, dominés parfois par des tombeaux.

comme en Bavière à l'âge du bronze, et dont les dépierrements i

signalent l'alignement régulier là étaient leurs habitations de

paix et d'été. S'il faut ajouter un immense travail de défriche- t<

ment des forêts à ce que nous évoquionsà l'instant pour donner
une idée de leur nombre, nous serions obligés de leur supposer,
là où ils étaient en forces, une densité au moins égale à la a

M)v.;CXXX!X. <a~.2.p.&2~suiv.; )M8.2. p. 220et «u:v.;DÉCMEt.ET~.
Il, 2, p. 750.

(!) DÉCHtt.BTTE.H.Z,p.6MetBUtv..&H€tsu)v.
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population d'aujourd'hui Mais les Hallstattiens étaient des

pasteurs; ils avaient des troupeaux de chèvres qui les aidaient

à tenir rase la forêt qui ne s'est développée qu'après eux. Le

pays était traversé par des routes ou par des pistes d'une cer'

taine fixité (1), dont le trajet était commandé par la configu.

ration du terrain, creusées de profondes ornières par les petits

chars à quatre roues dont on trouve les débris dans un nombre

important de sépultures. Nous pouvons nous représenter assez

exactement l'allure de leurs guerriers aux figures rasées, qui

emportaient leurs rasoirs dans les tombes, armés de longues

et larges épëes de fer aux lourds pommeaux coniques et aux

fourreaux de bois, rarement casqués et alors de casques ita-

liques, rarement cuirassés et protégés par des boucliers ronds

dont il ne reste qu'un nombre infime d'exemplaires en métal.

Le groupement de leurs tumulus donne une idée assez vague

de leurs formations sociales. Un groupement comme celui de

Magny-Lambert, avec les entassements de pierrailles qui

accompagnent les monuments et représentent soit des maisons,

soit des édifices dont nous ne sommes pas en état d'imaginer

la forme, rappelle les centres tribaux, les places d'assemblée

qui étaient aussi des cimetières dont le commentaire épique

de l'archéologie irlandaise nous fait conna!trc les plus typiques.

D'autres ne représentent que des rassemblements d'une den-

sité toute relative.

Or, précisément à la fin de cette époque de Hallstatt, nous

allons avoir le moyen de nommer de leur vrai nom les occu-

pants de la Franche-Comté.

Marseille a été fondée vers 600. Vers .TOO, les Marseillais

importaient dans les régions de Dijon, de Salins et plus au

nord, des amphores à vin, probablement pleines, des cra-

tcres pour la préparation de la boisson, des œnochoés, des

coupes peintes attiqucs. Celles-ci étaient marchandises fra-

<t) E. EuvHAHD. XLV, <9M. p. <? (chemin ~utoi!) de Besancon & Beufet,

Aveney et Chenecey).
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giles qui n'auraient pas pu supporter de longs portages et qui
étaient amenées probablement par bateaux en remontant la

Saône et, du coté de Satins, ta Loue, qui est navigablejusqu'à

Port.Lesncy. Les Grecs savaient donc à quoi s'en tenir sur

l'ethnographie de la région. Les géographes faisaient osciller

autour du lac Léman et du cours moyen du Rhône la limite

des Celtes et des Ligures. S'ils avaient été gens précis, ils

nous auraient appris sans doute que les Celtes étaient déjà
sur la rive gauche du Rhône dans la Haute.Savoie, et même

plus loin puisque i'on a trouvé des tumulus dans les Hautes-

Alpes (tumulus de Chabestan), dans le Vauctuse (tumutus
de l'Agnel, commune du Pertuis), dans les Bouches-du-

Rhône et te Gard. Mais ce sont restes de petits groupes
isolés qui ne sont aucunement comparables à ceux du Nord et

du Nord-Ouest. En tout cas, au VO siècle, s'it y avait encore
sur les bords du lac Léman les populations ligures que
nomment Apollonius et Avienus, elles y étaient encer-

clées, à moins que la seule tradition ne rapportât leur exis-

tence.

Si les gens de la rive droite du Rhône étaient alors des

Celtes, il n'y a guère lieu de douter que leurs prédécesseurs
de t'âge du bronze en fussent aussi, au moins en grande par.
tie. Si la persistance des rites funéraires ne suffisait pas A le

prouver, la juxtaposition de tombes de t'age du bronze et de
tombes haitstatticnnea dans des groupes de tumulus qui
paraissent des cimetières tribaux devrait faire foi. Toutefois
il est certain que l'accroissement normal de la population
n'explique pas les indices de l'extension hallstattienne. De
nouvelles tribus sont venues de la rive droite du Rhin avec
les grandes épées de bronze, avec les épées de fer. Celles.
ci ont été fabriquées sur place, en Bourgogne, dans le Berry,
où le fer était abondant et facile à exploiter. Mais les modèles

venaient de l'Europe centrale et avec eux toute la vaisselle de
bronze italique, cistes à cordons, situles rivetées, etc., dont
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la présence caractérise les aépultures tes plus riches des pre-

mières périodes hallstattiennes.

Ce n'est d'ailleurs que dans la deuxième moitié de l'époque

de Hallstatt que le peuplement celtique de la Lorraine, de la

Franche-Comté et même de la Bourgogne atteignit toute son

ampleur, si toutefois l'on peut déjà faire fond sur les résultats

chronologiques des dernières fouilles. La statistique des décou'

vertes de la région de Salins fait ressortir avec une grande

netteté qu'on a trouvé beaucoup plus de sépulturcs datant de

ta deuxième moitié du hallstattien que de la première. La

population peut s'être accrue naturellement dans la paix et

dans la prospérité. Peut-être aussi a*t'et!e reçu des appoints.

Cette hypothèse rendrait mieux compte du fait. Elle paraît

vraisemblable si l'on tient compte d'une série d'autres faits

que nous devons examiner maintenant. On a pensé quelque-

fois que les mouvements hypothétiques de population avait

donné lieu à des chocs violents et que les premiers occupants

avaient résisté par les armes aux nouveaux venus. Certes ils

avaient de nombreuses forteresses aux murs construits à la

gauloise en assemblage de poutres et de pierres, où s'adossaient

leurs maisons On les a conjuguées en savants systèmes défen.

sifs de territoires tribaux. L'insécurité d'une société morcelée

suffit peut-être à expliquer le grand nombre de ces ouvrages.

Il

LES CELTES DANS LE DOMAINE DES CONSTRUCTEURS DE PALAFtTTES.

Que se passait-il à la périphérie du monde celtique agrandi

comme il vient d'être exposé, mais d'abord que se passait-tl

de l'autre côté du Jura, en Suisse ? La Suisse est un des

pays d'Europe dont la préhistoire est la mieux connue, mais

aussi dont elle est la plus claire. On pourrait dire d'elle comme

des Iles Britanniques les courants généraux de la préhistoire

y aboutissent, mais ils a'y filtrent.
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Pendant une bonne partie des temps néolithiques et pendant
tout l'Age du bronze, la Suisse a été l'établissement le plus

important des constructeurs de palafittes. Ils avaient trouvé

sur le bord de ses tacs tes conditions de vie qu'!ts dés!ra!eni.
Ils vivaient serrés entre la forêt, qui probablement descendait

plus bas qu'aujourd'hui, et la rive des lacs, et sans doute its

occupaient avec leurs habitations, leurs cultures et leurs trou'

peaux tout ce qui était habitable, cultivable et pâturaMe dans

ce pays peu commode, peu attirant. On sait qu'ils avaient

d'autres établissements en France, dans l'Allemagne du Sud,
en Bohême, dans le bassin du Danube, dans l'Italie du Nord,

qui sont attés se dissociant, se rétrécissant et s'absorbant dans

ceux de leurs voisins (<). Nous avons presque le droit de tes

nommer (2).

tt semble que, au plein de i'âge du bronze. les habitants des

palafittes aient connu dans leurs habitats un maximum de

commodité. Le niveau des lacs baisse, signe d'un climat plus
sec et plus chaud, et t'en constate que tes constructions de cette

époque se sont éloignées des lignes de rivages anciennes (3).
La forêt s'est probablement éclaircie sous tes mêmes influences

et les pâturages étendus. Ce changement de climat n'est pas
particulier à la rég!on des palafittes. Il a été étud!é dans les

tourbières septentrionales par le géologue suédois Ser.

nander (4); les tourbtères présentent partout, au même

niveau, un horizon de terrain sec qui correspond à la même

époque. De même que sous le climat plus doux de l'fige
du bronze, la civilisation des détro!ts baltiques a connu une

éclatante prospérité, de même cette des palafittes s'est épa.
nouie et son influence s'est étendue, soit sur l'Allemagne

(t)R. MuNBo et P. HooBT. CCCLXIIÏ; T. iscMBn, CCCCLXXÏX; s. v.

P/<!A~Aoe dans EBBRT, CCCXXIV.

(2) Ce sont vraisemblabloment des Ligures. DÉCHELETTB, M, i, p. t~.
(8)Th. Ï6CMEB, p. i40etau!v. DÉCHBLETTE, U, t, p. 112 et suiv.

(4)EBERT, CCCXXIV, ~t!, 6 et Bu!v.. s. v. ~~o/w ~/efA~fMnF;
CEHMND8, Beitrage zur CpopA~a~, <&t2, p. <t5 et sM:v.
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celtique, soit sur la Gaule orientale en voie de se celtiser.

~n point reste mystérieux dans la civilisation des palafittes.
Comment disposaient-ils de leurs morts ? (1). Les sépultures

contemporaines des palafittes sont assez peu nombreuses, et

l'on peut les attribuer soit aux descendants des tribus qui
avaient précédé leurs constructeurs, soit à de petits groupes

de nouveaux venus, plus ou moins assimilés. Peut-être les

rites funéraires étaient-ils mal établis et variaient. Mais il est

probable que les habitants des palafittes ont dû conserver

leurs morts auprès d'eux comme ils l'ont fait dans leurs sta-

tions de terre ferme (2) ou dans la palafitte récente de Donja-

Dolina (3). Us pouvaient les garder sur la palafitte, ou les

mettre dans des cercueils entre les poteaux, ou finalement les

jeter à l'eau. Or, au début de l'âge du bronze, il y eut en

Suisse des constructeurs de tumulus (4), au nord, dans l'angle

obtus formé par l'Aar et le Rhin, au contact de l'Allemagne

leur rituel funéraire les distingue nettement du peuple des

palafittes.

A la fin de l'âge du bronze, plus exactement après la pre-

mière période hallstattienne, celle des épées courtes de

bronze (5), les villages lacustres furent abandonnés, semble-

t-il, assez brusquement. Les fouilles de stations lacustres

révèlent des traces d'incendie. Mais les incendies n'y devaient

pas être rares on y a trouvé des squelettes et des débris de

squelettes, et je viens d'en donner la raison. Aucun fait patent

incontestable n'indique qu'il y ait eu catastrophe, lutte, vio-

lence faite (6). Il y eut un retour de climat humide et froid

les villages furent inondés.

(t) VtOLUBN, CCCCXCn, p. 10 et sttiv.

(2) Stations du type du Michetsberg ScHUMACHEtt, CCCCIX, l, p. M et

au;v.; W. BMHMBB, dans ËBBRT, CCCXXIV. s. v. ~tcAcMer~ ?~pM.

(3) TauHELKA, DLVI, 1902, p. 1 et su:v. (ptt!a6tte de Donja Do!iM).

(4) Voir plus haut, p. 8M.8M.

(6) Ces épées se trouvent dans les palafittes et y sont classées épée de

Mûringen (tscaEB, CCCCXXï~, pt. Xt!!).

(6) ScH~FFER, CXXX~m, 1926, p. 228.
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Que devint la population ? Elle a aurvécu dans la montagne.
Elle y est restée Mêle & ses habitudes économiques, cultivant

des champs minuscules et levant de grands troupeaux. Elle <

y a gardé ses modes de construction. Les granges perchées
sur poteaux qui parsèment les flancs de vallées sont des suc-

cédanés fidèles de la construction des palafittes, que les cha-

lets reproduisent de plus loin. Les gens des palafittes que la

nécessité réduisait à couper beaucoup de bois, à grand'peine, <

avec des haches de pierre ou do bronze se sont trouvés pour-

vus, avec l'emploi du fer, d'un bon outillage de bûcheron qui
leur a permis de monter vers des lieux moins humides sur

.<

l'aire de hautes vallées qui règne à 1000 mètres. Certes leurs

traces ne s'y trouvent pas (1). L'objection n'est peut-être pas
sans appel. D'une part, la population des palafittes n'a jamais r
pu être très nombreuse; dispersée dans un domaine plus
vaste que ses premiers habitats, de peu nombreuse elle est

devenue clairsemée. D'autre part les archéologues suisses

Sxés sur l'étude des palafittes, des tumulus et des cimetières

gaulois n'ont pas encore trouvé, peut-être peu cherché, sa

trace. Elle se révèle à son oeuvre qui est le déboisement des

premiers plateaux. L'histoire d'ailleurs suppose sa présence (2).
Le nouveau changement de climat était général comme le

précédent. Les tourbières scandinaves présentent en euet au-

dessus de leur horizon sec de nouvelles formations de tourbe

qui dans certains cas ont pu être datées. Le changement de

climat se traduisit au nord de l'Europe habitée par un dépeu-

plement et des déplacements de population vers le sud,

qui déterminèrent pour longtemps la distribution des peuples
germaniques au centre et à l'est de l'Allemagne. A l'ouest
on peut imaginer des côtes noyées, des marais débordants,
les Germains delà mer du Nord gagnant des climats plus chauds

(t)ScauMACMR, a. v. Schwelx, <t<M ËBBM, CCCXXïV., Il, p. 403 et
sui.

(2)Vo!rtot!)eÏI,p. 7.
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et venant à la rencontre des Celtes ceax-ei commentant à

fuir les forêts trop humides de la Westphalie, de la Hesse, des

Alpes Bavaroises et s'établissant en nombre de l'autre côté du

Rhin. On a supposé que le desséchement de la forêt à Page du

bronze avait ouvert aux Celtes les forêts alsaciennes (1) et

favorisé l'expansion de ceux-ci. Le retour du temps froid

et des pluies abondantes peut avoir eu, toutes proportions

gardées, le même résultat.

Au moment où les constructeurs de palafittes se retiraient,

sont arrivés en Suisse de nouveaux constructeurs de tumulua,

par deux voies semble't-il (2). Les uns traversaient le Rhin
vers Schaffhouse et gagnaient du pays jusqu'à la Reuss. Les

autres passaient vers Baie, atteignaient l'Aar, dont ils remon-

taient la vallée et cette de ses affluents supérieurs. Ils ont

atteint de la sorte les environs de Lausanne. Ils n'ont pas à

proprement parler remplacé les gens des palafittes et

paraissent s'être arrêtés à la pointe des lacs de Thun, de Zug

et de Zurich.

Leurs tumulus ne forment que de petits groupes, d'où il est

facile de conclure que leurs constructeurs ne se sont jamais
arrêtés très longtemps dans un même endroit. Comme en

France d'ailleurs, il sont sur les hauteurs moyennes qui

dominent les grandes vallées suisses. Ce sont les restes de

tribus de pasteurs et de chasseurs. Mais elles n'ont jamais
constitué de groupements vastes et permanents comme ceux

de France.

Au surplus, les tribus hallstattiennes de Suisse n'étaient pas

très nombreuses. Les tumulus se comptent non pas par milliers,

(t)ScH/EPfBa, CXXXVm, tMB, 222-229; cf. H. HuaMT, XVI, 1929,

p. MMSj.

(2) DÉCHBLBTTB, 11, 2, p. <H2-61&; VIOLLIBR, CCCCXC, p. 4 do même,

CCXCÏÏ, p. 81 et suiv. Voir les revues suisses, en parttcut:er J. WïBDMBR,

Indic., XVn. 1908, p. 89 (tumulus près de Subingen); VoN Sucv et

ScauMaBtas, Ihid. t939, p. t (tangua de Caiaberg. près de KremMogen);
H. BREUtf., /&M., ï9ï0, p. M9(tumulus du bois Murat. prèsMatran); VMt.t.taa
et B&ANC, /Mff.t t907, p. 93 (tumulus de Niederweoingea), etc.
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mais par centaines, et il ne s'agit que de peu de centaines.

Cette population de faible densité était en voie de croissance

dans !a deuxième moitié de t'époque de llailstatt (~. Le plus
grand nombre, de beaucoup, des tumutus appartint à cette

période. !t en est à ce point de vue en Suisse de même que
dans notre Jura.

On peut se demander si une partie au moins des tribus hall.

stattiennes de Suisse n'est pas venue de France. En effet, tes

objets trouvés dans les tumulus de part et d'autre (2) de la

frontière août les mômes. Les modes ont changé de la même

façon. Mais lu plupart des tumulus suisses sont des tumulus
à incinération (3). Encore, parmi les tombes à inhumation, y
a.t.;t une forte proportion de tombes de la Tène creusées dans

les tumulus. D'autre part, les tombes suisses sont aussi riches

en poteries qu*ettes sont pauvres en France. Les constructeurs

de tumulus paraissent donc être venu'! directement de

Bav:erc, où les deux rites étaient pratiqués avec prédomi.
nance de l'incinération.

!t n'est pas douteux que ce fussent des Celtes. Bien qu'ils ne

vinssent pas de Franche-Comté, la démonstration faite pour
ceux de Franche'Comté vaut pour eux également. C'étaient

des Celtes qui venaient directement du berceau des nations

celtiques.

Si peu considérable qu'ait été le peuplement hallstattien de

la Suisse, il représente néanmoins un essaimage de popula-
tions de l'Allemagne du Sud qui, ne fût-ce que comme indice,
a son importance. Ce déplacement de populations se produisit
vraisemblablement en plusieurs fois. au moins en deux fois,
au début de l'époque de Hallstatt et vers son milieu, comme

du côté français mais ce qui reste pour la France à l'état

d'hypothèse peut passer pour certitude en Suisse.

(t) VtOLUEH, CCCCXCU, p. &<.

<2)J. WtBMtEH.XVn. <90&. i tumuiuft V. v!. Vit. V! XL
(3) VtOLLtEM, CCCCXCn, p. 6t, carte n" 4.
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Ces faits doivent être placés pour prendre tout leur sens

dana l'ensemble de t'archéolcgie et de l'histoire ancienne. Au

début de l'époque de Hallstatt se produisirent du centre au sud

de l'Europe des mouvements de peuples dont on peut apprécier

l'amplitude. Ce fut alors que les Ombriens descendirent en

Italie. Ha y remplacèrent les gens des lerramare comme les

Celtes de Suisse avaient pris la place laissée vide par les cons-

tructeurs de palafittes. Une date pour cet événement nous est

fournie par Caton l'Ancien, cité par Pline (1). C'est celle de la

fondation de la ville ombrienne d'Ameria, qui fut fondée, nous

dit-on, 963 ans avant la guerre des Romains avec Persée, c'est-

à-dire en H34. A peu près vers le même temps ce fut l'invasion

des Doriens en Grèce, formant le dernier ban des Hellènes (2).

D'ou venaient les Doriens ? Du Nord et de l'Illyrie. D'où

venaient les Ombriens P Ils descendaient certainement de

proche en proche du voisinage bohémien des Celtes. Il est

impossible que des déplacements de tribus aussi considérables

n'aient pas eu de contre-coups chez leurs voisins, desserrement

ou tentation de suivre, sans parler du changement de climat,

des vides et des appels qu'il créait et des poussées qu'il pro-

voquait. L'essaimage des Celtes a dû se trouver lié avec les

grands déplacements de peuples qui se produisirent dans le

même temps, et il eut vraisemblablement une ampleur compa-

rable. bailleurs, vers le début de l'époque de Hallstatt, les

peuples celtiques de l'Allemagne occidentale sont tout à fait

sortis de la période d'incohérence qui correspond à la première

moitié de l'âge du bronze. Ils sont nombreux. L'outillage de

fer décuple leurs moyens, Ils peuvent percer des routes à

travers la forêt (3). Ils ont des chariots, ils nous en ont

laissé (4). Ils ont surtout un armement nouveau et supérieur.

(t)PMM.. 111, 114; GRENtBR. DXXÏX, p. M& et MtV.; Houo,

cccxUt p. <?.

(2)JAaD6,CCCXLV, p. 97.98. (3)J. FLEURE, MCXVÏ. p. 143.

<t) t &CHBLBTTË, 2, p. ~7 etsuiv.
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V<MÏàpourquoi le début du premier âge du fer vit dans les

nations celtiques un terrible remue-ménage. ne s'apais

pas tout à fait. Le mouvement reprit quetqaes sïèctes plus
tard. Nous allons voir maintenant jusqu'où il alla.

!H

PREMtÈMES DESCENTES DES CELTES EN ITALIE.

A la fin de l'époque de Hallstatt, les Celtes avaient dépassé

déjà très notablement les limites du domaine que nous venons

de parcourir. !is les avaient fraochtes du côté du Sud-Est et

ils étaient venus rejoindreen Italie leurs cousins Osco-Ombriens.

Ceux-ci y étaient entrés probablement par les cola orientaux des

Alpes, les Celtes avaient passé sans doute les cols occidentaux,
soit après avoir traversé le Valais ou ils ne s'étaient pas
arrêtés (t), soit après avoir traversé la Savoie où ils ont taïasé

quelques traces de leur séjour (2).

C'est la date qu'assigne Tite-Live (3) à l'invasion des Gau-

lois en Italie. Elle se serait produite au temps de Tarquin

l'Ancien, de 6t4 à 576. D'autre part, selon Plutarque (4), un
poète grec nommé Simylos attribuait aux Celtes et non aux

Sabins la mort tragique de Tarpeia. Les historiens se sont

divisés sur le crédit qu'il convient de donner à ces témoi-

gnages (5).

A interroger strictement les textes historiques, on ne saurait

admettre la présence de Gaulois en Italie avant le siècle
ils n'y seraient descendus que quelques années tout au plus
avant la bataiUe de l'Allia (6). Le récit de Tite-Live n'est pas

(!) VIOLLIBR, XVn, 1912, carte. – (2) Voir plus haut, p. 8M.

(8)Ttf..Ltv., V. xxxnt 7'ar~tMopW«M ~M«<t. –~)PLW., ~<Mn., <7.(5) !!s ont fait foi pour beaucoup, et entre autrca pour Alexandre Bertrand, qui

reportaitont fait foi pour beaucoup, et entre autres pour Alexandre des premiers
reportait encore plus baut, aux environs de l'an ome la descente des premiers
Celtes en Italie. A vrai dire, il ne diulmulait pas que ces premier4 Celtes étaient
des Ombriens. Ceux-là étaient tes Celtes t proprement parier. Ceux qui vinrent
plus tard étaient tes Gaulois. BBMTMNo et RstNACH, DXI.M, p. Met xoïv.

(6) E. MEYBH, CCCLIV, V, p. tM; MoMMBBK, CCCMX, 1. p.8SO;MQt..
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d'ailleurs en contradiction. sauf pour la date, avec les autres,

mais il indique dans une phrase à laquelle on a prêté trop peu

d'attention que l'invasion de Belbvêse avait été précédée par
une autre. « Ils traversèrent les Alpes, dit-il, par le pays des

Taurin! et la vallée de la Doire, battirent les Étrusques près
du Tessin et, ayant entendu que le pays où ils s'étaient

arrêtés s'appelait la plaine des Insubres (agrum /n~M&r<Mnt),

c'est-à-dire du nom même des ïnsubres, sous-tribu des Éduens

(cognominem /n~M&r<&MN,pago ~<pefMoraM), ils y virent un

signe religieux qu'ils suivirent et fondèrent là une ville (ibi

omen sequentes /oc/ condidere urbem). » Ce fut Milan. Bello-

vcse aurait donc été précédé par un groupe d'tnsubres qui

aurait au moins laissé, aux environs de Milan, son nom, encore

connu, au temps de la Grande Invasion. Le passage est à rete-

nir, car il nous transmet le plus ancien nom de peuple celtique

que nous puissions porter sur nos cartes historiques.

La question se présente maintenant tout autrement.

On a découvert, en t827, à Zignago, dans la vallée de la Vara,
le principal affluent de la Magra qui débouche dans la Médi-

terranée au sud du golfe de la Spezia, un cippe surmonté

d'une tête très grossièrement sculptée et portant une inscrip-

tion en caractères étrusques, gravée de haut en bas, qui se

lit ~CMMeMMSMN.

Une série d'autres cippes de même silhouette ont été décou-
verts dans la même région mais la tête y surmonte un corps

celui-ci reste enfermé dans le cippe, mais est pourvu de bras, de

jambes et d'attributs, qui ont, on va le voir, un sens ethnogra-

phique. Un premier groupe de quatre stèles provient des

communes de Villafranca (bosco di Filetto et castel di Mal-

grate) et de Mulazzo (paroisse de Lusuolo). L'une d'elles porte

une inscription, malheureusement indéchiNrable. Trois repré-

LBNHOpp, CCCLXIT, Il, p. 247; JuLU~N, CCCXLVn, p.M9; NtMB,

CLXVïn, 1898,p. 118et suiv. du même, PAULY'WMMWA.CCCJLXVïn,

Vt!.p.6tMt7.
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sentent des guerriers armes, la quatrième uae femme (i). Un

autre groupe de stèles de caractère ptua archaïque a été

trouvé par la suite dans la commune de Fïvizzano~ paroisse
de Cecina (2). Celles-ci étaient en place et dans leur position

primitive, dressées pn file régutière et plantées dans un terreau

noir révélant des matières animales. Un troisième groupe
encore a été publié (3).

Aux particularités de leur armement on a reconnu des Gau*

lois dans les guerriers du premier groupe. Ils étaient nus
leur épée était attachée non à un baudrier, mais à un ceintu-

ron, du c&té droit et non du côté gauche. La hache que tient

leur main droite est peut-être la caleia; les javelots portés à
la main gauche sont peut-être les gaesa (4).

Si les ngurcs étaient gauloises, l'inscription devait l'être

également. On ava!t d'abord cherche à
l'interpréter par

!'ëtruaqt.e avec un plein insuccès.

Mais la physionomie celtique du mot apparaitra immédiate-

ment si l'on tient compte des diverses valeurs du étrusque.
H équivaut d'une part a /f, di (5). ~/p~Mp~!MMs dans ce cas

peut se lire ~<'<~Mn<W!<MM~ doit être rapproché des noms de

tieuxN:(t~<T(Mt(Nemour8,C!ermont-Fcrrand)(6)~/f</<owMC/o~

(Kirkintilloch, près Ctasgow),o/a~MM signifie probable-
ment « le sanctuaire du milieu » tp cippe est une borne et non

pas une stèle. D'autre part ie peut représenter la sifflante

dentale du celtique, exprimée par un ou deux o, d, d, ou 8 (7).
/M~M serait Mcddu-, qui figure dans les noms Messulus.

Aiedditu, MethiUus, etc. Le sens du mot est indiqué parl'irlandais

(i) U. MAZZtKt. <t/onMwcn~ tcWtt M t<!<di .t/a~ro, c~t/~LXVÏÏÏ
<M8. p. 29; Il. H~HEM, CXXXïX te~. 2. p. 52-M; du même. CXL, <9<~
p. ~<8 et MUtV.; M. CtULtANt, ~< nMOMX<M~toui feili in ~N~0 secundo
monuntfM/t rct-M~~en~ wope~< in //<<< cjUrait de LXVïïï, 1823.

(2) U. MAZZ)\). Lm. t909, p. ? et suiv. (8) Dtt même. /A~ <923. p. 73.
(4) Ils ne portaient pM de boucliers. Cf. \'AMRON. M~ populi rodant, tU.

M ~u< ~/o~M < <n< sine WM/ocum A<nM~oM« paMn/.
(~ Vc~DHYÈs.CXL. t9<8, p. t23. (OSïHAB.. tV.Z.a.
(7) J. MMYs.VM.37.
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midiur, je juge, je mesure. Mezunemusus signifierait
« celui

qui prend soin des emplacements sacrés ~ou «quïtes mesure »

et serait Ma nom propre d'homme. – L'essentiel est que le

mot soit celtique et que la présence des Celtes sur la côte de

Ligurie, dans les vallées de la Vara et de la Magra, soit attestée

par un groupe de monuments certainement apparentés, vrai-

semblablement contemporains.

Leur date est indiquée par celle de l'épée figurée sur tes

stèles du premier groupe. C'est le poignard à antennes hall-

stattien, dont les fouilles pratiquées en pays celtiques ont

fourni d'assez nombreux exemplaires.

De ces poignards à antennes, dont l'origine première est

peut-être italienne, on connaît des formes qui sont particu-
Hères à l'Italie; mais ce n'est pas à celles-ci que nous avons

affaire (1). Ce sont des armes importées et antér!eures à la

grande invasion historique du tV siècle. Elles étaient sorties

d'usage quand ceMe-c! se produisit te poignard à antennes

s'était allongé et était devenu t'épée dite de la Tène que

décrivent les auteurs anciens et que révèlent les fouilles (2).

Les Gaulois qui peuvent être alors parvenus jusqu'en Ligurie

n'avaient certainement pas conservé un armement archaïque.

A l'usage des poignards à antennes que représentent nos

stèles, on est à peu près d'accord pour assigner, comme dates

extrêmes, 700 et MO avant Jésus-Christ. est un des

caractères par lesquels on définit communément la dernière

phase de la civilisation hallstattienne. Ces dates conviennent

aux situles italiques et aux plaques de bronze historiées sur

lesquelles est représenté à peu près le même armement que

sur les stèles (3). Kllcs convienncntaussiàl'cnsemblcdesol)jets,

situlc comprise, contenus dans une tombe fameuse, la tombe

de Sesto Calende sur le Tessin, au sud du Lac Majeur, parmi

(1) DÉCHBLETTE,Il, 2, p. 740 et au:V. – (2) H. Mu SERT,

(3) Sur la situte de la Certosa de Boto~ne, te sacrificateur tient <n maiM une

épee & antennet.
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lesquels figure une courte ëpée à antennes (1), et eoSn & !a par-
tie récente des cimetières de Gotasecca, CasteHetoTic!ao,etc.,

qui forment, au sud du Lac Majeur, sur le plateau de

Somma Ticinese, une grande et singulière nécropoîe (2).
Elles doivent convenir à nos stètes. De ces considérations

chronologiques il faut conclure que les Gaulois sont descendus

en Italie plus tôt qu'on ne le croit généralement.
Les stèles de Cecina sont encore plus anciennes. Deux

d'entre elles représentent des hommes, et un poignard y est

gravé, horizontalement, sous les mains. Ce n'est pas !e poi-

gnard à antennes des stèles de ViUafranca, mais un poignard
d'aspect plus ancien, qui pourrait être de bronze, mais qui

pourrait être aussi une épée, une épée à gros pommeau rond

comme les épées hallstattiennes, réduite conventionnellement

aux proportions d'un poignard. Ces stèles sont trop frustes

pour qu'on en tire argument scientifique. Kttes complètent la

série, voilà tout. Si les premières sont celtiques, celles-ci

doivent t'être et cette conclusion vaudra tant que l'ensemble

de la Ligurie n'en aura pas fourni d'autres imposant d'autres

hypothèses.

Les vallées de la Magra et de son affluent, la Vara, ouvrent

dans l'Apennin ligure des couloirs, qui aboutissent à des

passes. Sur l'autre versant, la vallée du Tara y conduit. C'est

une entrée du pays; c'est même t'entrée !a plus commode. On

s'explique aisément qu'une avant-garde de Gaulois se soit

fixée là, en pays ligure. Nos stèles, cantonnées dans une

étroite région, semblent bien dépendre d'un poste avancé,
d'une colonie en pays étranger (3).

(UMoNTBUus, DXXXÏV, p!. 62; HoERHB8,XX!n, t805,2M; DËcas.
LETTE, n, 2, p. 72L

(2) MoNTBUu)!. DXXXÏV. p. 283.

(3) issst., DXXX. p. 673; cf. Ibid., p. 5M. M. taMt <<t:t remarquer que le

pays avait de multiples attraits, des richesses minérales entre autres mines de
Serravczza (Alpi Apuane), del Mesco, de Sestrl Levante. Sur !a pônétratïon cel-
tique en Ligurie, vo!r/&M., p. 670; sur sa date, M. Jssel eetoo ne peut plus
vague.
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Mais une avant-garde suppose une troupe. Derrière les

avant-coureurs, campés dans les passes qui, de la côte, par

l'Apennin, mènent à !a plaine du Pô, devaient s'échelonner

d'autres groupes. Si les traces en manquaient, il resterait

difficile de se figurer l'existence au v~ siècle d'une petite colo-

nie gauloise, le long d'une route de montagne à quelques

centaines de kilomètres de tout pays gaulois. Or les nécropoles

du Tessin sont probablement les traces de l'établissement

principal (1).

Les cimetières occidentaux de la vallée du Pô diNerent

assez, à cette époque, des cimetières orientaux pour qu'on ne

les attribue pas aux mêmes peuples (2). Civilisation nouvelle

de part et d'autre, sans attache bien visible avec celle des der-

niers occupants du pays, constructeurs de palafittes et terra-

maricotes. Ces derniers ont cessé de construire au nord de

l'Italie leurs villes quadrangulaircs à l'aube ou avant l'aube

de l'âge du fer. La civilisation de l'Est, celle que l'on désigne

par le nom de Villanova, est celle des Ombriens, les derniers

venus des Italiotes, puisqu'elle florissait à Bologne avant que

les Étrusques n'en prissent possession (3). La civilisation de

l'Ouest, à laquelle les archéologues attachent le nom de Gola-

secca, peut être celle des premiers Celtes.

Elle se distingue très nettement de la précédente par sa

poterie et par la construction de ses tombeaux. On ne trouve

(1) MontcMus quaUMe ta tombe de Sesto Calende de tombe gauloise; mais on

peut te gioupçonner do la rajeunir in tûment. Ridgeway, Pigorini, A. Bertrand

et M. S. Reinach l'ont constdéree, ainsi que les tombes do Golasecca, comme

celtique. Mais teur dénniOon des Celtes était un peu tâche et comprenait à !a fois,

ou tour & tour, tes Ligures. les Ombriens, les dtyrienset les Hhëtes. tt 'at peu

probable que les Italiotes soient descendus en Italie d~j ) dilférenciés non seule-

ment des Celtes, mais entre eux. MoNTBUus. DXXXIV, p. 64,6; RtDGBWAY,

DLlII. p. 48 et suiv.; L. PtoontNt, pr~nMo~ aMa~or~e//a valle </c/ Pd,
extrait de CXXV. 1892, <asc. 3; BERTRAND et hEtKACH, DXLII, p. 5 68,

63. etc. Cf. Il. HUBERT.

<2)MoNTE~U6, DXXXIV. p. 232 et suiv.; DÉCHELETTtt, il, 2, p. 636;

SBRGt, DXL, t<0<S<

(3) MoDESTOW, DXXXV, p. 287 et suiv.; CBENtBtt, DXXIX, p. 460 et

huiv.et/~NM~.

C. 23
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pas en Lombardie t'urne caractéristique, à deux étages, de

Villanova. On n'y trouve pas davantage la tombe en puits du

pays ombrien. La céramique se compose principalement d'urnes

globulaires et de vases à pied creux. Les urnes les plus
anciennes sont décorées de zones parallèles de triangles gravés.

Dans les vases les plus récents, les zones sont séparées par des

cordons en relief. Elles sont alternativement lisses ou remplies

de traits entrecroisés tracés au brunissoir. Cette céramique a

subi évidemment l'influence de la céramique fabriquée à la

même époque~ à l'est de la Vallée du Pô, autour d'Este, chez

un troisième peuple, celui des Vénètes (t).

Quant aux tombes, ou bien ce sont des tumulus de pierrailles,

telle est la tombe de Sesto Calende, ou bien elles se composent

d'une ciste de pierre enterrée peu profondément mais entou-

rée d'un cercle de pierre les cercles sont reliés par des lignes

parallèles de pierrailles. Ces cercles de pierre font penser à

des tumulus de terre lavés par les eaux. Enfin on a fou!Ué des

tombes, du type de Golasecca, à CasteUo Vattravagtta, dans la

province de Côme, qui étaient pourvues de stèles, absolument

frustes, il est vrai (2).

Mais il n'est pas tout à fait évident que la civilisation de

Golasecca ne se rattache pas par des liens obscurs à la civili-

sation autochtone des Ligures qui ont occupé auparavant les

stations lacustres alors désertées du pied des Alpes (3). Les

fouilles de t'itsota Virginia sur les bords du lac Varese ont en

effet fourni quelques fragments d'une poterie qui ressemble à

cclle de Golasecca (4). Il se peut donc, certes, que le village

lacustre qui a formé l'isola Virginia ait été encore occupé au

temps où s'ouvrit la nécropotc de Golasecca. Mais!! n'a cer-

tainement pas duré autant qu'eHe. Et, ces quelques tessons

(1) \'o!r ptus bas. p. M6.

(2) A. MAO;<t,DXXXn MoKTBt.tU9. DXXXTV, p. 252 et aa:v. (Caatct!o
Vtdtfavautta).

(t) PtOORtNt, XXVIÏ. tM4 MCBBLBTTN. ït, 2. p. ?8.

(OCAM-EMRAKCo, D'XXVÏ~ pt. xn.Xtt; Mwtt~E. CCCLxm; <?.



mis à part, il n'y a rien de commun entre les inventaire

archéoiogtquea de l'une et de t'autfc. Par contre, ces villages

abandonnes, ces tombeaux d'une forme nouvelle rassembtës

en d'autres lieux signinent que des changements profonds
se

sont produits dans le pays, changements ethniques. En Suisse,

des mêmes signes on conclut à l'établissement des Celtes. En

!talie,
– s'il est admis, pour des raisons semblablcs, que les
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Ombriens ont occupé, vers lc même

temps, te Vcrona!s et rÉm!Ue, – il est

légitime de penser,
avec toutes les

réserves que notre ignorance comporte,

que les mêmes Celtes sont descendus des

lors dans la Lombardie et le Ptémont.

Au surplus, les tombes et la céramique

ont des équtvatents en pays celtique. Les

murets de pierre rejoignant les tumulus

se trouvent en Bav!ère dès Fage du

bronze, en Bourgogne et dans la forêt

des Moïdons. Les cercles de pierre se

trouvent avec tcstumutuscn Bourgogne

et dans ~s derntèrea conquêtes de

la civilisation haUsttatiennc au sud-ouest de la franco U~'

Quant aux vases caractéristiques du cimetière de Golasecca,

c'est dans les tumulus bavarois de la fin de l'âge du bronze que

se trouvent leurs prototypes. C'est & l'ouest, soit dans la

céramique du lac du Uour~et, soit dans tes tumulus aquitains

(fig. 40), soit même dans tes stations ha.tstattiennes de la côte

aogÏaise que se reconnaissent !eurs plus proches parents (2).

Cette cotisation occidentalc de la plaine du Pô avait

pénètre en Ligurie. On y a trouvé les mêmes tombes en cais-

C)J.NAUB,CCCCn,pt.XL!,t;XU!.2;XL!i!.2;
XUV,i;XLV,2;BEB.

TRA[<DctKBtfACH.DAMI,82.–

(2) J. NAUB, /M<~ MotUN'JBAN. LX. Chatab~y, ta'M, p. M0{ PÉMBMM-r)~

!t~ StB. &)7 uOOt~&XXtV. 2t.28.

Fig. 40. Vase à pied

su~tevé du tumulus

de t.iv!crs(Dordogne)

(t)Ë' MBLKTrB.~a-

nu~, 2, tig. 33.)).
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sons de dal es mal travaUtéC!! contenant des ossuaires et

d'autres vases généralement sans décor, rarement décorés,

mais qui montrent de lointaines ressemblances avec ceux de

Golasecca. Ces tombes ne sont paa fort nombreuses. Mais la

plupart sont rassemblées, chose notable, dans les couloirs de

la Lunigiane (1).

Bref, s':t y a eu des Celtes dans la Haute-!ta!ie avant

l'invasion du ive siècle, ils ont vécu sur le plateau de Somma

et le cimetière de Golasecca contient les restes d'un de leurs

contingents. Or, si l'on interprète correctement les stèles

de Villafranca et l'inscription de Zignago, il y en a eu.

Derrière la pointe d'avant-garde à laquelle elles appartiennent,
le gros de la troupe occupait tes rives du Tessin. Si ce

n'étaient les gens deBeUov&se, c'étaient peut-être les pre-
miers însubres.

H est probable qu'ils sont arrivés dès la première moitié de

l'époque de Hallstatt et armés de grandes épées. Mais ils ne

se sont établis en masses un peu considérables que dans la

deuxième moitié. Le rythme de cette première coloni.

sation celtique a été le même en Italie qu'en France et en

Suisse, avec une différence plus grande entre ses deux temps.
Au moment où fut sculptée la stèle de Villafranca, c'est-à-

dire pas mal de temps après l'ouverture du cimetière de Gota-

secca, les
~tru<'ques, gagnant vers le nord, ont franchi

l'Apennin, civUisé et subjugué t'Envie ombrienne. Quelques
stèles étrusques, trouvées à Bologne, représentent des fan-

tassins nus ou armés luttant contre des cavaliers étrusques. JI

est probable que ce sont tous des Gaulois. Ceux qui sont nus
et armés de boucliers allongés le sont certainement (2). Leur

ima,;e n'eût pas été familière aux Bolonais si des masses pro-
fondes et intactes de Vcnètcs d'un côté, d'ïbèrcs ou de

< °X~ p 693 et suiv.; MoNTBttua, DXXXFV. p!.CLX!V.
CLXV issEL. Lïn. t&<2. p. 39 et suiv.

(2) GftBNtsa, DXXIX, p. 4M~5&.
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Ligures de l'autre, détalent interposées entre eux et l'É'rurie

avant lour irruption soudaine. Polybe a donc eu raison

d'écrire que les Gaulois ont été en con'act immédiat avec

les Étrusques (1) longtemps avant le choc du tv~ s!è.le.

Ces contacts prolongés avec les Ombriens d'ab"rd. avec les

Étrusques ensuite, eurent des influences civilisatrices dont les

résultats sont apparents. Que tes stèles de la Lunigiane

fussent des idoles ou des stèles funéraires, elles n'en consti.

tuaient pas moins dans l'ensemble des trouvailles celtiques

quelque chose de tout à fait isolé. Ce sont les plus anciens

monuments de pierre que nous aient laissés tes Celtes, ce sont

leurs plus anciens essais de sculpture, accompagnés de leurs

plus anciennes inscriptions. Ces essais, pour anciens et frustes

qu'ils soient, ne sont pourtant pas des plus mauvais. On a

parlé dès le début de statues-menhirs (2). Les stèles de

Ligurie n'ont rien de commun avec nos statues-menhirs de

l'Aveyron, ni la silhouette, ni la technique, ni le caractère des

représentatîons,
ni surtout la date. Elles ressemblent aux

s'ètes villanoviennes à silhouette humaine de San Giovanni in

Persiceto ou de Bologne (3). Ainsi la colonie celtique de Ligurie

aurait emprunté à ses voisina à la fois écriture et art. Cela signi-

fie qu'elle a eu avec eux d'autres relations que des relations

de bataille et de pitlage (4).

Essayons de nous représenter ce premier établissement des

Celtes en Italie.

Tout d'abord, les envahisseurs venaient de loin. Les occu-

pants du plateau de Somma Ticinese avaient l'habitude de

(!)PoL..t!,t7.
(2) Cf. Il. HuBMT. CXL, 1914, p. n. 3. Les seuls objets auxquels on

puisse les comparer, ea France, sont de petites frètes trouvées à Orgon, dans les

Bouches'du-Rhone, où est figurée ta même tête de chouette à demi cubique.

Cettes.c' pourraient faire partie de la même famille de monuments. Elles sont,

à part cela, au'.at !-(o!ees.

(3) P. DucATt. Un, 1923. 83 (Saleta, N. de Bologne); HoBKNBS, n,

CLCXXXIV, p.2!8etsuiv.. eM; GREVER, DXXÏX, p. 4t6.

(4) PETTAZzoNt. Cïn, XXtV, p. 317.
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laisser b 'aucoup de poter! dan~ leurs t 'mb~s. Ce n'e~t pas te

cas dans s pays celtiques les plus proches de l'Italie, notre

Franche-Comté ou la Su! se. C'c~t le cas en Lorraine ou

en B~ ière. Les ba't tes qui entrèrent en Italie dépassèrent

donc les populations fixées au bord des Alpes ou dans le Jura.

Leur passage ne fut aucunement arrêté par les ubs actes de

la montagne, depuis tun~tcmps traversée par des pistes que

suivait le commerce.

Bien que s cimetières du plateau de Somma soient rela-

tivement cons!dërab!es, ce pretn!er établissement n'a pas été

très dense. I! faut !n) 'g!mr des bandes de Ce!'es se ca-

sant dans le pays au milieu des Ligures, tantôt en hôtes, tan-

tôt en conquérants, mais assez peu nombreuses pour avoir

été destinées à se perdre et à s'absorber.

Dans sa description de la Cisa pine, Polybe décrit un peuple

pasteur simplement campe (t). « Ils vivent dispersés dans des

vinagessansmuraittes. Les mille choses q~i font le bien-être

de la v:e leur sont inconnues. Ils n'ont d'autre tit que le foin

ou la pail e, ne mangent que de la chair, mènent en un mot la

vie la plus simple. Etrangers à tout c? qui n'est pas la guerre

ou It* pa'urag~ toute science leur est inconnue. Leur richesse

consiste seulement en or et en troupeaux, les seules choses

qu'ils puissent en toute circonstance emporter avec eux et

dep!acerateur ~e.M Ces traits contrastent avec la descrip-

tion qu*!t a donnée quelques lignes plui haut de la plantureuse

Cisalpine et de sa richesse agricole et avec ce que nous savons

des étabtisaements gaulois du tv° siècte. Ils conviennent aux

Celtes hallstattiens, qui étaient gcnératcment des pasteurs.

C'étaient en Italie des Barbares, mais des Barbares curieux

et de bonne voton'é. Soit qu'ils se soient laissé absorber, soit

qu'il aient subi de graves échecs, leurs établissements devaient

être en voie de réduction, sinon à l'abandon, quand arriva un

deuxième ban de Celtes.

(t) W~ 17.
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ÏV

LES CELTES AUNORO-E8TDEt/ÏTAU'E.

Une autre inscription, qui vient seulement d'être traduite

d'une fae )n satisfaisante par un celtisant norvégien. M. Mars-

trander (<), montre que les Celtes avaient à peu près à la

même époque atteint t'extrémtté orientale des Alpes et débor-
daient de ce côté-tA l'Italie. On a trouvé en 1912, à Negau, dans

la Hassc-Styr!e. & que!qne<! !d!omètrea au nord-est de Mar*

F'K.tt. –C~squet globulaires.
t. ah~d~enenber~, près La;bach 2. Type étrusque 3. Watseh (ËBBM,

~eo~~ton. V. pl. 89).
~Va~Mf /<or~c/te AfM~um </e Vienne.)

bourg-s!tr*!a-t)rave, un dépôt d'une vingtaine de casques de

bronze de ce type ëtruaco-Htyr!en figuré sur les situles italiques

qui ont été mentionnées plus haut (2). Deux de ces casques

portent des~raHttesécrtts dans un alphabet de type étrusque,

comme Ptnscr!p'!on de Z!};nago où les lettres communes sont

les mômes. Les mots s'y lisent de dro!te à gauche. M. Mars-
trander a tu sur le premier casque

~'ra/rM ~Hr/M sarni c<s~ /u&n/ banuabi c'est'à-dtre

Sirranku Chorbi; Isarni T!suv!! Dubm Banuabii. Tous ces

mots sont des noms propres et ils sont tous celtiques le pre-
mter est la signature du fabricant suivie du nom de son père

(1) C.-J. MAMTnANMR, Les fn<cr~Mons <~< coaçHM de ~~<tM, extrait de
CLn.t9~.p.37.

(2)GtovAN)tBt.t.t. ~n/~cA~e ~cooer/e presso ~<tr~a/, p. 47, pl. 11;
MoMMSBN,CI, Vtt, p. 208; S. HBtNMM. CXXXIX. t8M, U, p. 272.
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les deux autres sont les marques de proprïété de détenteurs
successifs.

La deuxième inscription donne une lecture moins attendue:

~af<ga~/ ~a. i

C'est un nom propre germanique suivi d'un patronymique

théophore formé du nom du dieu TV'MM~.

La date de ces inscriptions est évidemment celle du type
des casques. Or, ces casques globulaires de bronze (fig. 4Ï)

sont restés en usage pendant plusieurs siècles (1). Un

exemplaire figure dans la tombe de Sesto Calende (2) et c'est

probablement le plus ancien. Une statuette de bronze trouvée

dans le cimetière illyrien d'Idria près Baca (3) représente

un guerrier coiffé d'un casque de la même série et elle ne

peut pas être à beaucoup près aussi ancienne. D'autres ont

été trouvés dans le cimetière tessinois de Giubiasco avec des

épées de la Tène IH et datent du ler siècle avant ou après

Jésus Christ (4). Il est vrai que le type a évotué. Les casques

gh'buïaircs ont été d'abord forgés et formés de plaques rivées;

plus tard ils ont été fondus; la calotte des premiers posait.

Une gorge s'est creusée entre !c bord et la calotte sphé-

rique. Celle-ci a été munie de crêtes simples ou doubles

ou s'est comprimée au sommet. Le casque de Negau est inter-

médiaire entre les casques archaïques du vt~ ou du v<c siècle et

les modèles récents de Gtubiasco. Il ressemble au casque ogi-
val du cimetière de Watsch (Carniole) (5) et i! en est vraisem-

blablement contemporain. On peut aisément supposer qu'une

pièce d'armure ancienne se soit conservée en exemplaires

isolés au fond d'une vallée reculée, mais vingt exemplaires

réunis, et d'une arme si rare, ne peuvent dater que du temps

(t) S. RBtNACH<n UAMMBEM, CCCXV, a. v. Co/M; E. SpnocKttOFP, dans
EBBHT,CCCXXIV, t. v. //e/m.

(2) Voir ptu~ haut, p. 32&. (3) SMMBAtaY, C, <90t, p. 6.
(4) V<on.)ER. XXVÏ. 1936, p. 97; CLXXX, p. 229.
(&)R. MucH, CCCL.XI, Lti, 1. Le décor gravé de ce casque de Watachest

semblable à celui du casque n' de Negau.
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où elle a été régulièrement fabriquée. Quelle que soit la

nature du dépôt, magasin d'armes, boutique d'armurier,

trophées, la conclusion doit rester la môme. Aussi bien l'un

des casques de G!ub!asco porte*t-it lui aussi une inscription,

venue à la fonte elle est en latin et en caractères assez

modernes (1). Au contraire, les grafittes de Negau témoi-

gnent surtout d'archaïsme et sont certainement antérieures

aux inscriptions de Branio et de Todi (2) qui datent de la

grande invasion (3).

t! est donc arrivé des Celtes en Styrie à la Sn de l'époque

de Hat!statt, et leur présence y est attestée un peu plus tard

qu'en Lombardie (4). Comme leurs compatriotes de l'Ouest,

its se sont assimilés aux peuples dont ils ont été les hôtes ou

les vainqueurs. Ces gens qui combattaient ln tête nue (5) ne

nous ont laissé que des casques et encore fabriqués par eux.

Le fait donne au moins à penser qu'ils ne sont pas passés en

trombe, mais qu'ils étaient fixés dans le pays. Leurs restes

sont confondus avec ceux des populations indigènes. Nous ne

savons ni jusqu'où ils ont pu aller de ce côté, ni quelle masse

ils formaient. Nous n'ignorons pas toutefois qu'il s'est pro-

duit de notables changements dans toute cette région, qui

comprend le versant autrichien des Alpes, à la fin de l'âge du

fer. Cimetières et établissements se sont déplacés. Le bourg
même de Hallstatt paraît avoir été abandonné. Une des façons

(t)J. HHYB,Vn, p. t9. – (2) DOTTtN, CXCVÏ, P, <M.

(3) M. Marstrander, au contraire, rajeunit l'inscription et ne la croit pas
antérieure à l'établissement des Celtes dans la vattée du Danube au n* siècle. Il

écrit metne t~ at~cte. note, en euet, que dans le mot banuabi, te M)est écrit u,

comme en latin, et conclut que l'inscription est pottérieure à la conquête de la

Cisalpine. La même lettre est inacrite/'danaun autre mot de la mémeinacrip-

t!un. Je ne crois pal qu'il faHte faire état de cette diHerence de graphie.

(4)C'ettt la thèse soutenue par MM. BERTRANDet R)B)NACH(DXLIÏ, p. 122.

!4~). Mais leur thèse reposesur la même confusion signalée plus haut (p. 327). t!s

confondent Celtes et Illyriens, comme ils ont confondu Celtes et Ombriens.

(5) Sur la plaque de ceinturon de Watsch figure un combat entre un cava-

lier casqué et un cavatierà tête nue; ce dernier peut être un Celte (BBMHAND
et REtNACtt, DXLn, t07).
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d'expliquer ces faits est de supposer !*arr!véc dans le pays de

contingents étrangers assez !mportants, capables de bou-

leverser les étaMissements anciens et d'en créer de non*

veaux.

Les Celtes sont-ils attés de ce côté oriental jusqu'en Italie?

Nous t'ignorons. Mais, comme tes popu!at!ons illyriennes, au

milieu desquelles ils sa sont tustaUés, ils ont subi l'influence

des civilisations italiennes, qu'il s'agisse de celle des Vénctcs

d'Es'e ou de cc!!e des Étrusques de Bologne. On peut suppo-

ser qu:* ces colonies celtiques installées en Italie ou sur ses

abords n'ont pas seulement emprunté pour elles, mais aussi

pour t'arr!èrc-pays celtique. Leur e'abt!s$emcnt a dû ac'!ver

les échangea entre la plaine du Pu et l'Allemagne occidentale

ou ta France. se peut qu'elles aient eu sur L'orientation de

la civilisation celtique une h~ucnco considérable. !cx!stcnce

de cc'! colonies admise, on comprend aisément que la fibule

de la Certosa (î) ait été le point de dcpart des fibules celtiques

de la Tène. !i n'est pas jusqu'au poignard à antennes, grâce

auquel on a pu dater les stèles ligures, qui ne puisse avoir été

emprun'é à l'Italie où il parait avoir succédé directement à

~'épée de bronze à antennes (2).

La deuxième inscription de Negau nous apprend qu'il y eut

des Germains dans les contingents ce!t!qucs (3) qui vinrent à

la fin du premier âge du fer guerroyer du côté de l'Italie. C'est

un renseignement d'une valeur !nest!mabte sur le fait déjà

s!gna!é de la collaboration celto-germanique, parce qu'il en

fixe une des dates. Il faut nous représenter qu'à cette époque,

au nord-est de leur domaine, les Cettes fanaient à l'égard de

leurs voisins figure de peuple prépondérant. La chose ne res-

sort pas avec évîdence des faits archéo!og!ques qui nous

(1) La fibule de la Certosa doit avoir gagné le domaine celtique, surtout par
l'est. VoirRstNECKE, CCCCVI.

(2) D6cHBt.BTTR, i!, 2, p. 730 et auiv.

(8) M. Marstrander pense aux Bastafnpa. Mait it ne saurait encore être qaet.-
tion des MaNtarnes dans cette région &la date que j'adopte.
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montrent les Germains subissant alors !nuuence de la civi.

lisation illyrienne. Mais l'inscription fait foi.

V

L'EXPANSION DES CELTES A t A FIN OE HALL8TATT AU 6UO-OUE8T DE

LA FttANCË.

Du côté du Sud-Ouest, l'aire d'extension des tumulus aux

premières pér!odcs de Mattstatt s'arretatt vers Cahors et

n'atteignait pas la Garonne. Elle a dépasse !a crête du

Plateau Central, mais de fort peu.
Une extension brusque s'est produite à la fin de époque

de Hallstatt. Et celle-là à coup sûr n'a pas été prépa-

rée par des incursions antérieures. Elle est attestée par des

cimetières (carte H)assex nombreux échelonné'! entre ta crête

du Plateau et tes Pyrénées (1). Et même celles-ci ont été

largement dépassées. La plupart de ces cimetières sont formés

de tumulus qui recouvrent des incinérations; les tumulus

peuvent avoir été dénudés par les eaux ruisselant sur les

pentes, mais il en est resté ou des cercles de pierres (2), ou des

traces reconnaissables. Dans d'autres cimetières les tombes

sont à fleur de sol et alignées en files régutïeres (3).

Ils sont répartis en trois groupes principaux dont deux
assez serrés. Le principal s'écheÏonne le long des Pyrénées
depuis la ligne de partage des eaux entre la Méditerranée et

l'Atlantique dans les départements de l'Anege, de la Haute.

Garonne, des Mautes-Pyfénées, des Basses-Pyrénées, des

(1) McHBt.ETTB. 2, p. 663 et suiv., 67t et <miv.; JounN, CXXXÏX,
Ï808, H, t, p. tM; i9t2, t p. 236; 1914, t, p. 69; )9!S. t. p. 47. 259; t9i«, t),
p. 74; t922. i t; P. Bosca GtMfanA. CCCCXCIX, 13.

(2) DÉCHELBTTE. U,2. p. 6M, 669: cercles de pierre de Gar:n(Hau<e*Garonne).
H est possible que le tumulus se aott réduit & un cercle de pierres, comme ea
Bourgogne (chemin d'Auvenay) ou à <;ota<iecca.

(3)J. SACAZE. XXVÏ, t880. ft, p. 877 (plaine de Rivière); JounN. 1912,

p. 33 (nécropole de Sa!nte.Foy, Tara); t9<2, p. 4 (Saint-Moeb, pfes de Tou.

!ot)'.c);tMô,H,p.M(M:os).
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Landes et de la Gironde. Le rassemblement te plus important

se trouve sur le plateau de Ger (t) qui domine l'Adour, dans

les Hautes et les Basses-Pyrénées. Ptus au sud sont tes tumu-

lus de Bartrès (canton de Lourdes) et d'Ossun (2) (arrondîs-

sement de Tarbes), et plus au nord, sur !e plateau de Lanneme-

zan, le cimetière d'Avcxac.Prat(3). En arrière, à l'est du bas-

sin d'Arcachon, le cimetière de M*os(4) témoigne de la même

civilisation, mais les tombes y sont plates.
Un deuxième groupe s'étend d'Albi à Toulouse et comprend

les cimetières deSatnt Sutptcc, de Sa:nte-Foy, & 2 kilomètres

de Castres, des plateaux de Lacam et de Mons, près de Roque-

courbe, de Montsalvi, commune du Puygouzon,
de Lavène,

près Montsatv!, de SaÏnt.Roch, près Toulouse, etc. (5).

Le troisième groupe, plus épars, a pour centre Agen (6).

D'autres tumulus ont été fouillés plus au nord, à Liviers,

près Jum:Hac-!e'Grand, en Dordogne (7), et, à l'autre extré-

m!të de cette vaste province, dans tes environs de Nîmes (8).

Tous ces tombeaux sont datés par les épées et par les

fibules qui s'y trouvent. Les épëes sont invariablement des

épées à antennes (9). Mais ce n'est déjà plus le poignard

à antennes de la nécropole de Hallstatt. C'est une petite épée

dont la poignée est en fer le plus souvent, et d'autre part la

forme du pommeau s'écarte tout à fait du modc!e fourni par

l'ancienne épée de bronze à antennes. Les bras de la poignée

sont couder à angle droit et terminés par deux boutons assez

gros, auxquels ils ne tarderont pas à se réduire.

Les fibules sont en fer, à arc surétevé et grande arbalète.

(H G" PoTHtEM. CCCCLXXXVm; DÉCKELETTB. !t, p.MSctSMtV.

( Ed. PtETTB. L~ XXVI. t8St. p. 622 (tU)nutus de Hastrèa et d'Osaau).

(3) PtBTTBet SACC~zE. LXXXVI. 1879. p. M9(tumu!us d'Avcxac.PraO.
(4) ~o:f a. 3. C Cau d'Urban, nécfopotc d'Aycz (Bordes.sMr.Lez, Ah~ge),

XXVÏ.t887,n,p.737.

(&) OÉCHELËTTB. U. 2. p. <!7< JoULtN t9t2. p. 60.

(6) ( ÉCHELETTE, 2. p. 676. (~/&/<
(S~lbid BoscH UtMfER~, p. 47, n. 1.

(9) JouMN. CXXXIX, 1912 (Sainte-Foy).
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Elles se rattachent au type de la Certosa. Le prolongement

pcrp~n liculaire du pied est termtne par un bouton plat circu-

laire. D'autres sont des fibules à timbales contempora!nea

dans t'Euro~e centrale des fibules de la Cer osa< maïs montées

sur un anneau qui traverse les spires du ressort et l'extrémité

du p cd, type nouveau, spécial à la région et qui s'y est déve-

!oppé.

S'it faut ranger ces c!met!ères aquitains à la troisième

période du hallstattien, c'est plus exactement A la fin de celle-

ci. Il est même a priori probable que la civilisation haU-

statt!cnne a duré dans cette région beaucoup plus longtemps

qu'ailleurs.

La nvii~atton représentée par ces tombeaux ne continue

pas celle des premiers etabHsscments haUstattïens de !a

Gaule.

C'est à l'est du domaine hallstattien qu'il faut chercher les

équivalents de certains objets de métal trouvés dans nos

tumulus et surtout de teur poterie. l'armi les armes figure un

javelot tout en fer, que nous allons retrouver en Espagne. Ce

javelot tout en fer a 6<c signalé dcj.t parmi les armes de la

nécropole mctnc de MaUstat! (1).
– Au point de vue de la

poterie, tes tumulus se dis !ngucnt de ceux du reste de la

Gaule d~bord par l'abondance de cette poterie. Nos tumulus

hallstattiens de !'Est et du Centre en sont assez dépourvus.

H yen a plus dans ceux de !a Champagne et de la Lorraine,

ma!s elle est d!Herente de cette ccramtquc aquitaine. D'une

façon ~cnéra!c, ccHc-c! presen'e un caractère étrangetnent

archaïque. Décorée de cannelures et de tnamctons comme la

céramique du type de Lusacc, elle pourrait être une céramique

de âge du bronze. Mais on ne saurait s'y méprendre, car elle

comporte des copies en terre eu! te des grandes cistes de

brunzf à anses verticales, qui doivent ae placer entre les

«) M&caBMTTS< 2. p. ~6.66! Cp.2M~SâCKËN~//M&f<!K<p!.VH,?, 3.
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ci<i!esà cordons hallstattiennes et les cistes brittoniques de

t'époquc de la Tène (1). D'autre part, elle comprend des

vases à pied tronconiques creux< qui ne peuvent pas être très

anciens dan9 les céramiques continentales de l'Europe. C'est

dt'ns l'ensemble de la céramique des tumulus bavarois (2) et

bohémiens que se trouvent les équivalents de notre céramique

aquitaine,
et tout se présente comme si des contingenta impor-

tants de Celtes venus de Bavière et de Bohême étaient venus

sans faire étape, à travers la France entière, s'établir entre

te Plateau Central et les Pyrénées.

U y a évidemment des exceptions qui n'infirment pas

cette conclusion générale. Par exemple, les cimetières de

Hoquccourbe ont fourni une coupe peinte à triangles rouges

sur fond noir qui rappelle la céramique ballstattienne de la

Franche-Comté et de l'Allemagne du Sud (3), et d'ailleurs

les dHterents groupes dtuercnt dans une certaine mesure les

uns des autres par telle ou telle partie des mobiliers funé-

raires.

Un fait à noter est la ressemblance d'un certain nombre de

vases avec les vases anciens de Golasecca. Ce sont mêmes

formes pansues au col, mêmes zones parallèles de chevrons

et de dents de loup, mêmes pieds surélevés et creux.

La structure des tomber présente des ressemblances du

même ordre. Jtai comparé les cercles de pierre de Golasecca

à des tumulus lavés. Les tumulus du plateau de Ger et de la

Haute-Garonne comportent des cercles de pierre, quelquefois

plusieurs, qui dans certains cas, la terre des tumulus ayant

été cntratnée par les eaux, subsistent seuls.

Au surplus, nous devons être en présence d'un fait non seu-

lement comparable, mais parallèle à celui dont le cimetière

de Gulaseeca est le principal monument.

Ce sont de part et d'autre deux prolongements du domaine

(t) D&cHBLBTTB,H, 2, p.6!6et saiv.

(1) DtCU8~ pi. p.816et 8uiv. (31ü~erttsrt~e, t·; 2, p: 87$.(!!)NAM6;OCCOHÏ, p!. XLtV et 6~v. (~ OtMtMW:. 2, p. ??.



342 MOUVEMENTS DES POPUt.AMONS CEMÏ~UES

celtique qui se sont développés en somme assez brusquement.
Dans les deux cas je suppose que ces nouveaux étab!!s8ements

ont été créés par des Celtes de t'arriére et non pas par ceux

qui étaient immédiatement auparavant établis à la limite.

L'histoire nous montrera plus tard établis dans la région: des

Volques, Volques Tectosage* autour de Toulouse, Volques
Aricomiques, derrière eux dans le Gard, et des Boîens, Boiî

ou Boiates autour de l'étang d'Arcachon (<). Les uns et les

autres sont préc!sément venus de la Bavière et de la Bohême.

S'tts ne sont pas tous déjà arrivés à cette date, il ressort

toutefois de <â que ces colonisations à longue distance étaient

possibles chez les Celtes et, en fait, elles ont été. Celle de la

troisième période de Ha!!statt peut être suivie dans la traver-

sée de la France grâce à la répartition de certains types

d*épées (2). Elle paraît s'être arrêtée un moment au pied

des cols pyrénéens, tout comme Tite-Live décrit, de l'autre

côté de la Gaule, l'arrêt au pied des Alpes de l'armée de

BeUovèse (3). De cet arrêt résulte cette chaine d'étabt!sse-

ments qui longent la montagne. Ils ont duré d'ailleurs peut-
être grâce aux salines de Sattes-de-Béarn et de la région. Mais

ils n'ont pas dure autant que les établissements qui se sont

constitués au delà de la crête des Pyrénées, d'où ils ont reçu

une partie de leur outillage et de leur civilisation dont il

sera question ci-dessous.

Vt

EXPANSION DES CELTES A L'MXTttÊME'OUEST OE L'EUROPE.

La plus ancienne poterie de l'âge du fer trouvée au sud de

l'Angleterre, d'abord à Heng!stbury Ilead, près de Southamp-

«) D' B. PBYNAU.CCCCLXXXVÏ,
(2) r. nE'<.HY, /.M ~H~tM/tt du département de la C<)~ Or. Thèse de

t École du Louvre, dans Rapport sur i'admtn~tration et la conservation de-.
MuxëM nationaux ( oMfna< officiel, 24 août !&?).

(S~T)T..Ltv.84.
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C. 24

ton, puis à A!! Cunnings Cross Farm (Wiltshire) (1) ressem-

ble de très près à celle des tumulus pyrénéens. Les Bretons

dont elle représente l'arrivée venaient-ils tout droit des

mêmes régions? Sont-ils pasaés par l'Aquitaine? Et se sont-

ils embarqués soit aux rives de la Loire, comme l'a suppossé

Zimmern, pour les Goidels, soit à celles de la Garonne? !ts

venaient probablement de Bretagne où une poterie toute

semblable a été trouvée dans le cimetière de Roz-an-Tre-men,

prcsdePenmarch(2). Il convient de noter ici que la série

!mmëdiatement8Upërieuredeiacëram!quedeHengistburyHead

se compose de vases à cordons en relief (3) du même type que
les vases de la deuxième époque de Golasecca, qu'elle parait

avoir suivi d'assez près. Ces di~erents faits donnent à penser

que, de l'est du monde celtique, des bandes d'émigrants se

sont dirigées à cette date, les unes vers l'extrême ouest de

l'Europe, les autres vers le sud-ouest et que Ic <!ot, au moins

du côté de l'ouest, a été pendant quelque temps continu.

(<)Vo)rp!u«haut.p.262.
(2) Abbé FAVKBTet Ct MNAMD, CXXXÏX, t«M, p. 178 et soiv.;

C' htNARO, /<M deux nëcrojM/M de So~n~rne~ ~M-an-Tre-MM,

extrait de X Lin, M22.

(8)J..P. BusHE-Fox, CXXVÏÏÏ, <9!6, p. M.



CHAPITREV

L'EXPANSION DES CELTES A L'ÉPOQUE DE HALL-

STATT (<H~c).

LES CELTES EN ESPAGNE

CtMUTtÈMS ET TOMOUJSCEt.TtOUBf.

L'élan de la migration vers le Sud-Ottest n'était pas épuïsé

quand il atteignit les Pyrénées. Des partis nombreux tes

franchirent.

M faut signaler tout d'abord qu'ils ne rompirent jamais lu

liaison avec les établissements d'Aquitaine. On trouve dans les

tombes de cette province, plus particulièrement dans celles de la

région pyrénéenne, des objets qui sont proprement espagnols,

inventés au sud des Pyrénées et, là, copiés sur des modèles grecs

ou italiques. Tettes soot les boucles de ceinturon (fig. ~2) (t).

Cet apport d'objets hispaniques contribue à donner sa phy-

s!onom!c à la civilisation hallstattienne de l'Aquitaine. qui

nous apparatt bien distincte de toutes les autres provinces du

celtisme. Il nous montre d'autre part que les établissements du

nord des Pyrénées et ceux du sud constituent un seu! et

(1) Ces boucles de ceinturons sont nppafcn(6<"< aux boucles de ce!n<urcs

haHstatUonnes de t'EMrope centrale à un seul crochet. Ettes en diffèrent par la

multiplication des crochets et par l'ouverture de <en&tres dans la base de

l'agrafe. Des bouctet de cette espèce ont été découvertea à Olympie et dans lm

ro!ne<)de la colonie grecque d'Ampurins. Déchetette en a conclu qu'elles étaient

grecques (DÉCHBLBTTE, /t~ra/c< ~ef'f/M~ufont&<'r<çMMd*~rt~M€/rr<'c~Mc.

dao~CLXXXV). M Bosch Gimpera pense qu'cttes peuvent s'y être trouvée';

comme trophées ou qu 'elles appartenaient à des anxiUaires (CCCCXCIX, p. 3t));
aur l'archéologie dei Celtes dans la Péninsule ibérique, voir P. Bosch Gim

pera, L'or~MM/o~d i /'or/ ~p~«. T. 1. ~no/o~<a (/f la Pfn<nou/<t <Ae~c<t.

p. W et suiv. Harcetone, tMt.
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même groupe, une même unité ethnographique dont il n'est

pas inutile de faire apparaKre les liens (carte 12).

On a signalé au sud des PyréoéeN une série de tumuïus à

incinération, puis des cimetières, de très grands cimetières

F!(;. 42. – Boae!e< de teintorona tbériqaM (G. BoNSon, Colonits o~co/M<
ag.9.t3).

à incinération qui datent de la fin de la troisième période de

Hallstatt. Le tumulus' sans construction ïntérieure~ d'une

part, l'incinération d'autre part, étaient à cette époque chose

nouvelle en Espagne. Ces tumulus et ces sépultures sont datés

par des fibules appartenant aux divers types déjà signalés,

des épées à antennes, des poteries, semb!ables à nos poteries

pyrénéennes. Les plus;anciens datent donc du milieu du
vt<*siècte (1).

(t) M. Bosch Gimpera etquctqnea autres archéologues catalans penaMt
que ta civilisation de Ifallatatt avait pônëtré en Espagne par la c&te méd!terra.
ncettne deux ou troit ticctp~ auparavant. Des cimetières à tncmération, aam
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Les tumuius se sont trouvés par groupes sur les petites
collines, les Alcores, qui remplissent te grand coude que fait

le Guadalquivir avant de déboucher dans la mer ils y voi-

sinent avec des c!metières à inhumation sans tumulus. On y a

trouvé de cette poterie que nousconnaissons déjà, des fibulesdu

type scrpcntiformeetdu type de la Certosa, le tout m6t6 de tant

d'objets phéniciens que le fouilleur n'a
pas hcs!te à attribuer

ces tombeaux à des colons carthaginois. Mais les Carthaginois
et tours sujets de Ubye n'incinéraient pas leurs morts (t).

C'est au marquis de Cerra!bo que l'on doit de connattre les

grands cimetières des deux provinces centrales de Sorla et de

Guadalajara, provinces cont!gu6s, l'une au sud-est de la

Vieille-Castille, l'autre au nord dc~ta Nouvelte-Casttttc (2). Là

tumutus, ont été fouillés en Catalogne (Espotta, Tarrasa, Sabadell, La t'unta
dct t'i) <t&l'on a trouvé des ~aM~ qui <«)temb<a!et)t&ceax desptaa ancienneo
stations haHstattiennes du sud de la France et datera!ent environ davm<'s:èctc

(P. BOSCH <.tMPBaA, J. Coto~tNAS
RocA,f.en«'~po/e C<M~WMr/. Tar.

rasa, dans XV, VI, 1920; BoscM G)MMMA.DV,p. <76etsuiv. Dn,p.46;
CCCCXCÏX. p. M; DXVn, p. no; P6MCOT. DXV.p.47). M. Rosch Gim-

pera a d'abord pensé qu'elle pouvait représenter t'avancée d'avant-gardes celti.

qucs par ta côte orientale de FEapa~nc. deux ou trois siècles avant ta date que
l'on assène aux premier)) etaMtsMmcnttdcsCettescn Espagne. Les indigènes
se maintenaient dans tes parties !e~ plus montagneuses de ta Catalogne, où la
civilisation archatsante cat représentée par un certain nombre de stations. L'in-
tluence de la civilisation de Hallstatt, colportée par les Celtes, se serait fait sentir
plus au sud, dès cette époque, dans la province d'Almeria, ou paraissent, avec

t'~poque de HaUstatt. des sépultures à incinération en fosses avec tumutus de
pierre (StRBT, DXXm. ~t), fig. 69; DÉcHBt~TTB. !t, 2, p. 686; PsHteOT,
DXV, p. 47; BoscH GtMPBKA, Dn, 53). M. Hosch Gimpera ensuite ne parte
ptus que de Ligures. Mais les cimetières en question sont d'une insigne paa.
vret6. Les armes y manquent qui pourraient les dater sans conteste, et la poterie
n est ~uere plus archatque que cette des tumulus pyrénéens. Je les crois pro-
visoirement de ta même date que ceux-ci, et je n'en fais pas état dans la recons.
truction de t'histoire des Celtes en Espagne.

<i) (:. BoNSon. CCCCXCn. M. Bonsor attribuait aux Celtes les tombe8& vases
à zones. McHBLETTB (CXXXÏX, tM8,2, p. 8M et suiv.) n'hésite pas à consi-
dérer ces sépultures comme celtiques Cf. BBtNECKB. CLXïX, 1900; CLVUÏ,
p. t62. Récemment, MM. Bonsor et Thouvcnot ont fouittéune nécropote de la
province de Sévitte, dont le. mobiliers curent des analogies avec ceux des
tombes de la vattec du Bétts. BoNSon et 1 HouvENOT, CC',CXUVH. En réatite
ces tombes sont indigènes (caliciformes) on ibériques (céramique peinte), mais
eMes laissent apparattre des inttuentes cettioues.

(2)CBHtMBO, LÏX, Monaco, t9t2. t, p. MSetsaiv.; DÉcHBLEfTE, n,2.
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encore il y avait des salines qui pouvaient retenir la popu-

lation. On connaît dans ces deax provinces une douzaine de

cimetières à incinération. Le plus important est celui d'Aguitar
de Anguita, dans la province de Guadalajara, près des sources j

du Salon, l'ancien Salo, dont la vallée mettait en communi- f:

cation celles de l'Ebre et du Tage.

Dans le cimetière d'Aguïtar de Anguita et ailleurs, les j

urnes étaient rangées sur plusieurs files parallèles à 1 mètre <

ou ï"50 de distance. Dans d'autres c!metières qui ne dïNe-

rent en rien de ceux-cî par les trouvailles qui y ont été faites,

l'ordre n'est plus apparent, s'il a jamais existé. !t n'y a pas eu

de tumulus. Au.dessus de l'urne était plantée une stèle sans

décor, sauf exception (1).

Les pièces caractéristiques du mobilier funéraire sont celles

du nord des Pyrénées. L'épée est Pépée à antennes. Ïty en a

plusieurs types depuis Fépéea antennes de bronze et t'épéc à

antennes de fer semi'c!rcu!a!re, jusqu'à Fépée a antennes

atrophiées.

Les fibules (6g. 43) sont les fibules de fera queue perpendi-

culaire et à bouton, les fibules à anneau, et une autre fibule

hattstattienne qui manque, à ma connaissance, dans tes séries

pyrénéennes de France, la fibule en forme de cheval ou de

cheval monté. Celle-ci figure dans tes collections de Hallstatt

môme. Elle est d'origine italienne. C'est probablement d'ttatle

qu'elle est venue en Espagne. ît se peut que les agrafes

de ceinturon, qui sont fort originales, soient également

d'importation directe et aient eu une évolution auto-

nome.

La céramique, qui se compose surtout des urnes funéraires,

se rattache en partie à celle du nord des Pyrénées. Cette par-

p.687; da môme, LVÏÏÏ. 1912, p. 433 et aaiv.: Boaca G~MPBttA, DXVnt,

p. 189 (bibliographie); ScauLTEN, DXVjHÏ, p. î9!t; BoscH GtMMttA,
CCCLX' IX, p. 18 et Miv.; Ml, p. M; PetucoT, DXV, p. 47; cXVm,
t9n,p.8M.

(1) DÉCMt.BTTB, ti, 2, p. ?8, L
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tie de la céramique des cimetières à !nc!nérat!on subsiste dans

tes plus récentes des nécropoles.

Car non Reutement ces nécropoles ont duré longtemps, mais

les communautés qui y ont laissé leurs morts ont été, comme

celles de l'Aquitaine, un conservatoire de formes anciennes.

C'est un fait à signaler en passant, mais sur lequel il faudra

F!g. 48.
– P!ba!e9 httM«aniennp< d'Etpagoe(0. BoMott, Co/on/M a~co/M.

Rg. 0. 90, ?7).

revenir. Il n'a pas fallu moins de deux ou trois cents ans pour

permettre aux types hallstattiens d'évoluer comme Ils ont fait

en Espagne (1) et dans les Pyrénées. La civilisation à laquelle

ils appartiennent s'est ensuite survécue à elle-même. Des

données chronologiques sont fournies par la découverte de

vases grecs duV et du tV siècle dans une nécropole semblable,

au sud du Portugal à Alcacer-do-Sal (2), et par celle de

11) RoscM (ttMPEM*, CCCCXCIX, p. 20 et suiv.

(2) EtTACto pA VmOA, DXXIV, ÏV, xxxHt, !?; V~CcaBB~t Uma coH/f.
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vases peints ibériques du me siècle, dans plusieurs autres (1).
Faisons maintenant !e tour du domaine. On a trouvé des

fibules delà série ci.dessus décrite et de. poignards à antennes

isolés. ou des incinérations contemporaines dans quelques
c~aMMs, anciennes villes à construction de maçonnerie, du

Portugal (2) dans le nord-est de la péninsule, en Cantabrie
et en Galice, dans le sud, en Andalousie, & Almedinella (3)
et dans la province d'Almeria, sur la côte même de la

Méditerranée, à VtHaricos (4).

Au nord-est de la péninsule, !e poignard à antennes s'est
trouvé dans le cimetière de Gibrella (ô), dans celui de Pere-
lada (Gcrune). En Catatogne, dans les provinces de Gérone

et de Barcelone, on a exploré toute une série de c!ntetièrcs à

incinération, dont la céramique rappelle celle des cimetières

du Tarn.

EnSn dans presque toute la péninsule les objets caractéris-

tiques de cette civilisation, qui d'ailleurs est loin d'être restée

pure, se sont rencontrés, isolés sur le pourtour, massés au
centre. Sans liens apparents avec les civilisations anté.

rieures, dont nous ignorons presque complètement les plus
voisines (en Espagne, nous n'avons pas une station récente
de l'âge du bronze), elle s'est introduite à une date qui peut
être marquée par les poignards à antennes de bronze entre
600 et 300.

Au nord des Pyrénées nous l'avions attribuée hypothét!-

quement aux Celtes. Nous avons des raisons positives de

l'attribuer aux Celtes au sud des Pyrénées.

rancia <t<~ a necropole de Alcacer do Sal, extrait de X:XXtn, <MS.
(t ) HoscH GtMPERA, DXVin, p. i89.

(2) CAMA!LnAC. DVn. p. 246, Sg. 8M~60: DÉcaBMTTB, n, 2, p. 6M c!v!.
dade vetha de Santa )L.uz:a; Boaca CtMPBB*, CCCCXt.ïX, p. 40 etaaiv.:
A. MENDEz CoMREA, DXïn, po~M. t926. p. 278.

(3) Musée de Contoue Boaca UtMPEKA, CCCCXCÏX, p. 5t.

(4)StRBT. DXXIII; H. SANDAN6, y-Ac M'MjooMo/'M<n<!M, <hae
XVin, 19t8. p. 20& et saiv.

(6)BoMH GtMfNtA, CCCCXCOE,p. M XV, M20, VI, p. M.
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Il

LES TEXTES HMTOMOUE8.

Au nord de l'Italie et de l'Adriatique où les Celtes s'étaient

avancés au vt~ siècle, les Grecs n'avaient pas eu de contacts

directs avec eux. tl en résulte que leur avance n'a pas laissé

de souvenir dans la littérature classique
– sauf dans TIte-

L!ve qui avait peut-être d'autres sources et que le manque

de témoignage de la plupart des auteurs n'a pas pu être pris

en considération.

En Espagne, les navigateurs grecs commerçaient avant le

vt~ siècle (1) et nous avons sur la péninsule et ses habitants

une série ininterrompue de témoignages, dont quelques-uns

ont été apportés par des témoins sûrs, par des écrivains qui

ont voyagé et vu de leurs yeux les choses dont ils écrivaient.

Or, parmi les habitants de la péninsule, ils comptent les

Celtes d'assez bonne heure et plus tard des Celtibères.

Le premier (2) qui nous ait signalé les Celtes en Espagne

est Hérodote (3). « L'fster, dit-Il, part du pays des Celtes et de

la ville de Pyrènè il coule à travers l'Europe, qu'il coupe par

le milieu or les Celtes sont en dehors des Colonnes d'Hercule

et limitrophes des Kynesioi, qui sont à l'Occident le dernier

des peuples de l'Europe. » La géographie d'Hérodote, en ce

qui concerne l'Intérieur de l'Europe, est vague elle est pré-

cise en ce qui concerne les côtes, Il était d'un peuple de naviga-

teurs, qui avait des renseignements nautiques, et ses sources géo-

(t) Voyage de Co!atoa de Samos, veraMO H&n., IV, <?; D'AMOta, CCCï,

11, p. 806; ScauLTBN, DXX, p. 25. Tradition relative aux voyages d'Her-

ente: PaÉRtCYBB DE SAMOS(c~-C<!480), p. M StL. tTAL., H!, ?7 PBtUPON,

DXV,p.8S.
(2) A moins qu'il ne faille reconnattre le nom défiguré des Celtes dans celai

des r~Ttt. mentionnés avec les Cynètes et !ea Tarteaaiens par HÉBODOBBn'H&-

KACLtB (vert 600, frag. 80); A. Bt.A90UBZ, XXXIV, 1916, LXVI, p. tM;

STR., Ï!1,4, M,donne 'lY~Tt<; Paï~PON, DXV, M2.

(8)HÉR.,n,88.
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graphiques devaient appartenir au genre des Pénptes, qui est

fort bien représenté dans la littérature grecque. Les Kynesïo!
sont un peuple ligure, que Polybe nomme K~t~ qui avaient

pour ville Conistorgis (dont la situation est inconnue) et

Conimbriga (qui eat bien au nord) et qui se trouvaient, en

cfïet.à l'extrémité sud-ouest de la péninsule entre le Guadiana

et ïe cap Saint-Vincent ( <). Les ~<o/o~MM d'Aristote ont

enregistré religieusement le renseignement fourni par
Hérodote (2). Aristote y parle, sinon de la ville, de la mon. p
tagne de Pyrènè, dans la Celtique, d'où sortent à la fo!s Hâter

et le Tartessus. A propos de ce Tartessus, c'est.à-d!rc du

Guadalquivir et de sa vaUée qui fut pour les navigateurs

antiques une espèce d'Eldorado, Hérodote fournit une donnée
à laquelle on n'a pas fait toute l'attention vouhx'. C'est le nom

¡
du roi de Tartessos, Arganthonios (3), qui régnait au moment

des premiers essais de colonisation tentés par les Phocéens

autour du temps de la fondation de Marseille. Hérodote
raconte qu'il leur donna de l'argent pour construire la

muraille dernere laquelle Phocée déna pendant assez long-
temps les Perses de Cyrus. Tartessos était célèbre par ses

mines d'argent Arganthonios est le roi de l'argent. Si son

nom était ibérique comme le nom même de Tartessos, on

aura!t un argument d'une grande portée, mais peut-être
uaïque, pour classer les Ibères parmi les Indo-Européens.
Mais c'est préc!sément la forme celtique du nom de l'argent

que l'on peut y reconnattre a~a~o (4). Ou il y avait des

(t) ScBLUTBN, DXIX, p. 9t. –
(2) AR~T., 3M<'oro/ i8, t9.

(3) H. HuBMT, CXL, t927, p. 78 et <uiv.; HEM., t, 163.

(4) Selon M. ScHUM-BN, nXïX, p. 61. le nom serait ligure. Maie les Ligures
MfaicntuneautM<brmeduoomdet'afgent,de la même racine quct'atktnaad
~&~ Le nom du Pis Silvretta, près de Kt~tera en Grisons. en pays d'ooomas-

tique ligure, en Mmoigae jugement. D'autre part, t'aaomastique ligure du aud
de i Eapagae où 6gore aa <noM /t~M~~<M (Av., Ora MafMMa. 29!). MeAev~o~ ~o((SïM., tH, M8), cûmpotte égatement on Ora ~«~tM(Av., un

AfYVPo~v¡¡po, (STR., m, 148). comporte également un mona Sllurua (Av.. 488)
qoi pafatt leur faire pendant, MM parler du peuple des Si!areB. L'étymotog:e
celtique de ~r~onfAon~oe présente deux diNcattëa Ï" la graph:e de la dentale
do thème tMit !'iaMrtpt:on de Ne~M montre qu'au vie siècle la prcnonc:a«on
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Celtes &TartMMs, ou la légende phocéenne du roi de l'argent

est metée <ë!émenta celtiques.
– Les Celtes des Alcores

n'étaient pas loin et rien n'empêche de croire qu'un chef

celtique fût devenu roi de l'État ibérique de Tartessos,

peut-être par mariage, ni même qu'il ait fait parler de lui.

Arganthonios était mort lorsque les Phocéens vinrent fonder

Atatia en Corse, en 564. Personnage à demi légendaire, on lui

avait fait une réputation de proverbiale tongévité. 11 aurait,

dit Hérodote, régné 80 ans et vécu 120 ans; plus tard on lui

en donna 150 ou 300. H faut en tout cas supposer qu'il aurait

régné entre 600 et 700 et faire remonter jusquc-tà l'arrivée des

Celtes en Bétique. Les tombes des Alcores sont plus anciennes

que les cimetières de Castille et contiennent des objets anté-

rieurs aux fibules de la Certosa.

Vers 350, Éphore, dans son Histoire universelle, montrait la

grandeur de la Celtique qui s'étendait jusqu'à Cadix (1).

Aristote à la Sn du siècle désignait sous le nom de Celtique

toute la masse montagneuse de la Péninsule (2).

Quelques années après Pythéas accomplissait son voyage,
dont Timée et Ératoethene ont utilisé largement le récit.

Timée montrait les fleuves qui se jettent dans l'Atlantique

traversant les montagnes de la Celtique (3). Ératosthène a

été mis à mal par Strabon parce qu'il affirmait que les côtes

occidentales de la péninsule appartenaient aux Celtes (4).

Mais avec Timée et Ératosthène il semble qu'il ait été pour la

première fois question des Cettibères. Le maximum de l'ex-

tension celtique en Espagne est atteint. Dorénavant on ne la

voit plus que rétrograder.

A peu près au temps d'Hérodote, l'auteur du péripte dont

du 1 brittonique était telle qu'it a pu être exprimé par une lettre vohiM du 6;

2"ity avait, en BytMaie, un 'Apy~M~tov, mentionné pour la première fois

par Apollon os de Rhodes (t, H76). Cf. PtttuPON, DXVÏ, M, 66.

(i) Efa. (STR..H, t9); ScauMSN, DXIX, p. 93.
(2) AMM., Z~an~o~Mm ~neW&<M, 88. – (8) ScauLTBN, DXïX, p. M.

(4)Sm.,H,4,t.
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s'est servi Avienus dans ses OraMarMMa a donné les noms

des peuples celtiques qui se sont approchés de la côte portu-

gaise a Au nord des Cynètes », dit.it (1).

6

Le pays s'appelait Ophiussa. Ces gens qui se sont intercalés

entre les Ligures et les Kynètes, repoussant les premiers au

nord dans les Pyrénées et au delà, ce sont probablement les

Celtes d Hérodote (2). Les Cempsi devaient border non seule- <

ment ic pays des Kyn&tes, mais à Fintérieur la frontière nord du r

royaume de Tartessos. Les Saefes devaient les prolongerau nord.
`

A l'Est le même auteur nous signale pour la première fois le
F

nom d'un autre peuple celtique. Il vient de mentionner le r

fleuve Tyrius, le Z'Mna d'aujourd'hui. Il ajoute ? Mais à
1

mesure que la terre s'éteigne de la mer, le pays étale des

croupes boîsées. Là les Berybraces, peuple sauvage et Ser,

circulent au milieu de leurs nombreux troupeaux ces gens, se

nourrissant assez maigrement de lait et de fromage gras, se

montraient aussi sauvages que des bêtes fauves (3). ? Les

(t)Av., Ora MaW~no, 195 et suiv.; ScauLTEN, DXVÏÏ. p. 80; du
même, DXtX p. 89.

(2) Bosca GtMpBM. CCCCXCïX, p. 5. Contra. Pa<ufON, DXVT. 71. Le

nom des Coaps!, mcat}ona< également par Denys le Périégète (338), peut se rat-

tacher à ïa racine ce!<o.t!gare do nom des Cévennes twnw. Les Cempa! étaient

descendus plus au sud et avaient occupé, dans les environs de Cadix, l'tte de Cas-

ta.e(Av.&<255).

Cc~n~ o/~c &ÏC/M arduos collis habent

QpA«tMac agro, propler Ao~ ~wwa? ~~a

Draganumque ~f0~ ~M&~MP<MOmaxime )

~c/r~e con~bcac'~aH/ larem. )

<

(8) Av., 488 et suiv.

al qua r~ftf~ ab M/o /ut proctt/,
~MMtMa /o~ ~tra regio ~Of~f/;
Fc~racet M«', ~n < o~< et /!f~.c.

~coram /)TyM~< ~~reF-ro~ ~re~M.
Hi lacte M<n~ O~M pingui caseo

/)r~<fMre a M~, ~ro/Cre&OM~ a~/rt/Mm
ptcWM e~/<'ro~'OM.
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Berybraces, ailleurs désignés sous le nom de Bebryces, sont

beaucoup plu8 connus que les deux autres peuples. Ils aont

formellement désignés comme Celtes par le per!ëgete Scymnos

de CMos qui a résumé la géographie d'Éphore (1). Nous

n'avons aucune pe!ne & rapprocher leur nom d'une ~miïÏe de

mots celtiques, Bebrinium, Bebriacum, Bebronne, Bibrax,

Bibrori (en Bretagne), dans lesquels se trouve le nom du

castor, bebros (2).

Des auteurs dont le témoignage n'a, à vrai dire, pas grande

valeur pour ces temps reculés, Dion Cassius (3), Silius Itali-

cus (4)~ Tzetzes (5), font osciller les Bebryces le long de la

côte.

Tandis que le géographe marseillais reproduit par Avienus

montre l'intérieur de la péninsule aux mains de trois

grosses tribus celtiques, il ne signale dans l'isthme pyré-

néen que des Ligures, tes Dragani. !t se trouve en contra-

diction apparente avec les faits archéologiques. !t fait pré-

sumer soit que les Celtes n'ont occupé entre le plateau du

centre et les Pyrénées que des aires t!m!tées, soit que les

établissements qu'ils y ont eus n'ont pas eu la durée de

leurs établissements méridionaux et côtiers. L'archéologie

n'y contredit pas.

Les trois tribus d'Avienus ont disparu de l'histoire après

Éphore. Les écrivains postérieurs ne mentionnent qu'un très

petit nombre de noms de peuples celtiques qui n'appartien-

nent pas au groupe des Cetttbères. Les Berones (6), postés

dans la haute vallée de l'Èbre, nous sont donnés comme

Ce!tes. Leurs voisins, les ~M/o~cN (7), le sont peut-être éga-

(!) ScYMNUs Du Ctnos, F. JV. C., t99; Av., 483-489; ScHULTEN, DXIX, ?.

(2)Jun.<AN, CCCXLVII, p. 259. Peuple ibère,beton PmupoN, DXVI,
XH!.

(3)Fr.M 4) S, 4M.
(&) TzETzÈs ln LvcopHRON. v. <S05; ScHULTBN, BXIX, p. 9t et tuiv.

(6)STH., 3, 4, 5. Cf. Scholies de LucAtN (éd Usener), IV, tO;t8tD., Or~
IX, 2,114. Co//oA/apaft~. Saint Jérûme, Comm. d'/Mre, XVIII, 66,9.

(7) Sur leur territoire se trouvent les villes d'Vxama Barca et de Ocobriga.
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lement; tes Turmogidi (1), de l'autre côté de ia ligne de par.

tage des eaux, entre les vaUéea de t'Èbre et du Douro, sont

peut-être aussi des Celtes. J'en dirai autant des ~~c~~(2),
c

signalés par Ptolémée sur la rive droite du Douro au nord de
la Lusitanie; on aperçoit dans teur nom un mot cehïque:
nemelon. Plus au nord les ~~a&r~, dont le nom, formé sur le

modèle de celui des Con~6r<, a pris également la forme ~tfo*

/rc&ae, qt)! peut être celtique (3); ils avaient trois villes de
1nom ce!t!quc, Ardobriga, Acobriga et J?~<?n//M~ sans par- y

ter du ~OMo~/onMFn Cellicum, qui pointait sur leur territoire 1
au nord-ouest de l'Espagne. Au sud des Artabri les Bia t

cari (4), avec la ville de Caladunum, se présentent comme

des Ce!tes. Ces deux derniers peuples sont comptés cependant

parmi les Lusitaniens (5), comme les éponymes de la Gat!ce,

tes Ca/Aïcc/ (6), dont !e nom s'étend au même territoire et

probablement aux mêmes gens. Nous ne savons pas si les tri-

bus celtiques occupaient seules leur territoire ou si eMes le

partageaient avec des etements de tribus ibériques ou basques.
Nous ne savons pas non plus à partir de quelle date tes peu-
ples en question ont été installés, là où its sont signalés, si ce

sont des fractions des grands groupements du vt* siècle, ou

s'iis les ont remplacés.

Réserve faite pour les Cc!<!bères, les Celtes d'Espagne sont <

aussi désignés par dey noms qui ont l'apparence de noms )

génériques Celli ou C<c/; Ke~rof ou Ke~~of. j
Les écrivains nous font connaître un groupe de Cc/c/ou )

de Cc/ au sud, entre la Bétique et te Tage (7). un autre

(1)Avec ta vittc de ~fo&~o. (2)Prot. H. 6,40.
(S) Pu~.tV. «t. tt9; MBLA.Ht, t3. Cf. irt. /tWot~: M..E. Uoaes.LXXX.

t9<6.p. )?.
(t) Brac~. cf. HoLouM.CCVn, s. v. (5) STR.. r47. <&<,t&4(Cc!tibèrc~.
(6)StL. tïAL., ttt. 3~t et suiv.! XoMDE~ CCCXIV, p. !M;HUBNEM,dans

PA~LYWtssowA, CCcLXVin, s. v.; tst~. DESÉv., Or< U,2, n0: S!mi.
litudes de~C~tteci et desGaulois.

(7)ScHUf.T). DXtX. p. 109. Leur terototre M' rapprochait dç ta five
droite du Betit Pu\E, nt. H. O~t~a At~e/fnM fon<'<'n~M<:C~W.
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groupe en (ialice autour du cap ftmstcre et a cheval sur!a

Tamara, le Tambre (Ï). Un autre groupe intermédiaire

devait N0 trouver entre Tage et Douro, où plus tard auprès de

Salamanque nous trouvons une ville nommée Cetticotlavia.

K~Ttxot paratt être un dérivé, peut-être ibérique, s'il n'est pas

grec et s'il n'implique pas une nuance de déCnitîon pour dési-

gner par exempte des gens qui ne seraient pas tout à fait des

Celtes (2). En tout cas ce nom ethnique a fourni aux Celtes

d'Espagne un nombre important de noms propres Ce7~$wï,

Cellillus, Celliua, Cp~N~, Cellitanus (3).

Est-ce à dire que les Celtes d'Espagne et, par extension,

ceux des premières migrations soient les Celtes par opposition

aux Gaulois? Sans doute entre les Celtes d'Espagne et les

Gaulois de Gaule il y avait de menues différences de vocabu.

laire et de phonétique. Nous avons un grand nombre de noms

celtiques d'Espagne. n y manque les mots en -HMM'tM. Je ne

connais qu'un exemple de nom en -njc (Thiureigs). On y

trouve par contre les noms Z~oH~M, CAw/MM~ ~oc/o. Le mot

.4/~&oc/~ apparatt sous la forme ~M&~tM; le mot Ca~a/MN,

sous ta forme Camalus (4). Mais ce ne sont pas différences

comparables à celtes du goidélique et du brittonique.

/t.ra~. etc.;M.t!H, !3;/Mne~re ~tn~on~. 4)4,6;~aocnnaa. M, 3t5, 2.(t) Cctt:ti Nerii, Prtcatatnarici, Supertamarict MBM, tt; Pt.tN.,IV, 2.

(1) Celtid Nerii, Prmtamarici, Supertamarici M~t.a,11, If; P~.ttv.,1V, fil;

JuM.<AN, CCCXLVtt, t, p. 807.

(2) PuN.t !V, t8 CeWcow a CeW6er<a c.p Laa~aM~aefwn~MC mon</t'~MW

<'it~ Mcr'w, lingua. o~Morunt pocf ~~a çmp co~Mom~n~t<< <n Boe/tca <f«-

~n~utM~Mr.

(3) ScHULTEN, DXïX, p. <07; K. FtMt. FtTA, XXXIV, 1916, LXIX,

p. 114 (inscriptions de PeRaHor).
(4) ScHULTEf, DXÏX, p. 31, n 5.
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III

LE TERMT<MBE OCCUPÉ PAR LES CELTE".

La toponymie celtique de la péninsule permet de détermi-

ner assez exactement sinon toute l'étendue du territoire

occupé par les Celtes, du moins celle du pays où ils ont été

fixés assez longtemps pour y avoir laissé des noms de lieu.

La série la plus intéressante est celle des noms de villes.

Parmi les noms de villes il en est une série qui parait remon-

ter à cette première occupation celtique, c'est celle des noms

en -briga, par exemple ~~o&r~a, Segorbe, Laccobriga,

Lagos(t). La fréquence du mot -briga en Espagne ï'a fait con-

sidérer ibérique (2). Bien à tort. Des mots en -briga figurent
dans l'onomastique de pays où les Ibères n'ont certainement

pas demeuré ~Mag~o&ngM en Franche-Comté, Arlobriga
en Bavière, etc. (3). C'est t'équivalent gaulois de l'allemand

barg (4). Le nom de la déesse Brigit dérive du même mot ou

du même thème verbal avec le vocalisme i. La cetticité

du mot n'est donc pas douteuse (5). Certes il couronne des

noms dont le premier élément n'est ou ne parait pas être cel-

tique </o//oor~a, Langubriga, Talabriga, Conimbriga,

Coltaiobriga, etc. (6). Quelques-uns à vrai dire sont des mots

latins anubtés à la gauloise <4NgM~o&r~~ Caesabriga,

Juliobrigu, Flaviobriga (7). Mais il en est assez d'entièrement

celtiques pour que l'on ne soit pas obligé de chercher dans

(i)D'ARBOts. CCXCIX, 98; ScauLTBN, DXIX. p. 28, no;ScauMAcBER,
CLCC'X, t22. Le mot s'appliquerait aux passages de rivières.

(2)Pmn!'ON, DXVI. p.ÏM; du même.CCCLXtX, p. 217. Les noms en

~r<~o auraient ~té faih pa les Latins des ethniques en -<y (Ac~o&rt'~M HObner,
.VMMMtn" 89) de noms de villes en &r<.

(8) !)'ARBOt8. CC ~CïX. p. 98.

(4) Ha irlandais, &rc, gëa. &r~, signifie coMinc. En gallois, tre, pluriel
breon; /~cn/)c. Le mot Ar<~ signifiait l'extrémité.

(&)M. Jun-tAN (CXXXIV, t93<i. p. 47) a Mtayé, mais avec de médiocres

arguments, d'en faire un mot ligure.
(6) D'AHBOts, CCXCÏX, p. 99. –

(7) Ibid., p. !<?.
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une autre langue l'origine de leur premier élément. Tels sont

Z~M/'o6r~ (i), Nertobriga (2), Modubriga (3), A~ne~o-

(~)t Dubriga (5), etc. Toutefois on ne connaît pas
plus de six noms en -&r~a en Gaule et en Germanie, tandis

qu'ils sont trente-cinq dans la péninsule ibérique (6).

D'une manière
générale ces noms sont plus nombreux à

l'ouest et au centre qu'au sud et à l'est (7). Us manquent en

Catalogne, dans les provinces de Valence, Alicante et Murcie,

ainsi que dans les gouvernements de Grenade et de Séville.

H y en a treize dans la province de la Corogne, quatre dans

la province de Douro, trois dans la province portugaise

d'Ettramadure.

D'autres noms ceÏtiqucs corroborent la celticité des premiers

et ils sont répartis de la même <açon ~r~an~'M/n, y*r/-

Novium, Z)<?~o, ~.rM/M<?, 6~'M//<ïMf<'ar~ ~E'6or~,

Ebarobritium (8), Occ/o~MrMW.

La limite des établissements celtiques (9) peut être jalon-
née par Deobriga dans la vallée de l'Ëbre chez les Antri-

gones; dans la vallée du Jalon par Nerlobriga; du côté de

!'Kst. en patsant par Con~c6/<ï sur la Jiioea. par Segobriga,

la ville de nom celtique qui de ce coté est la plus proche de la

(1) B&ttro- irl. ibar. it DoTTtN, CXCVI, p. 2T&.

(2) A'cr/o- irl. ~p~, ga!L nerlh, ~oft. /A/< p. 275.

(3) ~M- irl. M~. hydromet ga!t. we<M. /< p. 27t.

(4) A'c~nc/o- tft. neM<e< sanctuaire. p.
(5) /)cpo- irl. dia, gt'n. </t~. dieu.- On pourrait ajouter cette série ~p~o<

6n~o, dont M i'h!t!pon fait un nom ibère et M. SchuttCHt un nom ligure

(DXIX, p. 68). Certes, le th&nto ~e~o a fourni de nombreux thcmex &t'onotnaa-

tique tigure(~c~us<o, Susa?; ~p~oAr~7<, p. 291); it en a peut-être fourni
dav.<nt'~e& ronon)astiqucccttiquc(.~p~~u/<MMt,

ttodexct Wuttzburg,Sc~e-

dunum. en Bretagne; ~e~M~a, !tre!.su!re;~e~o-: irl. seg. force.

(6) D'AKBOtS (CCXCIX, p. 98) y ajoute quatorze noms en -obre, qui deri.

veraient vraitiemb!ab!emcnt de noms anciens en briga Canzobre, Cillobro

(CCXCIX p. <03). La dérivation est douteuse. LeanoMS en-A/o nt donne

des noms en -&re~a, et tes noms en 'o&rc peuvent dériver de noms de villes en

&r<a. PHILIPON, Peuples, p. 2t6.

(7 ) SCHULTEN, DX!X, p. t tO.

(S) Le thème ~Mro- est également ligure. D'ARBOts, CCCI, !i,

(9) ScBULTEN, MUX, p. 106.

C. 25
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côte du côté de l'Andalousie, dans la Sierra Morena, par les

villes de ~ro&f~a et de Nertobriga.

Au nord de l'Ëbre, en plein Aragon, le Gageas, avec les

deux villes de Forum Gallorum et de Galica ~aMa~ paratt

appartenir à une couche plus moderne de noms celtiques (1).

Plus à l'ouest, l'aire des noms celtiques atteint la côte, avec

deux Deva, l'une chez les Carietes, l'autre chez les Cantabri.

Les Celtes, qui n'ont pas délogé les occupants des Pyrénées, se

sont certainement mêlés à eux (2). A l'est, entre les Celtes

et la côte s'étendaient des établissements ibères où ils ne lais-

sèrent pas de pénétrer, mais qu'ils ne paraissent pas avoir

entamés sérieusement. Au sud c'étaient les établissements

tartcsses. La côte occidentale de la péninsule est au contraire

entièrement jalonnée de noms celtiques et les villes celtiques

sont sur la côte.

La carte que nous pouvons dresser ainsi ne correspond pas

tout à tait à ta carte archéologique. Elle laisse en dehors des

établissements celtiques les cimetières à incinération des pro-

vinces de Géronc et de Barcelone d'une part (3), d'autre part

la région des Alcores avec ses tumutus à incinération. J'en

conclus que de part et d'autre les découvertes archéologiques 1

n'ont pas signaté des établissements de longue durée. La
v

Catalogne et la Bétique étaient les principaux domaines

des Ibères et des Tartesses. Que de petites bandes de Celtes
1

aient traversé l'une, se soient insinuées dans l'autre.

qu'elles s'y soient même Sxées, peu importe ou elles se

sont assimilées, ou elles ont passé à travers les mailles de
I

l'histoire.

La carte dont nous venons d'examiner les éléments paratt
¡

indiquer la route d'invasion suivie par les Celtes (4). La t

(!) Voir tome Il, p. 89 et suiv.

<2) ScHULTBN. DXIX, p. 23, n. 6 noms de personnes celtiques.

(3) UoscH CtMfEHA, La necr~«< de /~re/o~o, dans SLV, Vt. <9<5-)9~.

p. 69& et su!v.

()) SCHULTEN,DXIX, p. Ï06.
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principale,
en tout cas, parait avoir traversé les cols occiden'

taux des Pyrénées, la fameuse route de Roncevaux. De là elle

aurait gagné la vallée de l'Èbre par ~Me<tM~'oM (1), chez les

Varduli, ville de nom celtique rappelant celui des Suessiones,

et par Deobriga, pour aborder le plateau par le défilé de Pan-

corbo. Au delà c'étaient les vallées de la Pisuefga et du

Douro. C'est par le plateau qu'ils se seraient répandus dans le

reste de la Péntnsule. Je croirais volontiers que les cols

orientaux des Pyrénées ont laissé passer des bandes moins

importantes. Mais je ne suis pas du tout disposé à croire,

comme certains l'ont proposé, que les Celtes soient arrivés par

mer et aient remonté les grands fleuves de l'Ouest (2).

Comme les Celtes d'Aquitaine, ils devaient venir de loin. Il

n'est pas certain que le nom de Suessatium, qui fait penser

aux Suessiones, date des premiers établissements cel-

tiques (3). Mais celui de ~gwï~t~ (4), la ville celtique

qui a précédé la Corogne, chez les Cantabri, appartient vrai-

semblablement à la couche ancienne des noms celtiques

d'Espagne. Or il est significatif. C'est le nom de Bregenz, sur

le lac de Constance, c'est celui des Brigantes qui doivent être

venus en Angleterre de la même région.

La toponymie donne encore un renseignement important

sur la nature des établissements celtiques. Tandis qu'en-Gaule

abondent les noms en -magus et en -<a/u~t (5), formés avec

des noms communs désignant la plaine et le champ, et qui

sont des établissements de plaine et probablement de culture,

cette abondance des noms en -briga, qui désignent des éta-

blissements de hauteur et de hauteur fortinée est tout à fait

significative. Ces noms respirent l'insécurité, l'état de guerre

(1) D'ABBOts, CCXCVm (droit), p. 4t.
(2) PatMPOM, D~VÏ. p. !M; du même, CCCLXIX, p. i90; HtRT,

CCCXXXVm. p. <68.

(3) Voir tome H, p. 92. – (4) D'ARBOtS,CCXCIX, <2t.

(5) ~<J.. 93: -ma~M.'rt. mag, gatt. ma, plaine; -ialon, gaU.<a/, (".pace

<)n ouvert. Cf. !)OTTtN,CXCVI, s. v.
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ou de danger de guerre, et Fon peut se représenter les Celtes

d'Espagne, qui n'ont conquis de la Péninsule que ses parties

les moins avenantes, répartis en formations dispersées au

milieu de peuplades ligurea, délogées, disloquées, mais encore

à craindre et surveillant les États Ïbénquesou tarteases qui for-

maient une force militaire dont les écrivains anciens ont fait

toujours grand état. Elle gardait les fertiles vallées du Sud

et de l'Est que les Celtes ont été impuissants à lui arracher.

La rapide progression des Celtes dans une aussi vaste contrée

a pu la couvrir d'une chaîne de postes, maïsditScilemeot d'une

population continue.

Les historiens (1) prêtent aux Celtes du plateau espagnol

une existence plutôt dure et misérable de pasteurs fort sauva-

ges. Les montagnards, les bergers et les paysans de la meseta

ont encore une vie assez rude. Mais à coté d'eux vit une bour-

geoisie et une aristocratie.

Or, les Celtes étaient en rapport avec Tartesse. C'était par

Tartesse que s'exportaient, au temps d'Ëphore, l'or, le

cuivre, l'étain de la Celtique (2). Ils étaient donc reliés à

l'ensemble de l'économie du monde et ils en ont profité. Nulle

part et jamais les Celtes n'ont été gens à se mettre en défense
contre la c!vi!isation du dehors. En fait, les Celtes d'Espagne

nous ont laissé le témoignage des larges emprunts qu'ils lui

ont faits. Ceux qui ont enseveli leurs morts dans les tumulus

des Alcores étaient pourvus d'un abondant attirail de bronze
et d'ivoire carthaginois (3). Ceux d'Aguilar de Anguita et

autres lieux de Castille et de Portugal ont acheté de la céra-

mique ibérique et grecque (4). Ils ont adopté une partie de

l'armement des Ibères, leurs boucliers ronds, dont on trouve

dans leurs tombes les armatures de fer, leurs armures de poi-

(1) Voir p!u< haut, p. 354, le texte d'v!enm sur les Rcr~'ocet. ScHUMBff,

DXIX, p. '(?.

(2) SCHULTEN, DXIX, p. 92.

(3) «oNsoR. CXXXIX, t8M, 2, p. 2St, 280,288.

(4) DAcHEt-ETTE, 2, p. 6~2 ttOSCH GtMMMA, CCCCX -LX, p. 38 et auiv.
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trine (t), composées de plaques rondes attachées par des bre-

telles dont les Ibères avaient pris le modèle aux Italiens, tes

mors de leurs chevaux et même la ferrure (2) qui apparatt là

pour la première fois en milieu celtique.

Toutefois les emprunts aux civilisations étrangères appa-

raissent moins abondants à mesure que l'on se rapproche de
la Garonne; et les sëptUturca aquitaines, si on les compare aux

sépultures contemporaines de la vallée du Rhin et de l'Alle-

magne mérîdionale, font, dans leur ensemble, l'impression

d'être pauvres, surtout en objets de luxe achetés à l'industrie

grecque.

Au total établissements très étendus, mais très peu denses
de peuples pasteurs et guerriers, qui se sont répandus très

rapidement à travers les plateaux et ont poussé vers la mer

par les grands neuves du versant atlantique Douro, Tage et

Guadiana. Ils ont facilement eu raison des premiers occupants

ligures. Mais ils se sont arrêtés à la limite des vallées et des
côtes fertiles déjà occupées par les Tartesses et les Ibères. Ce

sont ceux-ci qui donnent l'impression de la puissance parmi

les peuples de la péninsule, et tes Celtes vont surtout subir le

contre-coup de leurs destinées.

IV

L/ENCEMLEMENT DES ÉTABHS8EMENT8 CELTIQUES.

L'tNYAStOM tBÉH!QUË EN L~NCUEttOC ET EN AQUITAINE.

Quelques dizaines d'années après l'invasion celtique, les

Ibères de la vallée de t Ëbre ont gagné vers le Kord aux

dépens des Ligures (3). Ils ont vraisemblablement organisé

contre ceux-ci des expéditions militaires et ils leurontfait une

guerre de destruction. Mais à la suite de ces ravages, ils ont

(t) DÉCHBLETTE, 11,2, p. M8 cf. p. 692, n. t.

<2) DËMELETTE. t!.2, p.690.
(3) ScauLTEN, DX.X, p. S! et suiv. Jut.u*N, CCCXLVil, p. 26&.
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étendu leurs établissements. Il est possible que le mouvement

ait gagné toute la série des États ibériques ou ait été produit

par des poussées encore mai connues qui se seraient exercées

au sud (1).

Au temps d'Hëcatée de Milet, la région de Narbonne, Béziers,

Montpettier était tenue par les Ligures (2). Un peuple ligure,

les Etisyques, y formait là un État, qui a fait sans doute beau-

coup parier de lui, presque autant que Tartcssos. Ce fut, au

temps de l'épopée homérique, l'État type de l'Occident mer-

veilleux, bienheureux et lointain où se retiraient les morte (3).

En 480, quand les Carthaginois tombèrent sur Gélon de

Syracuse au moment où il allait secourir la Grèce attaquée

par les Perses et furent battus à Himère, ils avaient avec eux,

comme mercenaires, des Etisyques, avec des Ligures, des

Sardes et des Corses (4).

Au temps où fut écrit le périple marseillais, source d'Avie.

nus, la gloire des EHsyqucs n'était plus qu'un souvenir. « La

nation des Elisyques, dit Avienus (5), a d'abord occupé ces

lieux, et Narbonne était la tête principale de son royaume

altier. » L'auteur témoigne des ruines laissées par le passage
des Ibères. « Une tradition ancienne rapporte qu'il y eut là

Bezera (Béziers) (~), mais maintenant l'Heledus (c'est-à-dire la

Lys) et i'Orobus (c'est-à-dire l'Orb) coulent à travers les

champs vides et les monceaux de ruines, témoins de la prospé-

rité passée ? (7). A cette époque, selon le même auteur, la

limite des Ibères atteignit l'Hérault, Oranus, et l'étang de

Thau, Taurus palus (8).

(<)R. LANTtBH, dansLI, XXVI, p. t8. (2) H&CATËE, frg. 19.

(8)Mu<.LB«aofp, CCCLXÏÏ, p. 68 et suiv.

(4) H&a., Vtt. t65. (&)Av., Ora ma< 586.

(6) PatUPOK,C<CLX1X, p. 6&. Butera, appartenant à t'onomattique tartes-

sienne, serait le témoin d'une avance antérieure des peuples établis au sud de

l'Espagne ;/M< 303.

(7)Av.,69i.6&4.

(8) Av., 6t2-6~, 628-630. Les Cer~M de Cerdagne et le WMa c~n~cMm
dëpasseat les Pyrénées (7M<f.,6M-M2, 6M).
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Phi» tard elle alla jusqu'au Rhône (1).

Il est possible que les Ibères aient remonté la vallée du

Rhône. Une bonne partie de l'ethnographie ancienne nous

est arrivée sous forme de fables et de mythologie à travers les

poètes épiques ou lyriques et les polygraphes. L'auteur d'un

itepl iwwjiwv qui est attribué à Plutarque, parle d'un KjXtfê-ijpoi;,

frère d'Arar, qui serait un affluent de la Saône (2). C'est

peut-être un souvenir de ces vieilles campagnes des bandes

ibériques. On peut d'ailleurs se demander encore si l'avancée

des Ibères au ve siècle n'a pas été précédée d'autres et très

larges va-et-vient des confins
ibéro-ligurcs.

De l'autre côté les Ibères s'installèrent fortement entre les

Pyrénées et la Garonne.. Eliberre (Auch), Hungunvcrro (3),

entre Toulouse et Auch, Catagurris (4), entre Toulouse et

Saint- Bertrand, étaient des villes ibères, ainsi qu'Elusa

(Eauze), lluro (Oloron), Tolosa, Carcafto (5).

Il faut y joindre Bordeaux (Burdigala) (6) et peut-être
Corbilo (7), c'est-à-dire Nantes. Ces fondations de villes

montrent que les Ibères ont marqué ces régions d'autres traces

que leurs destructions. Ils ont laissé dans le pays les restes de

leur civilisation, et tout particulièrement leur poterie (8),

(t) Scvlax, c. 2. Cf. Str., III, '», 19(166) Plin., XXXVII, 32 Scywnos db

Cnto. 208-208. »

(2) Ps. Plut., p. 6; Schultbn. DXIX, p. 22.

(9) Itinéraire de Jérusalem, 650, 10, (4) Itinéraire d1 A nhnin, p. 457.

(&) IVArbois, CGXCXX, p. 91 Str., IV, i, i.

(8) JuttlAN, CCCXLVJI, I, p. 284, n. 4. (7) Schultbn, DXIX, p. 82-83.

(8) DéCBBLBTTB, C XXXIX, 1908, 2, p. W0 et suiv. M an., II, S; 1492 et

buî v. Joulin, CXXXIX, 1920, 2, p. 296 et suiv. P. Thibbb, Rechercher sur

les Ibères du Rou^Hion, extrait de XL; Il. Houzaud, Nofeiel observations

sur le pays narhonnaia, extrait de XL, VII; du même, L'oppidum pré-romain
d'Iïmérune, dans Ibid., 1923; E. Pottier, Les fouilles de Afontlaurè». LVIIf,

1909, p. 981 et suiv.; P. Tbibrb, Fouilles de Caste t-fiomsUlon. XXXVIII,
1910, p. 149; Ed. Pottibr, Les fouilles d'Enter une; A. Mourbt, Note ar-

chéologique aurla céramique dEnérune dans CCCXIII; G. Vabsbur, Dé-

couverte de poteries pelnles à décoration polychrome dans tes environs de

Marseille. LVIII, 1905, p. 383 et suiv.; du mém-% La poterie ibérique
pseudo-mycénienne aux environs d'Arlta, BLIV,190~, p. 54. Bien qu'il y ait.
dans cette céramique, de la poterie géométrique du IVe atècle, elle ne date pas
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bien connue par les fouilles de Montlaurès, d'Ensérune, de

Caslel-Roussillon, du Baou-Roux. On en a trouvé à Marseille

et dans les environs d'Arles. Des monuments de sculpture,
comme la statue de Grézan (1), à la ceinture ibérique, et

comme le buste de Substantion (Sextantio) (2), coiffé du

même capuchon que la statue de Grézan, portent avec plus
d'évidence encore le même témoignage.

L'établissement des Ibères en Aquitaine au v« siècle eut

pour les Celtes de la région et pour ceux d'Espagne une

conséquence fort importante. Ils furent coupés pour une longue

période de la masse celtique. Ils n'en reçurent plus rien et

vécurent sur le vieux fonds de civilisation celtique qu'ils
avaient apporté en venant. De là leur particularisme. Il ne put

y avoir pendant une période de deux à trois cents ans que très

peu de communications directes entre les Celtes d'Espagne et

ceux de la Gaule ou de la Bretagne que par mer. 11 y en eut,
mais elles n'ont laissé de traces visibles que dans l'Ouest ou

d'indirectes sur le pourtour méridional de la péninsule où l'on

a trouvé quelques torques d'or ou de bronze et quelques fibules

de la Tène 1 qui manquent partout ailleurs (3).
Les Ibères paraissent avoir tenu dans la région pyrénéenne

à l'ouest de la Garonne. Mais dans le Languedoc, ils ont

reculé au bout de moins d'un siècle. Le périple de Scylax,
attribué à un amiral de Darius, mais qui fut rédigé aux envi-

rons de 350, nous donne un tout autre tableau de la région que
celui d'Avienus. Il place la limite des Ibères aux environs

tonte de l'occupation ibérique; des importations peuvent y avoir ajouté. Elle a
duré, d'ailleurs, plus longtemps que l'uccupation ibérique, et paraît être &
l'origine de la céramique peinte de Montana (La Tène 111).

(1) ESPÊRANDIBU,CUCXXV, 1, 427.
(2) BONNET,XC, 1921, p. 14. 11fout encore ajouter a la liste de ces sculp-

tures les deux bustes, découvert» à S1 Chaptes, coiffé» du même capuchon
(EspéRANDiBu, CCCXXV, n« 7614).

(3) Bosca Gimpbha, CCCC XCIX, p. 41 F. Macineiha, XCV1Ï, 1928, p. 80
(torques gaulois d'or); MarianoSanjuan Mohbno, XXXI V, 1916, LVVII,
p. 1S1(fibules de la Tène 1 à Castellar de Santisteban, Jaen). Ct, R. Lantibr,
DXI, p 109 et suiv.
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d'Emporion, au sud des Pyrénées. Entre Emporion et le

Rhône, les Ibères et les Ligures étaient mêlés Afyugç x«l "I€yj-

peî p.tYis«« (*)• Les Ligures étaient donc revenus sur leurs pas.
Les conquérants avaient reculé. Ils s'étaient accommodés avec

eux ou se tenaient sur la défensive.

Le fait est important pour nous, car derrière les Ligures
refluant venait un autre flot de Gaulois et le retour des .Ibères

en Espagne eut sur la situation des établissements celtiques
du pays des effets qu'il faudra analyser.

V

Les Celtes sur LA CÔTE de Provence.

Deux siècles après, Timée, qui écrivait vers 260, rangeait
dans la Celtique les côtes provençales de la Méditerranée. Un

passage du itipt Oau|A«<x(wv«xou<rçi*Ta>vattribué à Aristote, mais

qui remonterait à Timée, décrit la route héracléenne, c'est-à-

dire la route de la Corniche qui longe la côte de l'Italie en Cel-

tique, et à travers les Celto-Ligures rejoint l'Ibérie. « On dit

que d'Italie, jusqu'en Celtique, chez les Celto-Ligures et les

Ibères, il y a une route que l'on appelle route héracléenne » (2).
C'est là le plus ancien texte historique qui indique d'une façon

formelle l'arrivée de la Celtique jusqu'à la Méditerranée. Il est

à croire que les faits dont elle résulte et qui ne sont signalés

qu'à cette date se sont passés au moins une centaine d'années

auparavant et sont en relation avec le recul des Ibères dont

Scylax est le premier indice.

Certes, les Celtes s'étaient depuis longtemps approchés de la

côte de Provence (3). Mais des témoignages moins conjectu-

(t) Scylax, 8, D, 17. Cf. Pa. Scymnus, 199 et suiv. II place le» Ligures après
les Bébryces, dans lea environs d'Emporion (• Éphore, 867); Schujltsn.
DXIX, 83.

(2) Pa. Aribt., 85. De la le nom de GalUcut ainw donné au golfe dn Lion
Tit.-Liv., XXVI, 19; Str., IV, 137; Ptoi, Il. 10, 2; VIII, 5,2; d'Arbois,
G XL, 1893, p. 85.

(H) Voir plus haut, p. 308.
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raux que ceux dont il a été fait état jusqu'à présent nous sont

maintenant donnés de leur présence.

On Ht en effet dans Justin que, environ deux cent ans après

la fondation de Marseille, c'est-à-dire vers 400, la ville fut i

attaquée par une coalition de peuples du voisinage qui s'était

donné pour chef un petit roi nommé Calurnandus. Il est diffi-

cile de trouver un nom gaulois mieux bâti. Calumandus est

celui qui dirige la bataille (1). La coalition avait mis le siège

devant la ville. Mais ses plans ayant été troublés par un signe

religieux, elle renonça à son attaque. Les Marseillais envoyé- t

rent au temple de Delphes des présents d'actions de grâces.

Leurs messagers, au retour, rapportèrent la nouvelle de

la prise de Rome par les Gaulois. La chose se passait donc
<

vers 390.

Les Celtes bordaient la côte, associés ou mêlés aux Ligures

depuis la fin du v° siècle. J'ai indiqué que les Carthaginois

recrutaient sur la côte de Provence, en 480, des mercenaires
î

élisyques. Ils y recruteront dorénavant des mercenaires

celte? ou gaulois. En 263, les Romains ayant fait passer

deux légions en Sicile après avoir conclu un accord avec

Hfcron de Syracuse, les Carthaginois y envoyèrent une armée

de mercenaires ibères, ligures et celtes (2). Il ne s'agissait ,i

pas de Celtes d'Espagne. Car, à cette date, il serait question,

nous le verrons, non pas de Celtes, mais de Celt ibères. Il s'agit

de Celtes de Gaule. Ce recrutement devait avoir commencé

bien auparavant, car c'est probablement d'eux qu'il est ques-

tion dans un curieux discours que Thucydide fait tenir par

Alcibiade aux Lacédémoniens (3). C'est au cours de la guerre

de Sicile, en 415. Il est exilé et trahit il propose d'aller enrôler

une armée d'Ibères et de Barbares extraordinaires qui étaient j

(1)JUST., 44, 6; Scholtbn, D XIX, p. 93; Nibsb, (dan* Pauly-Wisbowa,

CCCLiVin,VII,p.ûl5. I
(2) Calu irl. calh., gail. cad, combat Dottin, CXCY1, s. v.

(8) Pou, «,17, 4. Y



LES CELTES SUR LE CONTINENT A L'ÉPOQUE DE HALLSTATT 369

apparus de ce côté-là xal àXXou; tmv im.il &u.oXoYou|iivwçvûv fJ«;6dtptuv

jia^t(x.wt»Touç (et d'autres barbares de là-bas reconnus comme

les plus belliqueux de ce temps-ci).

Arrivés sur la côte de Provence dans les dernières années

du va siècle, les Celtes, qui à cet endroit n'ont jamais réussi

à complètement absorber les Ligures, ont toujours poussé du

côté du Languedoc (1). Les Ibères n'y résistèrent pas, et

Polybe, écrivain précis et bien renseigné, écrivait vers 150

« On ne rencontre que des Celtes depuis le Narbon et les cam-

pagnes voisines jusqu'aux Pyrénées. » En tout cas, lorsque

Annibal, une soixantaine d'années auparavant, en 218, traversa

le Roussillon et le Languedoc pour gagner les Alpes, avec

son armée composée en bonne partie de Celtes, il semble qu'il

n'ait rencontré sur son chemin que des Gaulois. j -'y
.v

(DJoulin.CXXXIX, 1923, 2, p. 197. Sépultures delaTène aveclK^rie»

attiques à figures rouges, à Toulouse, Ensérune, Mataro, San Ft'Hu
de p4itxols£
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